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AVERTISSEMENT. 

1/uAND  j'eus  le  malheur  de  vouloir  parler 
au  public ,  je  sentis  le  besoin  d'apprendre 
à  écrire,  et  j'osai  m  essayer  sur  Tacite. 
Dans  cette  vue,  entendant  médiocrement 
le  latin  ,  et  souvent  n'entendant  point  mon 
auteur,  j'ai  du  faire  bien  des.  contre-sens 
particuliers  sur  ses  pensées;  mais  si  je  n'en 
ai  point  fait  un  général  sur  son  esprit  j'ai 
rempli  mon  but;  car  je  ne  cliercliois  pas 
à  rendre  les  phrases  de  Tacite ,  mais  son 
style ,  ni  de  dire  ce  qu'il  a  dit  en  latin ,  mais 
ce  qu'il  eut  dit  en  François. 

Ce  n'est  donc  ici  qu'un  la^avail  d'écolier; 
j'en  conviens,  et  je  ne  le  donne  que  pour 
tel  :  ce  n'est  de  plus  qu'un  simple  fragment, 
un  essai ,  j'en  conviens  encore.  Un  si  rude 
joùteiiil^ii'a  bientôt  lassé.  Mais  ici  les  essais 
peuvent  être  admis  en  attendant  mieux;  et 
avantque  devoir  une  bonne  traduction  com- 
plète ,  il  faut  supporter  encore  bien  des  thè- 
mes. C'est  une  grande  entreprise  qu\me  pa-- 
reille  traduction  :  quiconque  en  sent  assez 
la  difficulté  pourpouvoir  la  vaincre  persévé- 
rera difiicilement.  Tout  homme  en  état  de 
suivre  Tacite  est  bientôt  tenté  d'aller  seuL 
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C.     C  O  R  N  E  L  I  I 

T  A  C  I  T  I 

HISTORIARUM 

L  I  B  E  E.     I. 


Initium  mihi  operisServius  Galba itenim, 
T.  Vinius  consules  erunt.  Nam  post  con- 
ciitam  urbem  dc.c.  et  xx.  prioris  œvi  annos 
multi  auctores  retulerunt ,  duin  res  populi 
romani  memorabantur,  pari  eloquentiâ  acli- 
bertate.  Postquam  bellatum  apud  Actium , 
atque  omnem  potestatem  ad  unum  (Muiferri 
pacis  interfuit ,  magna  illa  ingénia  cessere. 
Simul  Veritas  pluribus  modis  infracta  ;  pri- 
mùm  inscitiâ  reipublicse  ut  aliénée,  mox  li- 
bidine  assentandi ,  aut  rursus  odio  adversus 
dominantes.  Ita  neutris  cura  posteritatis  , 
inter  infensos  vel  obnoxios.  Sed  ambitioneni 
scriptoris  facile  adverseris  :  obtrectatio  et 
livor  pronis  auribus  accipiuntur  ,  quippe 


TRADUCTION 

DU  PREMIEPt  LIVRE 

DE    L' HISTOIRE 

DE    TACI  TE. 


J  E  commencerai  cer.  ouvrage  par  le  second 
consulat  de  Galba  et  Tunique  deYinfus. 
Les  720  premières  années  de  Rome  ont  été 
décrites  par  divers  auteurs  avec  l'éloquence 
et  la  liberté  dont  elles  étoient  dignes.  Mais 
après  la  bataille  d'Actium ,  qu  il  fallut  se  don^ 
ner  un  maître  pour  avoir  la  paix,  ces  grands 
génies  disparurent.  L'ignorance  des  affai- 
res d'une  république  devenue  étrangère  à 
ses  citoyens,  le  goût  effréné  de  la  flatterie, 
la  haine  contre  les  chefs ,  altérèrent  la  vé- 
rité de  mille  manières  ;  tout  fut  loué  ou 
blâmé  par  passion ,  sans  égard  pour  la  pos- 
térité :  mais  en  démêlant  les  vues  de  ces 
•écrivains ,   elle  se  prêtera   plus  volontiers 
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adulationi  fœdum  crimen  servitutîs,  ma- 
lignitati  falsa  species  libertatis  inest.  Mihî 
Galba,  Otho,  Vitellius,  nec  beneficlo  nec 
injuria  cogniti.  Dignitatem  nostrani  a  Ves- 
pasiano  inchoatarn ,  a  Tito  auctam ,  a  Domi- 
tiano  Ion gi  LIS  provectam  non  abnuerim  ;  sed 
incorruptam  fidem  professis  ,  nec  amore 
quisquani,  et  sine  odio  dicendus  est.  Quôd 
si  vitasuppeditet,  principatumdivi  Nervae  , 
et  impeiium  Trajani ,  uberiorem  securio- 
remque  materiam  senectuti  seposui  :  rarâ 
temporum  felicitate ,  ubi  sentire  quae  ve« 
lis  et  quçe  sentias  dicere  licet. 


Opus  aggredior  opimum  casibus ,  atrox 
prseliis ,  discors  seditionibus ,  ipsâ  etiam  pace 
saevum.  Quatuor  principe^  ferro  interemp- 
li. Tria  bella  civilia  ,  plura  externa ,  ac  ple- 
rumque  permixta  :  prosperae  in  Oriente  , 
adversse  in  Occidente  res  :  turbalum  Illyri- 
cuni,  Gallicenutantes,  perdoniita  Britannia 
et  statim  amissa  :  coortse  Sarmataruni  ac 
Suevorum  gentes  :  nobilitatus  cladibus  mu- 
tuis  Pacus.  Mota  etiam  propè  Parthoruni 
arma  falsi  Neronis  ludibrio.  Jam  vero  Italia 
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aux  traits  de  Tenvie  et  de  la  satire  qui  flatte 
la  malignité  par  un  faux  air  d'indépendan- 
ce ,  qu'à  la  basse  adulation  qui  marque  la 
servitude  et  rebute  par  sa  lâcheté.  Quant 
à  moi,  Galba,  Vitellius,  Otlion,  ne  mont 
fait  ni  bien  ni  mal  :  Vespasien  commença 
ma  fortune ,  Tite  l'augmenta ,  Domitien 
l'acheva,  j'en  conviens;  mais  un  historien 
qui  se  consacre  à  la  vérité  doit  parler  sans 
amour  et  sans  haine.  Que  s'il  me  reste  assez 
de  vie,  je  réserve  pour  ma  vieillesse  la  riche 
et  paisible  matière  des  règnes  de  Nerva  et 
de  Trajan;  rares  et  heureux  temps  oii  l'on 
peut  penser  librement ,  et  dire  ce  que  Ton 
pense  !    - 

J'entreprends  une  histoire  pleine  de  ca- 
tastrophes, de  combats,  de  séditions,  ter- 
rible même  durant  la  paix.  Quatre  empe- 
reurs égorgés  ,  trois  guerres  civiles ,  plu- 
sieurs étrangères ,  et  la  plupart  mixtes.  Des 
succès  en  Orient,»  des  revers  en  Occident; 
des  troubles  en  Iliyrie;  la  Gaule  ébranlée, 
l'Angleterre  conquise  et  d'abord  abandon- 
née; les  Sarmates  et  les  Sueves  commen- 
r  ant  à  se  montrer  ;  les  Daces  illustrés  par 
de  mutuelles  défaites  ;  les  Parthes ,  joués 
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novis  cladibus,  vel  post  longam  sœculorum 
seriem  repetitis,  afflicta:  haustae  vel  obrutae 
urbes  fecundissimae  Campaniae  orae.  Urbs 
incendiis  vastata,  consumptis  antiqiiissimis 
delubris,  ipso  capitolio  civium  manibus  in- 
censo:  jDollutae  cerimoniae;  magna  adulteria; 
plénum  exsiliis  mare;  infecti  cœdibus  sco- 
puli  :  atrociiis  in  urbe  saevitum  :  nobilitas  , 
opes,  omissi  gestique  honores  pro  crimine, 
et  ob  virtutes  certissimum  exitiuni  :  nec 
minus  praemia  delatorum  invisa  quàm  sce- 
lera ,  cùm  alii  sacerdotia  et  consulatus  ut 
spolia  adepti ,  procurationes  alii  et  interio- 
rem  potentiam,  agerent.,  verterent  cuncta 
odio  et  terrore  :  corrupti  in  dominos  servi , 
in  patronos  liberti,  et  quibus  deerat  inimi- 
eus  per  amicos  oppressi. 


Non  Lamen  adeô  virtutuni  stérile  saecu- 
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par  un  faux  Nëron ,  tout  prêts  à  prendre 
les  armes  ;  l'Italie ,  après  les  malheurs  de 
tant  de  siècles  ,  en  proie  à  de  nouveaux 
désastres  dans  celui-ci;  des  villes  écrasées 
ou  consumées  dans  les  fertiles  régions  de 
la  Campanie  ;  Rome  dévastée  par  le  feu  ; 
les  plus  anciens  temples  brûlés  ;  le  capi- 
tule même  livré  aux  flammes  par  les  mains 
des  citoyens;  le  culte  profané  ;  des  adulte^ 
res  publics;  les  mers  couvertes  d exilés;  les 
isles  pleines  de  meurtres;  des  cruautés  plus 
atroces  dans  la  capitale,  où  les  biens,  le 
rang ,  la  vie  privée  ou  publique ,  tout 
étoit  également  imputé  à  crime  ,  et  où  le 
plus  irrémissible  étoit  la  vertu  :  les  déla- 
teurs non  moins  odieux  par  leurs  fortunes 
que  par  leurs  forfaits;  les  uns  faisant  tro- 
phée du  sacerdoce  et  du  consulat,  dépouil- 
les de  leurs  victimes;  d'autres,  tout  puissans 
tant  au  dedans  qu'au  dehors,  portant  par- 
tout le  trouble ,  la  haine  et  l'effroi  :  les 
maîtres  trahis  par  leurs  esclaVes  ,  les  pa- 
trons par  leurs  affranchis;  et,  pour  comble 
enfin ,  ceux  qui  man([uoient  d'ennemis 
opprimés  par  leurs  amis  mêmes. 

Ce  siècle  si  fertile  en  crimes  ne  fut  pour- 
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lum,  Ut  non  et  bona  exempla  prodiderîf. 
Coiniratae  profngos  liberos  inatres  ,  seculae 
niaritos  in  exsilia  conjiiges ,  propinqui  au- 
dentes,  constantes  generi ,  contumax  etiani 
adversus  tormenta  servorum  fîdes.  Supre- 
iriae  clarornni  viroruni  nécessitâtes  ,  ipsa 
nécessitas  Ibrtiter  tolerata  ,  et  laudatis  an- 
tiqiiornm  mortibus  pares  exitns.  Prœter 
niuîîiplices  rerum  humanaruni  casus,  cœlo 
terrâqiie  prodigia,  et  fulininuin  monitus  , 
el  lutLirorum  prœsagia  ,  laeta ,  tristia ,  am- 
bigua ,  manifesta.  Nec  enini  unquam  atro- 
Cîoiibus  popuii  romani  cladibus  magisve 
justis  judiciis  approbatum  est  non  esse  cura& 
deis  securitatem  nostram ,  esse  ultionem. 


Ceterùm  anteqnam  destinatacomponam, 
repetendum  videtur  qualis  status  urbis, 
quse  mens  exercituum  ,  quis  babitus  pro- 
vinciarum,  t[uid  in  toto  terrarum  orbe  va- 
lidum ,  quid  œgrum  fuerit  :  ut  non  mod6 
casus  eventusque  rerum ,  qui  plerumque 
fortuit!  sont ,  sed  ratio  etiam  caussaeque 
noscantiir. 
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tant  pas  sans  vertus.  On  vit  des  mères  ac- 
compagner leurs  enfans  dans  leur  fuite ,  ' 
des  femijies  suivre  leurs  maris  en  exil ,  des 
parens  intrépides,  des  gendres  inébranla- 
bles, des  esclaves  mêmes  a  Tépreuve  des 
tourmens.  On  vit  de  grands  hommes,  fer- 
mes dans  toutes  les  adversités,  porter  et 
quitter  la  vie  avec  une  constance  digne  de 
nos  pères.  A  ces  multitudes  d'évènemens 
humains  se  joignirent  les  prodiges  du  ciel 
et  de  la  terre  ,  les  signes  tirés  de  la  foudre, 
les  présages  de  toute  espèce^  obscurs  ou 
manifestes ,  sinistres  ou  favorables.  Jamais 
les  plus  tristes  calamités  du  peuple  romain , 
jamais  les  plus  justes  jugemens  du  ciel  ne 
montrèrent  avec  tant  d'évidence  que  si  les 
dieux  songent  à  nous ,  c'est  moins  pour 
nous  coiii.erver  que  pour  nous  punir. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  matière  pour 
développer  les  causes  des  évènemens  ,  qui 
semblent  souvent  feffet" du  hasard,  il  con- 
vient d'exposer  l'état  de  Rome,  le  génie  des 
armées,  les  mœurs  des  provinces ,  et  ce  qu'il 
y  avoit  de  sain  et  de  corrompu  dans  toutes 
les  régions  du  monde. 
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Finis  Neronis ,  ut  laetus  primo  gauden- 
itium  impetu  fuerat,  ita  varios  motus  ani- 
morum ,  non  modo  in  urbe  apud.  patres  , 
aut  populum  ,  aut  urbanum  niilitem  ,  sed 
omnes  legiones  ducesque  conciverat,  evul- 
gato  imperii  arcano ,  posse  principem  alibi 
quàm  Romae  fieri.  Sed  patres  laeti ,  usurpatâ 
statim  libertate ,  licentiùs  ut  erga  principem 
novum  et  abseutem  ;  primores  equitum 
proximi  gaudiopatrum  ;  pars  populi  intégra, 
et  magnis  domibus  annexi  clientes  liberti- 
que  damnatorum  et  exsulum,  in  spem  erec- 
ti.  Plebs  sordida  et  circo  ac  theatris  sueta , 
simul  deterrimi  servorum ,  aut  qui  adesis 
bonis  per  dedecus  Neronis  alebantur ,  mœ-. 
sti  et  rumorum  avidi. 


Miles  urbamis  longo  Caesarum  sacrameii- 
to  imbutus,  et  ad  destituendum  Neronem 
arte  magis  et  impulsu  quàm  suo  ingenio 
traductus ,  postquam  neque  dari  donativuni 
sub  nomine  Galbce  promissum ,  peque  ma- 
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Après  les  premiers  transports  excites  par 
îa  mort  de  Néron ,  il  s'étoit  ëlevé  des  mou- 
vemens  divers  non  seulement  au  sénat,  par- 
mi le  peuple  et  les  bandes  prétoriennes ,  mais 
entre  tous  les  chefs  et  dans  toutes  les  lé- 
gion». Le  secret  de  Fempire  étoit  enfin  dé- 
voilé ,  et  1  on  voyoit  que  le  prince  pouvoit 
s'élire  ailleurs  que  dans  la  capitale.  Mais  le 
sénat  ivre  de  joie  se  pressoit ,  sous  un  nou- 
veau prince  encore  éloigné ,  d'abuser  de  la 
liberté  qu'il  venoit  d'usurper.  Les  princi- 
paux de  l'ordre  équestre  n'étoient  guère 
moins  contens.  La  plus  saine  partie  du  peu- 
ple qui  tenoit  aux  grandes  maisons  ,  les 
cliens  ,  les  affranchis  des  proscrits  et  des 
exilés  se  Hvroient  à  l'espérance.  La  vile  po- 
pulace qui  ne  bougeoit  du  cirque  et  des 
théâtres,  les  esclaves  perfides  ,  ou  ceux  qui , 
à  la  honte  de  Néron ,  vivoient  des  dépouilles 
des  gens  de  bien,  s'afiligeoient  et  ne  chert 
choient  que  des  troubles. 

La  milice  de  Rome,  de  tout  temps  attachée 
aux  Césars,  et  qui  s'étoit  laissé  porter  à  dé- 
poser Néron  ,  plus  à  force  d'art  et  de  sol^- 
citations  que  de  son  bon  gré',  ne  recevant 
point  le  donatif  promis  au  nom  de  Galba, 
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gnis  meritis  ac  proemiis  eumdemin  pace  c|uî 
in  bello  locum,  prcevenlamque  gratiam  in- 
telligit ,  apud  principem  a  legionibus  fac- 
tiim  ,  pronus  ad  novas  res ,  scelere  insiiper 
Nympliidii  sabini  praefecli  iniperiuni  sibî 
mollentisagitatur.  EtNymphidius  quidem 
in  ipso  conatu  oppressas.  Sed  quanivis  ca* 
pite  defectionis  ablato  ,  manebat  plerisque 
militiim  conscientia;  nec  deerant  sermones 
seniiini  atque  avariîiam  Galbag  increpan- 
tium.  Laudata  olim  et  militari  famâ  cele- 
brata  severitas  ejus  angebat  coaspernantes 
vetereni  discipîinam ,  atque  ita  xiiii  annis 
a  Nerone  assuefactos,  ut  haud  minus  vitia 
principum  amarent,  quàmolimyirtutesve- 
rebantur.  Accessit  Galbœ  vox  prorepublica 
honesta  ,  ipsi  anceps  ,  legi  a  se  militem  , 
non  emi.  Nec  enim  ad  hanc  formam  cetera 
erant. 


Invalidum  senem  T.  Vinius  et  Cornelias 
Laco  ,  alter  deterrimus  mortalium  ,  altef 
ignavissimus ,  odio  flagitiorum  oneratum  , 
contemptu  inertiae  destruebant.  Tarduni 
Gaibce  iter  et  cruentum^  interfectis  Cingo- 

jugeant 
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jugeant  de  plus  que  les  services  et  les  ré- 
compenses militaires  auroient  moins  lieu 
durant  la  paix ,  et  se  voyant  prévenue  dans 
Ici  faveur  du  prince  par  les  légions  qui  Ta- 
voient  élu  ,  se  iivroit  à  son  penchant  pour 
les  nouveautés,  excitée  par  la  trahison  de 
son  préfet  Nymphidius  qui  aspiroit  à  Tem- 
pire.  Nyrnphidius  périt  dans  cette  entre- 
prise. Mais  après  avoir  perdu  le  chef  de  la 
sédition  ,   ses   complices  ne  lavoient  pas 
oubliée  et  glosoient  sur  la  vieillesse  et  Ta  va- 
rice de  Galba.  Le  bruit  de  sa  sévérité  mili- 
taire ,  autrefois  si  louée,  alarmoit  ceux  qui 
ne  pouvoient  souffrir  Tancienne  discipline; 
et  quatorze  ans  de  relâchement  sous  Néron 
leur  faisoient  autant  aimer  les  vices  de  leurs 
princes  que  jadis  ils  respectoient  leurs  ver- 
tus. On  répandoit  aussi  ce  mot  de  Galba , 
qui  eùtfait  honneurà  un  prince  pluslibéral, 
mais  qu'on  interprétoit  par  son  humeur  :  Je 
sais  choisir  mes  soldats ,  et  non  les  acheter. 

Yinius  et  Lacon  ,  fun  le  plus  vil  et  l'au- 
tre le  plus  méchant  des  hommes,  le  dé- 
crioient  par  leur  conduite;  et  la  haine  de 
leurs  forfaits  retomboit  sur  son  indolence. 
Cependant  Galba  venoit  lentement  et  e|i- 
Toine  17.  B" 
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nio  Varrone  consuîe  desiguato ,  et  Petronio 
Turpiliano  consiilari  ;  ille  ut  JNympliidii 
socius,  hic  utdux  Neronis,  iaauditi  atqiie 
indefensi,  tamquam  innocentes  perierant. 
Introitus  in  iirbeni ,  trucidatis  tôt  millibus 
inermium  niilitum ,  infaustus  omine  atque 
ipsis  etiam  qui  occiderant  formidolosus. 
Inductâ  legione  liispanâ  ,  rémanente  eà 
quani  e  classe  Nero  conscripserat,  plena 
urbs  exercituinsolito  ;  niulti  ad  hoc  numeri 
e  Germania  ac  Britannia  et  lUyrico ,  quos 
idem  Nero  electos  prsemissosque  ad  claus- 
tra Caspiarum  et  bsllum  quod  in  Albanos 
parabat ,  opprimendis  Yindicis  cœptis  revo- 
caverat  :  ingens  novis  rébus  materia ,  ut 
non  in  unum  aliquem  prono  favore  ,  ita 
audenti  parata. 


Forte  congruerat  ut  Clodii  Macri  et  Fon- 
teii  Capitonis  caîdes  nuntiarentur.  Macrum 
in  Africa  hauddubiè  turbantem ,  Trebonius 
Oarucianus  procurator,  jussu  Galbœ  ;  Ca- 
pitonem  in  Germania ,  cùm  similia  cœpta- 
ret ,  Cornélius  Aquinus  et  Fabius  Valens 
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sanglantoit  sa  route.  Il  fit  mourir  Yarron, 
consul  désigné ,  comme  complice  de  Nyni- 
phidius ,  et  Turpilien  consulaire ,  comme 
général  de  Néron.  Tous  deux  ,  exécutés 
sans  avoir  été  entendus  et  sans  forme  de 
procès  ,  passèrent  pour  innocens.  A  son 
arrivée  il  lit  égorger  par  milliers  les  soldats 
désarmés  ;  présage  funeste  pour  son  règne 
et  de  mauvais  augure  même  aux  meurtriers.' 
La  légion  qu'il  amenoit  d'Espagne,  jointe 
à  celle  que  Néron  avoit  levée,  remplirent 
la  ville  de  nouvelles  troupes  qu'augmen- 
toient  encore  les  nombreux  détachemens 
d'Allemagne  ,  d'Angleterre  .et  d'IUyrie  , 
choisis  et  envoyés  par  Néron  aux  Portes 
Caspiennes  ,  où  il  préparoit  la  guerre  d'Al- 
banie, et  qu'il  avoit  rappelés  pour  répri- 
mer les  mouvemens  de  Yindex  :  tous  gens 
à  beaucoup  entreprendre,  sans  chef  encore , 
mais  prêts  à  servir  le  premier  audacieux. 

Par  hasard  on  apprit  dans  ce  même  temps 
les  meurtres  de  Macer  et  de  Capiton.  GallDa 
fit  mettre  à  mort  le  premier  par  Fintendant 
Garucianus,  sur  l'avis  certain  de  ses  mou- 
vemens en  Afrique;  et  l'autre  commençant 
aussi  h  remuer  en  Allemagne ,  fut  traité  d© 
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legatileglonuminterfecerant ,  antequam  jii- 
berentur.  Fuere  qui  crederent  Capitoneiii, 
utavariticl  etlibidiriefœdum  ac  maculosuni , 
itacogitatione  rerum  novarum  abstinuisse; 
sed  a  l^gatis  belliim  suadentibus,  postquani 
impelleie  nequiverint ,  crimen  ac  doliini 
compositimi  ultro  ;  et  Galbaai  mobilitate 
ingenii ,  au  ne  altiiis  scrutaretur  quoquo 
modo  acta,  quiamiitari  non  poterant,  coni' 
probasse.  Ceterùm  utraqiie  csedes  sinistrè 
accepta;  et,  inviso  seniel  principe,  seu  benè 
seu  malè  facta  premunt.  Jani  afferebant  ve- 
nalia  cuncta  praepotentes  liberti.  Servoriim 
niaïuis  subitis  avidae  et  tamquam  apud  se- 
nem  festinantes;  eademquenovceaulaemaîa, 
sequè  gravia ,  non  aequè  excusata.  Ipsa  retas 
Galbae  et  irrisui  et  fastidio  erat,  assuetis  ju- 
ventaB  Neronis ,  et  imperatores  forma  ac 
décore  corporis  (ntest  mos  vulgi)  compa- 
rant! bus. 


Et  hic  quidem  Roma3,  tamquam  in  tantii 
niultitudinç,liabirus  animorum  fuit.  E  pro- 
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même  avant  Tordre  du  prince  |3ar  AquinnS^ 
et  Valens  lieutenans- généraux.  Plusieurs 
crurent  que  Capiton ,  quoique  décrié  pour 
son  avarice  et  pour  sa  débauche,  étoit  in- 
nocent des  trames  qu'on  lui  imputoit ,  mais 
que  ses  lieutenans  s'étant  vainement  effor- 
cés de  Texciter  à  la  guerre  avoient  ainsi  cou- 
vert leur  crime,  et  que  Galba ,  soit  par  légè- 
reté, soit  de  peur  d'en  trop  apprendre ,  prit 
le  parti  d'approuver  une  conduite  quil  ne 
pouvoit  plus  réparer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces 
assassinats  firent  un  mauvais  effet;  car,  sous 
un  prince  une  fois  odieux,  tout  ce  qu'il 
fait,  bien  ou  mal,  lui  attire  le  même  blâme. 
Les  affranchis ,  tout-puissans  à  la  cour  ,  y 
vendoient.tout:  les  esclaves,  ardens  à  pro- 
fiter d'une  occasion  passagère,  se  hâtoient 
sous  un  vieillard  d'assouvir  leur  avidité.  On 
ëprouvoit  toutes  les  calamités  du  règne  pré- 
cédent sans  les  excuser  de  même  :  il  n'y 
avoit  pas  jusqu'à  l'âge  de  Galba  qui  n'exci- 
tât la  risée  et  le  mépris  du  peuple,  accou- 
tumé à  la  jeunesse  de  Néron  et  à  ne  juger 
des  princes  que  sur  la  figure. 

Telle  étoit  à  Rome  la  disposidon  d'esprit 
la  plus  générale  chez  une  si  grande  multi- 
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vinciis,  Hispaniae  prœerat  Cluvius  Rufus, 
vir  facundiis ,  et  pacis  artibus ,  belli  in- 
expertus.  Galliœ ,  super  niemoriani  Yin- 
dicis,  obligataî  receiiti  dono  romanae  civi- 
tatis,  et  in  posterum  tributi  lovamento. 
Pioximse  lamen  germanis  exercitibus  Gal- 
liarum  civitates,  non  eodem  honore  habi- 
tas, qusedani  etiam  finibus  ademptis,  pari 
dolore  commoda  ah'ena  ac  suas  injurias 
metiebantur.  Germanici  exercitus ,  quod 
periculosissimum  in  tantis  viribus,  sonicitî 
et  irati  superbiâ  recentis  victoriae,  et  metu, 
tamquara  ahas  partes  fovissent.  Tardé  a 
Nerone  desciverant  :  nec  statim  pro  Galba 
«Verginius  :  an  imperare  voluisset  dubium  ; 
delatum  ei  a  niihte  imperium  conveniebat. 
Fonteium  Capitonem  oçcisum ,  etiam  qui 
queri  non  poterant,  tamen  indignabantur. 
Dux  deerat,  abducto  Verginio  per  simula- 
tionem  amicitiœ  :  quem  non  reniitti ,  atque 
etiam  reum  esse,  tamquam  suum  crimeii 
accipiebant. 
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tude.  Dans  les  provinces,  Piufus  ,  beau  par- 
leur, et  bon  chef  en  temps  de  paix,  luais 
sans  expérience  militaire ,  coniinandoit  en 
Espagne.  Les  Gaules  conservoient  le  sou- 
venir de  Vindex  et  des  faveurs  de  Galba , 
qui  venoit  de  leur  accorder  le  droit  de  bour- 
geoisie romaine,  et  de  plus  la  suppression 
des   impôts.    On  excepta  pourtant  de  cet 
honneur  les  villes  voisines  des  aime'es  d'Al- 
lemagne, et  Ton  en  priva  même  plusieurs 
de  leur  territoire  ;  ce  qui  leur  lit  supporter 
avec  un  double  dépit  leurs  propres  pertes 
et  les  grâces  faites  à  autrui.  Mais  où  le  dan- 
ger étoit  grand  à  proportion  des  forces , 
c'étoitdans  les  armées  d'Allemagne,  iieres 
de   leur  récente  victoire,  et  craignant  le 
blâme  d'avoir  favorisé  d'autres  partis;  car 
elles  n'avoient  abandonné  Néron  qu'avec 
peine  :  Verginius  ne  s'étoit  pas  d'abord  dé- 
claré pour  Galba,  et  s'il  étoit  douteux  qu'il 
eût  aspiré  à  l'empire,  il  étoit  sur  que  l'ar- 
mée le  lui  avoit  offert  :  ceux  mêmes  qui 
ne  prenoient  aucun  intérêt  à  Capiton  ne 
laissoient,  pas   de   murmurer  de  sa  mort. 
EnHn  Verginius  ayant  été   rappelé  sous 
un  faux-semblant  d'amitié  ,  les  troupes,  piii 
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Siiperior  exercitus  legatiim  Hordeorilum 
Flaccum  spernebat ,  senectà  ac  debilitate 
pedum  invalidum  ,  sine  constantia,  sine 
auctoritate  :  ne  quieto  quidem  milite  re- 
gimen  ;  adeù  furentes  inlirniitate  retiiien- 
îis  ultrô  etiam  accendebaniur.  Inferioris 
Germanise  legiones  diutiùs  sine  consulari 
i'uere  :  donec,  niissu  Galbœ,  Yitellius,  ade- 
rat ,  censoris  Vitellii  ac  ter  consul is  filius. 
Id  satis  videbatur.  In  britannico  exercitu 
nihil  irarum.  Non  sanè  aliae  leaiioues  ])er 
omnes  civilium  bellorum  motus  innocen- 
tiùs  egerunt  ;  seu  quia  procul,  et  oceano 
divisae;  seu,  crebris  expeditionibus,  doctœ 
hosteni  potiùs  odisse.  Quies  et  Illyrico  : 
quaniquam  cxcitœ  a  Nerone  legiones,  dum 
in  Italia  cunctantur,  Veriiinium  leeationi- 
bus  adissent.  Sed  longis  spaliis  discreti 
exercitus ,  qiiod  saluberrinium  est  ad  con- 
tinendam  mililarem  fidem,  nec  vitiis  nec 
viribus  miscebantur. 


DU   PREMIER   LIVRE  DE  TACITE.  2D 

vées  de  leur  chef^  le  voyant  retenu  et  ac- 
cuse ,  s  en  offensoient  comme  d'une  accu- 
sation tacite  contre  elles-mêmes. 

Dans  la  haute  Allemagne,  Flaccus  ^  vieil- 
lard infirme  ,  qui  pouvoit  à  peine  se  sou- 
tenir, et  qui  n'avoit  ni  autorité  ni  fermeté, 
étoit  méprisé  de larmée qu'il commandoit; 
et  ses  soldats ,  ((u'il  ne  pouvoit  contenir 
jiiéme  en  plein  repos,  animés  par  sa  foi- 
blesse  ,  ne  connoissoient  plus  de  frein.  Les 
légions  de  la  basse  Allemagne  restèrent  long- 
temps sans  chef  consulaire  ;  enfin  Galba 
leur  donna  Vitellius,  dont  le  père  a  voit  été 
censeur  et  trois  fois  consul  ;  ce  qui  parut 
suffisant.  Le  calme  ré^noit  dans  larmée 
d'Angleterre;  et,  parmi  tous  ces  mouve- 
mens  de  guerres  civiles  ,  les  légions  qui  la 
composoient  furent  celles  qui  se  compor- 
tèrent le  mieux ,  soit  à  cause  de  leur  éloi- 
gnement  et  de  la  mer  qui  les  cnfermoit. 
soit  que  leurs  fréquentes  expéditions  leur 
apprissent  à  ne  liaïr  que  rennemi.  L'IlJvrie  ^ 
nY'toit  pas  moins  paisible,  quoique  ses  lc> 
gions  appelées  par  Néron  eussent  durant 
leur  séi.:)ur  on  Italie  envové  des  députés  a 
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Oriens  adliuc  immotus.  Syriani  et  qua" 
tuor  legiones  obtinebat  Licinius  Mucianus , 
vir  secuiidis  adversisque  juxta  famosus.  In- 
signes amicitias  jiivenis  ambitiosè  coluerat  ; 
mox,  attcritis  opibus,  lubrico  statu,  suspecta 
etiam  Claudii  iracundiâ ,  in  secretum  Asiae 
repositus  ,  tani  propè  ab  exsuie  fuit ,  quàm 
postea  a  principe.  Luxuriâ,  industriâ,  co- 
mitate  ,  arrogantiâ,  malis  bonisque  artibus 
mixtus  ;  niniiae  voluptates ,  ciini  vacaret  ; 
quoties  expédierai ,  niagnse  virtutes.  PaKini 
laudares ,  sécréta  malè  audiebant.  Sed  apud 
subjectos,  apud  proxinios ,  apud  collegas  , 
\'ariis  illecebris  potens,  et  cui  expçditius 
fuerit  tradere  imperium  quàm  obtinere. 
Bellum  judaicum  Flavius  Vespasianus  (du- 
ceni  eum  Nero  delegerat  )  tribus  legioni- 
bus  administrabat.  Nec  Yespasiano  adver- 
sus  Galbam  votum ,  aut  animus.  Quippe  T. 
filium  ad  venerationem  cultumque  ejus  mi- 
serai ,  ut  suo  loco  memorabimus.  Occulta 
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•Verginius.  Mais  ces  armées,  trop  séparées 
pour  unir  leurs  forces  et  mêler  leurs  vices, 
lurent  par  ce  salutaire  moyen  maintenues 
dans  leur  devoir. 

Rien  ne  remuoit  encore  en  Orient.  Mu- 
cianus ,  homme  également  célèbre  dans  les 
succès  et  dans  les  revers  ,  tenoit  la  Syrie 
avec  quatre  légions.  Ambitieux  dès  sa  jeu- 
nesse, il  s'étoit  lié  aux  grands;  mais  bien- 
tôt voyant  sa  fortune  dissipée  ,  sa  personne 
en  danger ,  et  suspectant  la  colère  du  prince, 
il  s'alla  cacher  en  Asie,  aussi  près  deTexil 
qu'il  fut  ensuite  du  rang  suprême.  Unissant 
la  mollesse  à  factivité,  la  douceur  et  rarro- 
gance,  les  talens  bons  et  mauvais,  oufrant 
la  débauche  dans  l'oisiveté ,  mais  ferme  et 
courageux   dans    l'occasion;   estimable  en 
public  ,  blâmé  dans  sa  vie  privée  ;  enfin  si 
séduisant,  que  ses  inférieurs,  ses  proches 
ni  ses  égaux  ne  pouvoient  lui  résister ,  il 
lui  étoit  plus  aisé  de  donner  l'empire  que 
de  l'usurper.  Vespasien,  choisi  par  Néron, 
faisoit  la  guerre  en  Judée  avec  trois  légions, 
et  se  montra  si  peu  contraire  à  Galba,  qu'il 
lui  envoya  Tite  son   fds   pour  lui  rendre 
honnuageet  cultiver  ses  bonnes  grâces,  com- 
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lege  fali ,  et  ostentis  ac  responsis  destina- 
tiim  Vespasiano  liberisque  ejus  imperium, 
post  fortiiiiam  credidimiis. 


AEgyptum,  copiasque  quibns  coercere- 
tur,  jaiii  inde  a  divo  Auguste  équités  ro- 
mani obtinent  loco  regum.  Ita  visum  expe- 
dire  provinciam  aditu  diflicilem,  annonae 
fecundam,  superstitione  ac  lasciviâ  discor- 
démet  mobilem,  insciam  legum,  ignaram 
magistratuum ,  domi  retinere.  Regebat  lum 
Tiberius  Alexander  ejusdem  nationis.  Afri- 
ca ,  ac  legiones  in  ea ,  interfecto  Clodio  Ma- 
cro f  contentce  qualicumque  principe,  post 
experimenîum  domini  minoris.  Duce  Mau- 
retaniae,  Rliaetia,  Noricum,  Thracia,  et  qua? 
alias  procuratoribus  coliibentur,  ut  cuique 
exercitui  vicinœ ,  ita  in  favorem  aut  odium 
contactu  valentiorum  agebantur.  Inermes 
provincias.  atque  ipsa  in  primis  Italia,  cui- 
cumque  servitio  expositœ  ,  in  pretium  belli 
cessurœ  erant.  liic  fuit  rerumromanarum 
«tatus,  cùm  Ser.  Galba  iterum,  Titus  Yi- 
ïiius^  consules ,  inchoavere  annum  sibi  ulti- 
mum,  reipublicce  propè  suprcmum. 
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me  nous  dirons  ci-après.  Mais  îeur  destin 
se  caclioit  encore  ,  et  ce  n'est  qu'après  Té- 
vènement  qu'on  a  remarqué  les  signes  et 
les  oracles  qui  promettoient  l'empire  à  Ves- 
pasien  et  à  ses  enfans. 

En  Egypte  ,  c'étoit  aux  chevaliers  ro- 
mains au  lieu  des  rois  qu'Auguste  avoit  con- 
fié le  commandement  de  la  province  et  des 
troupes;  précaution  qui  parut  nécessaire 
dans  un  pays  abondant  en  bled,  d'un  abord 
difficile,  et  dont  le  peuple  changeant  et  su- 
perstitieux ne  respecte  ni  magistrat  ni  lois. 
Alexandre  Egyptien  gouvernoit  alors  ce 
royaume.  L'Afrique  et  ses  légions,  après  la 
mort  de  Macer,  ayant  souffert  la  domina- 
tion jxirticuliere ,  étoient  prêtes  à  se  donner 
au  premier  venu.  Les  deux  Mauritanies  , 
laRhétie,  la  Norique,  la  Tlirace,  et  toutes 
les  nations  qui  n'obéissoient  qu'à  des  in- 
Lendans,  se  tournoient  pour  ou  contre  se- 
lon le  voisinage  des  armées  et  l'impulsion 
des  plus  puissans.  Les  provinces  sans  dé-», 
fense,  et  sur  -  tout  l'Italie,  n'avoient  pas 
même  le  choix  de  leurs  fers  et  n'étoient 
que  le  prix  des  vainqueurs.  Tel  ëtoit  l'état 
de  l'empire  romain  quand  Galba,  oonsni 
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Paucis  post  kalendas  janiiarias  diebus, 
Pompeii  Propinqui  procuratoris  e  Belgica 
Jttterae^fferuntur,  superioris  Germaniae  le- 
j^iones  ,  ruptâ  sacra  menti  leverentiâ,  iinpe- 
latorem  alium  llagitare,  et  senatui  ac  po- 
pulo romaiio  arbitrium  eligendi  perniittere, 
cjuo  seditio  molliùs  acciperetur.  Matura- 
vit  ea  res  consiliuni  Galbœ,  jaiii  prideni 
de  adoptione  secuni  et  cuin  proximis  agi- 
taiitis.  Noii  sanè  crebrior  totâcivitate  sermo 
per  illos  menses  fuerat;  primùm  licentiâ 
ac  libidine  talia  loquendi ,  dein  fessa  jam 
isetate  Galbae.  Paucis  judiciuni,  aiit  reipu- 
blicag  amor;  multi  occulta  spe,  prout  quis 
amicus  vel  cliens  ,  hune  vel  illuni  anibi- 
tiosis  rumoribus  destinabant ,  etiam  in  T.  Vi- 
nii  odium,  qui  in  dies  quanto  potentior, 
eodeni  actu  iiivisior  erat.  Quippe  hiantes 
-in  magna  fortuna  amicorum  cupiditates 
ipsa  Galbse  facilitas  intendebat ,  cùm  apud 
infirmum  et  credulum  minore  metu  et 
majore  praemio  peccaretur. 
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pour  la  deuxième  fois ,  et  Vinius  son  col- 
lègue, commencèrent  leur  dernière  année 
et  presque  celle  de  la  république. 

Au  commencement  de  janvier  on  reçut 
avis  de  Propinquus  ,  intendant  de  la  Belgi- 
que ,  que  les  légions  de  la  Germanie  supé- 
rieure, sans  respect  pour  leur  serment,  de- 
mandoient  un  autre  empereur,  etque^  pour 
rendre  leur  révolte  moins  odieuse ,  elles 
consentoient  qu'il  fût  .élu  par  le  sénat  et 
le  peuple  romain.  Ces  nouvelles  accélérè- 
rent ladoption  dont  Galba  délibéroit  aupa- 
ravant en  lui-même  et  avec  ses  amis ,  et 
dont  le  bruit  étoit  grand  depuis  quelque 
temps  dans  toute  la  ville  ^  tant  par  la  li- 
cence des  nouvellistes  qu'à  cause  de  Tâgé 
avancé  de  Galba.  La  raison  ,  Tamour  de  la 
patrie  dictoient  les  vœux  du  petit  nombre; 
mais  la  multitude  passionnéenomraant  tan- 
tôt Tun  tantôt  Tautre  ,  chacun  son  protec- 
teur ou  son  ami,  consultoit  uniquement 
ses  désirs  secrets  ou  sa  haine  pour  Yinius, 
qui ,  devenant  de  jour  en  jour  plus  puissant, 
devenoit  plus  odieux  en  même  mesure  ; 
car,  comme  sous  un  maître  infirme  et  cré- 
dule les  fraudes  sont  plus  profitables  et 
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Poreiîtia  principatùs  divisa  in  T.  Yinium 
consulem,  et  Corneliuin  Laconein  praetorii 
praefectum.  Nec  minor  gratia  Icelo  Galbœ 
liberto,  quem  annulis  donatum  equestri  no» 
mine  Martianuin  vocitabant.  Hi  discordes  , 
et  rebus  minoribus  sibiquisque  tendentes, 
circaconsiliiim  eîigendi  successoris  in  duas 
factiones  scindebantur.  Yinius  pro  Othone , 
Laco  atque  Icelus  consensu  non  tam  ununi 
aliquem  fovebant  qiiàm  aliuni.  Neque  erat 
Galbae  ignota  Othonis  ac  T.  Vinii  amicitia, 
exrumoribusnihilsilentiotransmittentium: 
quia  Vinio  vidua  filia,  cœlebs  Otho,  gêner 
ac  socer  destinabantur.  Credo  et  reipublic.e 
curam  subisse  ,  frustra  a  Nerone  transla- 
tas, si  apud  Othonem  relinqueretur.  Nam- 
que  Otho  pueritiam  incuriosè  ,  adolescen- 
tiampetulanteregerat,  gratus  Neroni  œmu- 
latione  iuxùs.  Eoque  jam  Poppœam  Sabi- 
nam,  principale  scortum,  ut  apud  conscium 
libidinum  deposuerat  ,  donec  Octaviam 
uxorem  amoliietnr.  Mox  suspectum  in  ea- 
demPoppsea  in  provincîam  Lusitaniam  spe- 

jnoins 
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ïïioîns  dangereuses,  la  facilité  de  Galba  aug- 
mentoit  Tavidité  des  parvenus  ,  qui  me- 
suroient  leur  ambition  sur  leur  fortune. 

Le  pouvoir  du  prince  ëtoit  partagé  entre 
le  consul  Yinius  et  Lacon  préfet  du  pré- 
toire. Mais  Icelus,  affranchi  de  Galba,  et 
qui  ayant  reçu lanneau  portoit dans  Tordre 
équestre  le  nom  de  Marcian ,  ne  leur  cé- 
doit  point  en  crédit.  Ces  favoris ,  toujours 
en  discorde,  et  jusques  dans  les  moindres 
choses  ne  consultant  chacun  que  son  inté- 
rêt ,  formoient  deux  factions  pour  le  choix 
du  successeur  à  Fempire.  Vinius  étoit  pour 
Otlîon.  Icelus  et  Lacon  s'unissoient  pour 
le  rejeter  sans  en  préférer  un  autre.  Le  pu- 
blic, qui  ne  sait  rien  taire,  ne  laissoit  pas 
ignorer  à  Galba  Vamitié  d'Othon  et  de  Vi- 
nius, ni  Talliance  qu'ils  j3rojetoient  entre 
eux  par  le  mariage  de  la  fille  de  Vinius  et 
d'Othon,  Tune  veuve  et  Tautre  garçon.  Mais 
je  crois  qu'occupé  du  bien  de  1  état,  Galba 
jugeoït  qu'autant  eut  valu  laisser  h  Néron 
l'empire  que  de  le  donner  à  Othon.  En  effet 
Othon,    négligé   dans   son   enfance,   em- 
porté dans  sa  jeunesse,  se  rendit  si  agréa- 
ble à  Néron  par  l'imitation  de  son  luxe, 
Tome  17,  G 
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cie  legationis  scposuit.  Otlio^  comîter  ad- 
ministrait piovincià,pnmus  in  partes traiis- 
gressus,  necsegnis,  et,  donec  belium  fuit, 
inter  praesentes  splendidissimus,  spem  adop- 
tiof^is  statim  conceptam  acriùs  in  dies  ra- 
piebat :  faventibusplerisque  miliîuin^  pronâ 
in  eum  aulâ  Neronis  ut  simileni. 


Sed  Galba ,  post  nuntios  gennanicœ  sedl- 
tionis,quamquamiiilnladliucdeVlreiliocer- 
tum,anxiiis  quonain  exercituuni  vis  eriini- 
peret ,  ne  urbano  quidem  militi  confisus , 
quodremedium  unicumrebatur,  comitiaim- 
perii  transigit.  Ahibitoque  super,  Viniuin  ac 
Laconem  ,  Mario  Celso  consule  desigiiato  , 
acDucennio  Gemino  praefectourbis,  pauca 
prœfatus  de  sua  senectute ,  Pisonein  Li- 
cianianuin  accersiri  jubet  :  seu  propriâ  di- 
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que  ce  fut  à  lui,  comme  associé  à  ses  dé- 
bauches ,  qu  il  confia  Poppée  y  la  principale 
de  ses  courtisanes ,  jusqu  a  ce  qu'il  se  iWt 
défait  de  sa  femme  Octavie  ;  mais ,  le  soup- 
çonnant d'abuser  de  son  dépôt,  il  le  relégua 
en  Lusitanie  sous  le  nom  de  gouverneur. 
Otbon,  ayant  administré  sa  province  avec 
douceur,  passa  des  premiers  dans  le  parti 
contraire ,  y  montra  de  Tactivité  ;  et  tant 
que  la  guerre  dura  s'étant  distingué  par  sa 
magnificence ,  il  conçut  tout  d'un  coup  Tes-* 
poir  de  se  faire  adopter;  espoir  qui  deve- 
noit  chaque  jour  plus  ardent,  tant  par  la 
faveur  des  gens  de  guerre  que  par  celle  de 
la  cour  de  Néron  qui  comptoit  le  retrouver 
en  lui.  nr^r'  :î 

Mais,  sur  les  premières  nouvelles  de  la 
sédition  d'Allemagne  et  avant  que  davoir 
rien  d'assuré  du  côté  de  Yitellius ,  Tmcer- 
titude  de  Galba  sur  les  lieux  où  tomberoit 
l'effort  des  armées  ,  et  la  défiance  des  trou- 
pes mêmes  qui  étoient  à  Rome  ,  le  détermi- 
nèrent à  se  donner  un  collègue  à  l'empire  ,, 
comme  à  lunique  parti  qu'il  crût  lui  res- 
ter à  prendre.  Ayant  donc  assemblé ,  avec. 
.\iuius  et  Lacon,  Celsus  consul  désigné  et 
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lectione,  sive,  ut  quidam  tradiderunt ,  La- 
cone  instante,  cui  apud  Rubellium  Plau- 
tum  exeicita  cum  Pisone  amicitia  :  sed  cal- 
lidè  ut  ignotum  fovebat ,  et  prospéra  de  Pi- 
sone famaconsilioejusfidemaddiderat.Piso, 
M.  Crasso  et  Scriboniâ  genitus  ,  nobilis 
utrimque,  vultu  habituque  moris  antiqui , 
et  asstimatione  recta  severus ,  deterius  in- 
terpretantibus  tristior  habebatur.  Ea  pars 
niorum  ejus ,  quo  suspectiorsolicitis ,  adop- 
tanti  placebat. 


Igitur  Galba ,  apprehensâ  Pisonis  manu, 
înhunc  modum  locutus  fertur  :  Site ,  priva- 
lus ,  lege  ciiriatâ  apud  pontifices ,  ut  moris 
est,  adoptarem  ;  et  milii  egregium  erat  tune 
P'ompeii  et  M.  Crassi  sobolent  in  pénates 
meos  adsciscere;  et  tibi  insigne,   sulpiciae 
ac  httatiae  décora  nobilitati  tuae  adjecisse. 
JVunc  me  y  deorum  hominumque  consensu  ad 
împerium  vocatum ,  praeclara  indoles  tua, 
et  amor  patriae  impulit  ut  principatum ,  de 
quo  majores  nostri  armis  certabant ,  bello 
adeptus ,  quîesc^nti  offeram  ;  exemplo  divl 


DU  PREMIER  LIVRE  DE  TACITE.  S/ 

Gemiims  préfet  àe  Rome  ,  r  près  quelques 
discours  sur  sa  viefllesse,  il  fit  appelerPison, 
soit  de  son  propre  mouvement,  sait,  selon- 
quelques  uns ,  à  Tinstigation  de  I^acŒi ,  qui , 
par  le  moyen  de  Plautus,  avoit  lié  amitié  avec 
Pison ,  et  le  portant  adroitement  sans  pa- 
roître  y  prendre  intérêt  étoit  secondé  par  la 
bonneopinion  publique.  Pison ,  filsdeCras- 
sus  et  de  Scribonia ,  tousdeux  d  illustres  mai- 
sons, suivoit  les  mœurs  antiques;  homme 
austère,  à  le  juger  équitablement ,  triste  et 
dur  selon  ceux  qui  tournent  tout  en  mal , 
et  dont  l'adoption  plaisoit  à  Galba  par  le 
côté  même  qui  choquoit  les  autres. 

Prenant  donc  Pison  par  la  main.  Galba 
lui  parla,  dit -on,  de  cette  manière  :  ce  Si, 
«  comme  joarticulier ,  je  vous  adoptois,  se- 
cc  Ion  Fusage ,  par  -  devant  les  pontifes ,  il 
«  nous  seroit  honorable ,  à  moi ,  d" admet- 
te tre  dans  ma  famille  un  descendant  de 
«c  Pompée  et  de  Crassus;  à  vous,  d'ajouter 
«  à  votre  noblesse  celle  des  maisons  luta- 
«  tienne  et  sulpiciennc.  Maintenant ,  ap- 
«  pelé  à  fempire  du  consentement  des 
«c  dieux  et  des  hommes,  Tamour  de  la  pa- 
«  trie  et  votre  heureux  naturel  me  portent 
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Augustin  qui  sororis  filium  Marcellum^  deîn 
gencrum  Agrippam ,  mox  nepoCes  suos , 
postremo  Tiberium  Neronem  privignum ,  la 
proxiino  sibl  fastîgio  collocavit.  3ed  Augus- 
(us  in  ^onio  successorem  quoesi^nt;  ego,  in 
republica.  Non  quia  propinquos  out  socios 
belli  non  habeam  :  sed  neque  ipse  imperium 
anibitione  accepi;  et  judicii  mei  documen- 
tum  sint  ^  non  meae  tantum  necessitudines , 
quas  tibi  postposui,  sed  et  tuac.  Est  tibi /ra- 
ter pari  nobilitate,  natu  major,  dignus  Iiac 
Jortunâ,  ni  si  tu  potior  esses.  Ea  actas  tua^ 
quac  cupîditates  adolescenliae  jam  effugerit: 
ea  vitUj  in  qua  niliil  praeteritum  excusan- 
dum  habeas.  Fortunam  adhuc  tantiini  ad-' 
s^ersam  tidisti.  Secundae  res  acrioribus  sti- 
jnulis  animos  explorant  :  quia  miseriae  toIe- 
rantur,  felicitate  corrumpimur.  Fidem  ,  îi- 
bertatem,  amicitiam ,  praecipua  humani  ani- 
mi  bona,  tu  quidem  eâdem  constaritiâ  reti-^ 
nebis  :  sed  alii  per  obsequiuui  imminuent, 
Irrumpet  adulatio ,  blanditiac  pessimum  veri 
ajfectus  venenunij  sua  cuîqueutilitas.  Etiani 
^go  ac  tu  simplicissimè  iater  nos  liodie  lo^ 
quimur;  ceterij  lihentiàs  cum  fortuna  nos^ 
ira  y  quàm  nobiscum.  Nom  suaders  principi 
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«  à  VOUS  offrir  an  sein  de  la  paix  ce  pou- 
<s  voir  suprême  que  la  guerre  m'a  clouno 
«  et  que  nos  ancêtres  se  sont  disputé  par 
«  les  armes.  C'est  ainsi  que  le  grand  Au- 
«  guste  mit  au  premier  rang  après  lui,  d  a- 
«  bord  son  neveu  Marcellus,  ensuite  Agrip- 
tc  pa  son  gendre ,  puis  ses  petits-fils ,  et  enfin 
«  Tibère ,  fils  de  sa  femme.  Mais  Auguste 
«  choisit  son  successeur  dans  sa  maison  ; 
ce  je  choisis  le  mien  dans  la  république, 
ce  Non  que  je  manque  de  proches  ou  de 
ce  compagnons  d'armes  :  mais  je  n  ai  point 
ce  moi-mêjne  brigué  l'empire;  et  vous  pré- 
ce  férer  à  mes  parens  et  aux  vôtres ,  c'est 
ce  montrer  assez  mes  vrais  sentimens.  Vous 
ic  avez  un  frère ,  illustre  ainsi  que  vous  , 
ce  votre  auié,  et  digne  du  rang  où  vous  mon- 
cc  tez ,  si  vous  ne  létiez  encore  plus.  Vous 
ce  avez  passé  sans  reproclie  l'âge  de  la  jeu- 
ce  nesse  et  des  [fassions.  JMais  vous  n'avez 
ce  soutenu  jusqu'ici  ({ue  la  mauvaise  fortu- 
cc  ne  :  il  vous  reste  une  épreuve  plus  dan- 
cc  gereuse  à  faire  en  résistant  à  la  bonne; 
ce  car  l'adversité  déciiire  l'ame ,  mais  le 
ce  boni  leur  la  corrompt.  Vous  aurez  beau 
«  cultiver  toujours  avec  la  mêuie  constance 

C4 


40  TRADUCTIOrf 

qiiod oportcat ,  miihi  îaboiis  :  assentaùo  cr^a 
principeni  qucmciimqiie  sine    affecta   per^ 


amcur. 


Si  immensum  imperii  corpus  stare  ac  II- 
brari  sine  redore  posset,  dignus  eraui  a  cjuo 
respublica  inciperet.  Nunc  eb  necessitads 
Jani  pridem  ventiim  est,  ut  nec  mea  senec- 
tus  conferrc  plus  populo  romano  possit , 
quàm  honura  successorem ;  nec  tua  plus  ju- 
venta^  quàni  bonum  piincipem.  Sub  Tibe- 
T'io  f  et  Caio ,  et  Claudio,  uni  us  familiae 
quasi  hacreditas  fuimus  :  loco  liber tatis  erit, 
quod  eligi  cœpirnus.  Et  ftnitâ  Juliorum  Clau- 
diorumquc  domo,  optimum  qucmque  adop- 
tîo  invcnict.  Nain  generari  et  nasci  a  prin^ 
cipibus^  fortuitum  ,  nec  ullrà  aestimatur  : 
adoptandi  judicium  integrum  ;  et ,  si  velis 
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«  Tamitié ,  la  foi ,  la  lil^ei  td ,  qui  sont  les 
<c  premiers  biens  de  l'homme;  un  vain  res- 
te pect  les  ëcartera  malgré  vous.  Les  flat- 
te teurs  vous  accableront  de  leurs  fausses 
«  caresses,  poison  de  la  vraie  amitié,  et 
ce  chacun  ne  songera  qu'à  son  intérêt.  Vous 
ce  et  moi  nous  parlons  aujourd'hui  Tun  à 
«e  Tautre  avec  simplicité  :  mais  tous  s'adres- 
<e  seront  à  notre  fortune  plutôt  qu  à  nous  ; 
ec  car  on  risque  beaucoup  h  montrer  leur 
<e  devoir  aux  princes ,  et  rien  à  leur  per- 
ce suader  qu'ils  le  font. 

ce  Si  la  masse  immense  de  cet  empire  eut 
ce  pu  garder  d'elle  -  même  son  équilibre  , 
ce  j'étois  digne  de  rétablir  la  république  : 
«  mais  depuis  long-temps  les  choses  en  sont 
ce  à  tel  point,  que  tout  ce  qui  reste  à  faire 
ce  en  faveur  du  peuple  romain  ,  c'est ,  poux 
ce  moi ,  d'employer  mes  derniers  jours  à 
ce  lui  choisir  un  bon  maître,  et,  pour  vous, 
ce  d'être  tel  durailt  tout  le  cours  des  vôtres.i 
ce  Sous  les  empereurs  précédens,  l'état  n'é- 
cc  toit  l'héritage  que  d'une  seule  famille; 
ce  par  nous  le  choix  de  ses  chefs  lui  tien- 
cc  dra  lieu  de  liberté  ;  après  l'extinction  des 
ce  Jules  et  des  Glandes  l'adoption  reste  ou- 
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eligere^  consensii  moustraiur.  Sit  antc  ocu- 
los  Ncro  j    que  m  longd  Caesarum  série   lu- 
mentem^   non  P^indejc  cum  inermi  provin- 
cia ,  aiit  ego  cum  iina  legione ,  sed  sua  im- 
manilas ,    sua    luxuria    ceivicibas  publicis 
depulere,  Neque  erat  adliuc  damnad  pria- 
cipis  exemplum.    Nos  bello  et  ah  aesliman- 
tibus  asclii  ^    cum  invidia  quam^is.,  egregii 
erimus.  Ne  ta  m  en  terri  tus  fueris  ^  si  duae  le- 
giones  in  hoc  concussi  orbis  motu  nondum 
quiescunt.    Ne  ipse  quidem   ad  securas  res 
accessi  :  et  auditâ  adoptione  desinam  videri 
seneXy  quod  nunc  mihi  unum  objicitur.  Nera 
a  pessimo  quoque  scmper  desiderabitur:  mihl 
ac  tibi  providendum   est  ne  etiam  a  bonis 
desiderctui',  Monere  diutiùsj  neque  temporis 
hujus;  et  impletum  est  omne  consilium ,  si 
te  benè  elegi.    Utilissimusque  idem  ac  bre- 
vissimus  bonarum  malarumque  rerum  delcc- 
tus  est,  cogitare  quid  a  ut  volueris  sub  a  Ho 
principe  j  ont  nolueris.  Neque  enim  hic,  ut 
in  ceteris  gentibus  quae  regnantur,  certa  do- 
niinorum  domus ,  et  ceteri  servi  :  sed  impe- 
raturas  es   hominibus  qui  nec  totam  se/vi- 
tutcni  pati  possunt ,  nec  totam  libcrtatem. 
Et  Galba  quidem  haec  ac  talia,  tainquaiii 
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«  verte  au  plus  digne.  Le  droit  du  sang  et 
te  delà  naissance  ne  mérite  aucune  estime, 
«  et  fait  un  prince  au  hasard  :  mais  l'adop- 
cc  tion  permet  le  choix,  et  la  voix  publique 
«  rindique.  Ayez  toujours  sous  les  yeux  le 
«  sort  de  Néron ,  fier  d'une  longue  suite  de 
«  Césars  ;  ce  n'est  ni  le  pays  désarmé  de 
«  Yindex  ,  ni  Tunique  légion  de  Galba  , 
«  mais  son  luxe  et  ses  cruautés  qui  nous 
«  ont  délivrés  de  son  joug,  quoiqu'un  em- 
«  pereur  proscrit  fut  alors  \^.u.  événement 
«  sans  exemple.  Pour  nous  que  la  guerre 
«  et  l'estime  publique  ont  élevés ,  sans  mé- 
«  ri  ter  d'ennemis  ,  n'espérons  pas  n'en 
«  point  avoir:  mais,  après  ces  grands  mon- 
te vemens  de  tout  l'univers,  deux  légions 
«  émues  doivent  peu  vous  effrayer.  Ma 
«c  propre  élévation  -ne  fut  pas  tranquille  ; 
«  et  ma  vieillesse,  la  seule  chose  qu'on  me 
«  reproche,  disparoitra  devant  celui  qu'on 
«  a  choisi  pour  la  soutenir.  Je  sais  que 
«  Néron  sera  toujours  regretté  des  mé- 
«  chans  :  c'est  à  vous  et  à  moi  d'empêcher 
«  qu'il  ne  le  soit  aussi  dcis  gens  de  bien.  Il 
ce  n'est  pas  temps  d'en  dire  ici  davantage,  et 
çç  cela  seroit  superflu  si  j'ai  fait  en  vous  un 
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priiicipem  faceret ,   ceteri  tamquam  cum 
facto  loquebantur. 


PIsonem  ferunt  statîm  intuentibiis  ,  et 
mox  conjectis  in  eiim  omnium  oculis  ,  nul- 
lum  turbati  aut  exsultantis  animi  motum 
prodidisse.  Sermo  erga  patrem  imperato- 
remque  revereiis  ,  de  se  moderatus,  nihil 
in  vultu  Iiabitiique  mutatum  :  quasi  impe- 
rare  posset  magis ,  quàm  vellet.  Consulta- 
tum  iiide,  pro  rostris  ,  an  in  senatu,  an  in 
castris  adoptio  nuncuparetur.  Iri  in  castra 
placuit;  honorificum  idmilitibus  fore,  quo- 
rum favorem  ut  largitione  et  ambitu  malè 
acquiri ,  ita  per  bonas  arles  liaud  spernen- 
dum.  Circunisteterat  intérim  palatium  pu- 
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f<  bon  choix.  La  plus  simple  et  la  meilleure 
ce  règle  à  suivre  dans  votre  conduite,  c'est 
«  de  chercher  ce  que  vous  auriez  approuvé 
«  ou  blâmé  sous  un  autre  pri  ce.  Songez 
(c  qu'il  n'en  est  pas  ici  comme  des  monar- 
«  chies  où  une  seule  famille  commande  et 
«  tout  le  reste  obéit ,  et  que  vous  allez  gôu- 
<c  verner  un  peuple  qui  ne  peut  supporter 
ce  ni  une  servitude  extrême  ni  une  entière 
ce  liberté  :>:>.  Ainsi  park)it  Galba  en  homme 
qui  fait  un  souverain ,  tandis  que  tous  les 
autres  prenoient  d'avance  le  ton  qu'on  prend 
avec  un  souverain  déjà  fait. 

On  dit  que  de  toute  l'assemblée  qui  tour- 
na les  yeux  sur  Pison  ,  même  de  ceux  qui 
l'observoient  à  dessein ,  nul  ne  pilt  remar- 
quer en  lui  la  moindre  émotion  de  plaisir 
ou  de  trouble-  Sa  réponse  fut  respectueuse 
envers  son  empereur  et  son  père,  modeste 
à  l'égard  de  lui-même;  rien  ne  parut  changé 
dans  son  air  et  dans  ses  manières  ;  on  y 
voyoit  plutôt  le  pouvoir  que  la  volonté  de 
commander.  On  délibéra  ensuite  si  la  céré- 
monie de  l'adoption  se  feroit  devant  le  peu- 
ple, au  sénat,  ou  dans  le  camp.  On  préféra 
le  camp^  pour  iaire  honneur  aux  troupes, 
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blica  exspectatio  rnagni  secred  impatiens , 
et  malè  coërcitam  famaai  supprimentes  au- 
ge ban  t. 


QuartLim  idus  januarias  fœdutn  imbrlbus 
cîiem  tonitrua  et  fulgiira  et  cœlestes  minîB 
ultra  solitum  turbaverant.  Dbseivaturn  id 
antiquitiis  comitiis  dirimendis  non  terruit 
Galbam  qiiominus  in  castra  pergeret  ;  con- 
temptorem  talium  ut  fortuitorum,  seu  qnae 
fato  manent ,  quamvis  signibcata  ,  non  vi- 
tantur.  Apud  frequentem  miiiturn  concio- 
riem  ,  imperatoriâ  brevitate ,  adoptari  a  se 
Pisoneni,  more  divi  Augusti,  et  exemplo 
militari ,  quo  vir  virum  legeret ,  pronun- 
tiat  :  ac  ne  dissimulata  seditio  in  majus  cre- 
deretur,  ultra  asseverat ,  quartani  et  duo- 
devicesiinam  legiones ,  paucis  seditionis 
aucîoribus  ,  non  ultra  verba  ac  voces  er- 
rasse, et  brevi  in  officio  fore.  Nec  ulluni 
orationi  aut  lenocinium  addit  aut  pretium. 
Tribuni  tamen  centurionesque,  et  proximi 
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comme  ne  voulant  point  acheter  leur  faveur 
par  la  ilatterie  ou  à  prix  d'argent,  ni  dédai- 
gner de  l'acquérir  par  les  moyens  honnêtes. 
Cependant  le  peuple  environnoit  le  palais , 
impatient  d'apprendre  l'importante  affaire 
qui  s'y  traitoit  en  secret,  et  dont  le  bruit 
s'augmentoit  encore  par  les  vains  efforts 
qu'on  faisoit  pour  Fëtouffer. 

Le  dix  de  janvier  le  jour  fut  obscurci  par 
de  grandes  pluies  accompagrxées  d'éclairs, 
de  tonnerres  et  de  signes  extraordinaires 
du  courroux  céleste.  Ces  présages,  qui  jadis 
eussent  rompules  comices,  ne  détournèrent 
point  Galba  d'aller  au  camp ,  soit  qu'il  les  mé- 
prisât comme  des  choses  fortuites,  soit  que 
les  prenant  pour  des  signes  réels  il  en  ju- 
geât Vévènement  inévitable.  Les  gens  de 
guerre  étant  donc  assemblés  en  grand  nom- 
bre, il  leur  dit,  dans  un  discoursgrave  et  con- 
cis, qu'il  adoptoit  Pison ,.  à  l'exemple  d'Au- 
guste ,  et  suivant  l'usage  militaire  qui  laisse 
aux  généraux  le  choix  de  leurs  lieutenans. 
Puis ,  de  peur  que  son  silence  au  sujet  de  la 
sédition  ne  la  fit  croire  plus  dangereuse,  il 
assura  fort  que  n'ayant  été  formée  dans  la 
quatrième  et  la   dix- huitième  légion  que 
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militum ,  grata  auditu  respondent  ;  per  ce- 
teros  mœstitiaac  silentium  ,  tamquam  iisur- 
patain  etiam  in  pace  donativi  necessitatem 
bello  perdidissent.  Constat  potuisse  conci- 
liari  animos  quantulâcumque  parci  senis 
îiberalitate.  Nocult  antiquus  rigor,  et  niinia 
severitas,  cui  jam  pares  non  sumus. 


Inde  apud  senatam  non  comptior  Galbas, 
non  longior  quùm  apud  milites  sermo  :  Piso- 
nis  comis  oratio.  Et  patrum  favor  aderat , 
multi  voluntate  efuisiùs  ,  qui  noluerant 
niediè  ,  ac  plurimi  obvio  obsequio  privatas 
spes  agitantes ,  sine  publica  cura.  Nec  aliud 
sequenti  quatriduo  (  quod  médium  inter 
adoptioneni  et  cœdeni  fuit)  dictuni  a  Pi- 
sone  in  publico  ,  factumve. 


Crebrioribus  in  dies  germanicae  defectio- 

par 
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par  un  petit  nombre  de  gens ,  elle  s'ëtoit 
bornée  à  des  murmures  et  des  paroles  ,  et 
que  dans  peu  tout  seroit  pacifié.  Il  ne  mêla 
dans  son  discours  ni  flatteries  ni  promesses. 
Les  tribuns,  les  centurions  et  quelques  sol- 
dats voisins  applaudirent  ;  mais  tout  le  reste 
gardoit  un  morne  silence ,  se  voyant  privés 
dans  la  guerre  du  donatif  qu'ils  avoient 
même  exigé  durant  la  paix.  Il  paroît  que 
la  moindre  libéralité  arrachée  à  Taustere 
parsimonie  de  ce  vieillard  eut  pu  lui  con- 
cilier les  esprits.  Sa  perte  vint  de  cette  an- 
tique roideur  et  de  cet  excès  de  sévérité  qui 
ne  convient  plus  à  notre  foi  blesse. 

De  là  sV'tant  rendu  au  sénat  il  n'y  parla 
ni  moins  simplement  ni  plus  longuement 
qu'aux  soldats.  La  harangue  de  Pison  fut 
gracieuse  et  bien  reçue  ;  plusieurs  le  félici- 
toient  de  bon  cœur  ;  ceux  qui  Faimoient 
le  moins,  avec  plus  d'affectation;  et  le  plus 
grand  nombre ,  par  intérêt  pour  eux-mêmes 
sans  aucun  souci  de  celui  de  l'état.  Durant 
les  quatre  jours  suivans,  qui  furent  l'inter- 
valle entre  l'adoption  et  la  mort  de  Pison , 
il  ne  fit  ni  ne  dit  plus  rien  en  public. 
Cependant  lés  fréquens  avis  du  progrès 
Tome  17.  D 
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nis  nuntiis ,  et  facili  civitate  ad  accipienda 
credendaque  onmia  nova,  cùm  tristia  suiit , 
censiierant  patres  mittendos  ad  geimani- 
€um  exercitura  legatos  :  agitatum  secreto  , 
num  et  PisoproHciscetur,  majore  prsetextu; 
illi  auctoritatem  senatùs ,  hic  dignationeni 
Cassaris  laturus.  Placebat  et  Laconem  prœ- 
torii  prœfectum  simul  niitti.  Is  consilio  in- 
tercessit.  Legad  qiioqiie  (nain  senatus  elec- 
tionem  Galbœ  permiserat)  fœdâ  inconslan- 
tiâ  npminati»  excusati,  substitut],  ambitu 
remanendi  aut  eundi ,  ut  quemque  metus 
vel  spes  impulerat. 


Proxima  pecunis6  cura.  Et  cuncta  scru- 
tantibus  justissimum  visum  estinde  repeti 
ubi  inopiae  caussa  erat.  Bis  et  vicies  mille 
sestertium  donatiouibus  Nero  effuderat. 
Appellari  singulos  jussit,  decumâ  parte  li- 
béral itati  s  apnd  quemque  eorumrelictâ.  At 
illis  vix  decumee  super  portiones  erant  :  iis- 
demerga aliéna  sumptibus,  quibiis  sua  pro- 
degerant ,  cùui  rapacissimo  cuique  ac  per- 
ditissimo ,  non  agri,   aut  fenus ,  sed  sola 
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de  la  défection  en  Allemagne ,  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  mauvaises  nouvelles 
6  accrëditoient  à  R.ome ,  engagèrent  le  sénat 
à  envoyer  une  députation  aux  légions  ré- 
voltées ;  et  il  fut  mis  secrètement  en  déli- 
bération si  Pison  ne's  y  joindroit  point  lui- 
même  pour  lui  donner  plus  de  poids  ^  en 
ajoutant  la  majesté  impériale  à  fautorité 
du  sénat.  On  vouloit  que  Lacon ,  préfet  du 
prétoire,  fût  aussi  du  voyage;  mais  il  s'en 
excusa.  Quant  aux  députés ,  le  sénat  en  ayant 
laissé  le  choix  à  Galba ,  on  vit,  par  la  plus 
honteuse  circonstance ,    des  nominations  , 
des  reftis,   des   substitutions,   des  brigues 
pour  aller  ou  pour  demeurer,  selon  Tespoir 
ou  la  crainte  dont  chacun  étoit  agité. 

Ensuite  il  fallut  chercher  de  fargent,  et, 
tout  bien  pesé,  il  parut  très  juste  que  l'état 
eut  recours  à  ceux  qui  Tavoient  appauvri. 
Les  dons  versés  par  Néron  montoient  à  plus 
de  soixante  millions.  11  fit  donc  cit*:  tous 
les  donataires,  leur  redemandant  les  neuf 
dixièmes  de  ce  qu'ils  avoient  reçu,  et  dont 
à  peine  leur  restoit-il  Tautre  dixième  par- 
tie ;  car  également  avides  et  dissipateurs ,  et 
lion  moins  prodigues  du  bien  d'autrui  que 

D  a 
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instrumeiîla  viiioruni  manerent.  Exactioiii 
XXX.  équités  romani  prœpositi ,  noviiin  of- 
ficii  <zenus,  etambitu  ac  numéro  onerosum: 
ubjque  liasta,  et  sector,  et  inquiéta  urbs 
auctionibus.  Attamen  grande  gaudiuni  , 
quôd  tam  pauperes  forent  qui  bus  donas- 
set  Nero,  quàm  quibus  abstulisset.  Exauc- 
torati  per  eos  dies  tribuni;  e  praetorio,  An- 
tonius  Taurus  et  Antonius  Naso  ;  ex  ur- 
banis  cohortibus ,  AEmylius  Pacensis  ;  e 
vigiliis,  Julius  Fronto.  Nec  remedium  ia 
ceteros  fuit,  sed  nietùs  initium,  tamquani 
per  artem  et  formidinem  singuli  pelleren- 
ter,  omnibus  suspectis.  , 


Interea  Othonem ,  cui  composiiis  rébus 
nulla  spes,  omne  in  turbido  consiliimi, 
mult#simul  exstimulabant  ■:  luxuria  etiam 
principi  onerosa ,  inopia  vix  privato  tole- 
randa ,  in  Galbam  ira ,  in  Pisonem  invidia. 
Fingebat  et  meturn  ,  quo  ma  gis  concupis- 
ceret.  Praegrm>em  se  Neroni  fuisse;  nec  Lu- 
sua/iiam  nirsus  aiiC  alceiius  exsilii  lionorem 
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(îiileur,  ils  n'avoient  conservé,  au  lieu  de 
terres  et  de  revenus ,  nue  les  instrumens.  ou 
les  vices  qui  avoient  acquis  et  consume  tout 
cela.  Trente  chevaliers  romains  furent  pré- 
posés au  recouvrement  ;  nouvelle  magistra- 
ture onéreuse  par  les  brigues  et  par  le  nom- 
bre. On  ne  voyoit  que  ventes,  huissiers; 
et  le  peuple,  tourmenté  par  ces  vexations,, 
ne  laissoit  pas  de  se  réjouir  de  voir  ceux 
que  Néron  avoit  enrichis  aussi  pauvres 
que  ceux  qu'il  avoit  dépouillés.  En  ce 
même  temps  Taurus  et  Nason  tribuns  pré- 
toriens ,  Pacensis  tribun  des  milices  bour- 
geoises, .et  Fronto  tribun  du  guet,  ayant  été 
cassés,  cet  exemple  servit  moin^  à  conte- 
nir les  officiers  quà  les  effrayer,  et  leur 
fit  craindre  qu'étant  tous  suspects  on  ne 
voulût  les  chasser  l'un  après  l'autre. 

Cependant  Othon,  qui  n'attendoit  rien 
d'un  gouvernement  tranquille  ,  ne  cher- 
clioit  que  de  nouveaux  troubles.  Son  indi- 
gence, qui  eut  été  à  charge  même  à  des  par- 
ticuliers,  son  luxe,  qui  l'eiit  été  même  à  des 
princes ,  son  ressentiment  contre  Galba  ,  sa 
liaine  pour  Pison  ,  tout  l'excitoit  à  remuer. 
Il  se  forgeoit  même  des  craintes  pour  irri- 
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exspectandum  :  suspectum  semper  invîsum' 
(}u^  domïnandhus  qui  proximus  destinare^ 
tur.  Nocuisse  id  sibi  apiid  senem  principem  : 
magis  nociturum  apudjuvenem ,  ingénia  tru- 
cem,  et  longo  exsilio  efferatum.  Occidi  Otho- 
nem  passe  ;  proin  agendum  audendumque , 
dum  Gulbae  ouctoritas  fluxa  ^  Pisanis  non- 
dum  coaiuisset.  Opportunos  magnis  conati- 
bus  transi  tus  rerum  :  nec  cunctatiane  opus, 
uhi  perniciosior  sit  quies,  quàm  temeritas» 
Murtem  omnibus  ex  natura  aequaleni,  abli^ 
viane ,  apud  posteras^  vel  gloriâ  distingui, 
j^c  si  nacentem  innocentemque  idem  exitus 
mOrUeat  y  acrio^is  viri  esse  merilb  perire^ 


Non  erat  Othonis  moUis  et  corporî  simi- 
lis animus.  Et  intimi  libertorum  servorum- 
que  corruptiùs  quàm  in  privata  domo  ha- 
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ter  ses  désirs.  N'avoit-il  pas  été  suspect  à 
JNéron  lui-même?  Falloit-il  attendre  encore 
l'honneur  d'un  second  exil  en  Lusitanie  ou 
ailleurs  ?  Les  souverains  ne  voient-ils  pas 
toujours  avec  défiance  et  de  mauvais  œil 
ceux  qui  peuvent  leur  succéder?  Si  cette 
idée  lui  avoit  nui  près  d'un  vieux  prince, 
combien  plus  lui  nuiroit-elle  auprès  d'un 
jeune  homme  naturellement  cruel ,  aigrî 
par  un  long  exil!  Que  s'ils  étoient  tentés 
de  se  défaire  de  lui ,  pourquoi  ne  les  pré- 
viendroit-il  pas,  tandis  que  Galba  chance- 
loit  encore  ,  et  avant  nue  Pison  fut  affermi? 
Les  temps  de  crise  sont  ceux  où  conviens 
nent  les  grands  efforts ,  et  c'est  une  erreur 
de  temporiser  quand  les  délais  sont  plus 
dangereux  que  Taudace.  Tous  les  hommes 
meurent  également ,  c'est  la  loi  de  la  na- 
ture ;  mais  la  postérité  les  distingue  par  la 
gloire  ou  l'oubli.  Que  si  le  même  sort  at- 
tend rinriocent  et  le  coupable,  il  est  plus 
digne  d'un  homme  de  courage  de  ne  pas 
périr  sans  sujet. 

Orhoii  avoit  le  cœur  moins  efféminé  quo 
le  corps.  Ses  plus  familiers  esclaves  et  af- 
franchis ,  accoutumés  à  une  vie  trop  licen* 
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biti,  aulam  Neronis,  et  kixus ,  adiilterîa  , 
matrimonia,  ceterasque  regnorumlibidines, 
avido  talium,  si  auderet,  ut  sua  ostentan- 
tes  ;  quiescenti ,  ut  aliéna  exprobrabant  :  ur- 
gentibus  etiam  mathematicis ,  dum  novos 
motus ,  et  clarum  Othoni  annum  observa- 
tione  siderum  affirmant;  genus  hominum 
potentibus  infidum,  sperantibusfallax,  quod 
in  civitate  nostra  et  vetabitur  semper ,  et 
retinebitur.    Multos   sécréta  Poppseae  ma- 
thematicos ,  pessimum   principalis  matri- 
monii  instrumentum ,  habuerant  :  e  quibus 
Ptolemaeus,  Othoni  inHispania  comes,cùiTi 
superfuturum  euniNeronipromisisset,  post- 
quam  ex  eventu  iides,   conjectura  jam  et 
rumore,  senium  Galbae,  et  juventam  Otho- 
nis  computantium ,  persuaserat  fore  ut  in 
imperium  adscisceretur.  Sed  Otho  tamquam 
peritiâ  et  monitu  fatorum  praedicta  acci^ 
piebat ,  cupidine  ingenii  Immani  libentiiis 
obscura  credi.  Nec  deerat  Ptolemœus,  jam 
et  sceleris  instinctor ,  ad  quod  facillimè  ah 
cjusmodi  voto  transitur. 
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cîeuse  pour  une  maison  privée,  en  rappe- 
lant la  maejnificerce  du  palais  de  Néron, 
les  adultères,  les  fêtes  nuptiales,  et  toutes 
les  débauches  des  princes  ,  à  un  homme 
ardent  après  tout  cela,  le  lui  niontroient 
en  proie  à  d  autres  par  son  idolence,  et  à 
lui  s'il  osoit  s'en  emparer.  Les  astrologues 
ranimoient  encore  en  publiant  que  d'ex- 
traordinaires rnouveraens  dans  les  cieux  lui 
annonçoient  une  année  glorieuse;  genre 
d'hommes  fait  pour  leurrer  les  grands,  abu- 
ser les  simples  ,  qu'on  chassera  sans  cesse 
do  notre  ville,  et  qui  s'y  maintiendra  tou- 
jours. Poppée  en  avoit  secrètement  em- 
ployé plusieurs  qui  furent  Tinstrument  fu- 
neste de  son  mariage  avec  l'empereur.  Pto- 
lomée,  un  d'entre  eux  ,  qui  avoit  accompa- 
gné Othon  ,  lui  avoit  promis  qu'il  survivroit 
à  Néron  ;  et  l'événement,  joint  à  la  vieillesse 
de  Galba,  à  la  jeunesse  d'Othon,  aux  con- 
jectures et  aux  bruits  publics,  lui  fit  ajou- 
ter qu'il  parviendroit  à  lempire. Othon ,  sui- 
vant le  penchant  qu'a  l'esprit  humain  de 
s'affectionner  aux  opinions  par  leur  obscu- 
rité môme  ,  prenoit  tout  cela  pour  de  la 
science  et  pour  des  avis  du  destin  ;  et  Pto- 
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Sed  céleris  cogitatîo  incertum  an  repens 
Studia  militjim  jampridem  spe  successionis , 
autparatu  facinoris,  affecta verat.  Initinere, 
in  agmine,  in  stationibus ,  vetustissimiim 
cjuemque  militiim  nomine  vocans,  ac,me- 
niorià  neroniani  comitatùs,  contubernales 
appellando ,  alios  agnoscere ,  quosdam  re- 
quirere,  et  pecuniâ  aut  gratià  juvare  :  in- 
serendo  saepiùs  quereias ,  et  ambiguos  de 
Galba  sermones ,  quaeque  alia  turbamenta 
viilgi.  Labores  itineruni ,  inopia  commea- 
tuum ,  diiritia  imperii ,  atrociiis  accipieban- 
tur  :  cùm  Campaniae  lacus  et  Achaiae  urbes 
classibiis  adiré  soliti ,  Pyrenaeuni  et  Alpes , 
et  immensa  viarum  spatia ,  œgrè  sub  armis 
eniterentur. 


Flagrantibns  jam  militum  animis ,  velut 
faces  addiderat  Mevius  Piidens ,  e  proximis 
Tigellini  -,  is  mobilissimurn  quemque  iuge- 
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îomée  ne  manqua  pas  ,  selon  la  coutume, 
d'être  Tinstigateur  du  crime  dont  il  avoit  été 
le  prophète. 

Soit  qu  Othon  eût  ou  non  formé  ce  pro- 
jet ,  il  est  certain  qu  il  cultivoit  depuis  long* 
temps  les  gens  de  guerre,  com^le  espérant 
succéder  à  l'empire  ouTusurper.  En  route, 
en  bataille ,  au  camp ,  nommant  les  vieux 
soldats  par leurnom,  et,  comme  ayant  servi 
avec  eux  sous  Néron ,  les  appelant  cama- 
rades, il  reconnoissoit  les  uns,  s'informoit 
des  autres ,  et  les  aidoit  tous  de  sa  bourse 
ou  de  son  crédit.  Il  entremêloit  tout  cela 
de  fréquentes  plaintes ,  de  discours  équivo- 
ques sur  Galba ,  et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre  à  émouvoir  le  peuple.  Les  fatigues 
des  marches,  la  rareté  des  vivres,  la  du- 
reté du  commandement,  il  envenimoit  tout, 
comparant  les  anciennes  et  agréables  navi- 
gations de  la  Campanie  et  des  villes  grec- 
ques avec  les  longs  et  rudes  trajets  des  Py- 
rénées et  des  Alpes ,  où  Ton  pouvoit  à  peine 
soutenir  le  poids  de  ses  armes. 

Pudens,  un  des  confidens  de  Tigellinus, 
séduisant  diversement  les  plus  rerauans  , 
les  plus  obérés ,  les  plus  crédules,  achevait 
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nio,  aut  pecuniaeliidigum,  et  in  novas  cu- 
piditates  prsecipiteni  alliciendo ,  eô  paiila- 
tini  progressas  est ,  ut  per  speciem  convi- 
vii ,  quoties  Galba  apud  Otlionem  epulare- 
tiir,  cohorti  excubias  agenti  viritim  ceii- 
tenos  nummos  divideret  :  quam  velut  pu- 
blicam  largitioneni  Otlio  sec  retioribus  apud 
singulos  praemiis  intendebat;  adeô  animo- 
sus  corruptor ,  ut  Cocceio  Proculo  specula- 
tori,de  parte  fniiuni  cuni  vicino  ambigenti , 
universum  vicini  agruni  suâ  pecunià  emp- 
tum  doiio  dederit  ;  per  socordiani  prsefecti , 
quem  nota  pariler  et  occulta  fallebant. 


Sed  tum  e  libertis  Onomastum  futuro  sce- 
leri  praefecit ,  a  quo  Barbium  Proculum  tes-^ 
serarium  speculatorum ,  et  Veturium  op- 
tionem  eorumdem  perductos ,  postquani, 
vario  sernione  callidos  audacesque  cogno- 
vit,  pretio  et  promissis  onerat,  data  pecu- 
nià ad  pertentandos  plurium  animos.  Sus- 
cepere  'duo  nianipulares  imperiuni  populi 
romani  transferendiim,  et  transtulerunt.  In 
conscientiam  facinoris  pauci  asciti  :  sus- 
penses ceterorum  animos  diversis  artibusi 
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d'allumer  les  esprits  déjà  ëchauffës  des  sol- 
dats. Il  en  vint  au  point  que  chaque  fois  que 
Galba mane,eoit  chez Othon Ion  distribuoit 
cent  sesterces  par  tête  à  la  cohorte  qui  étoit 
de  garde  ,  comme  pour  sa  part  du  festin  ; 
distribution  que  ,  sous  fair  d'une  largesse 
publique,  Othon  soutenoit  encore  par  d'au- 
tres dons  particuliers.  Il  étoit  même  si  ar- 
dent à  les  corrompre,  et  la  stupidité  du 
préfet  qu'on  trompoit  jusques  sous  ses  yeux 
fut  si  grande ,  que,  sur  une  dispute  de  Pro- 
culus,  lancier  de  la  garde ,  avec  un  voisin 
pour  quelque  borne  commune ,  Othon  ache- 
ta tout  le  champ  du  voisin  et  le  donna  à 
Proculus. 

Ensuite  il  choisit  pour  chef  de  l'entreprise 
qu'il  méditoit  Onomastus  un  de  ses  affran- 
chis ,  qui  lui  ayant  amené  Barbius  et  Vetu- 
rius  ,  tous  deux  bas  officiers  des  gardes  , 
après  les  avoir  trouvés  à  l'examen  rusés  et 
courageux ,  il  les  chargea  de  dons ,  de  pro- 
messes ,  d'argent  pour  en  gagner  d'autres. 
Et  l'on  vit  ainsi  deux  manipulaires  entre- 
prendre et  venir  à  bout  de  disposer  de  l'em- 
pire romain.  Ils  mirent  peu  de  gens  dans 
le  secret:  et  tenant  les  autres  en  .suspens , 
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Stimulant  ;  primores  militum  ,  per  bénéfi- 
cia Nymphidii  ut  suspectes;  vulgus  et  ce- 
teros  ,  ira  et  desperationç  dilati  toties  do- 
nativi  :  erant  quos  memoria  Neronis,  ac 
desiderium  prioris  licentiae ,  accenderet  ;  in 
commune,  omnes  metu  mutandae  militiae 
exterrebantur. 


înfecît  ea  tabès  legionum  quoque  et  auxi* 
lioruni  motas  jam  mentes ,  postquam  vul- 
gatum  erat  labare  germanici  exercitùs 
fidem.  Adeoque  parata  apud  malos  seditio, 
etiam  apud  integros  dissimulatio  fuit,  ut, 
posteroiduumdie,  redeuntemacœnaOtho- 
nem  rapturi  fuerint ,  nisi  incerta  noctis,  et 
totâ  urbe  sparsa  militum  castra,  necfaciiem 
inter  temulentos  consensum  timuissent: 
non  reipublicaB  cura ,  quam fœdare  piincipis 
sui  sanguine  sobrii  parabant,  sed  ne  per  le- 
jiebras,  ut  quisquepannonici  vel  germanici 
exercitùs  militibus  obîatus  esset ,  ignorant 
tibus  plerisque^  pro  Otlione  deslinaretur, 
MuUaerumpentisseditionisindicia  per  con- 
scios  oppressa  ;  quœdam  apud  Galba?  aures 
prœfectus  Laco  elusit ,  ignarus  miiitarium 
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ils  les  excitoient  par  divers  moyens  ,  les 
cliefs  comme  suspects  par  les  bienfaits  de 
Nymphidius ,  les  soldats  par  le  dcpit  de  se 
voir  frustrés  du  do'iatif  si  long-temps  atten- 
du :  rappelant  à  quelques  uns  le  souvenir 
de  Néron,  ils  rallumoient  en  eux  le  désir  de 
lancienne  licence  :  enfin  ils  les  effrayoient 
tous  par  la  peur  d'un  changement  dans  la 
mili(e.  • 

Sitôt  qu'on  sut  Ta  défection  de  Farmée 
d'Allemagne ,  le  venin  gagna  les  esprits  déjà 
ëmus  des  légioijs  et  des  auxiliaires.  Bientôt 
les  maliritentioniiésse  trouvèrent  si  disposés 
à  la  sédition,  et  les  bons  si  tiedes  à  la  ré- 
primer ,  que,  le  quatorze  de  janvier,  Othon 
revenant  de  souper  eût  été  enlevé  ,  si  Ton 
n'eût  craint  les  erreurs  de  la  nuit,  les  trou- 
pes Ccintonnées  par  toute  la  ville  ,  et  le  peu 
d'accord  qui  règne  dans  la  chaleur  du  vin. 
Ce  ne  fnt  pas  VïnXivèl  de  fétat  qui  retint 
ceux  qui  mëditoieiit  à  jeun  de  souiller  leurs 
mains  dans  le  sang  de  leur  prince  ,  mais  le 
danger  qu'un  autre  ne  fut  pris  dans  l'ob- 
scurité pour  Otlion  par  les  soldats  des^ar- 
mées  de  Hongrie  et  d'Allemagne  ,  qui  ne  le 
coiinoissoieat  pas.  Les  conjurés  étouffèrent 
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animornm  ,  consiliique  quanivis  egregii , 
qiiod  non  ipse  afferret^  inimicus,  et  ad  ver- 
sus peritos  pcrvicax. 


XVIII.  kalend.  feb. ,  sacilficanti  pro  sede 
Apollinis  Galbas,  haruspex  Umbricius  tris- 
tia  exta ,  et  instante#ùisidias ,  ac  domesti- 
cum  hosteni  prœdicit  ;  aiidiente  Othone 
(nam  proximus  adstiterat)  idque  iitlaetuni 
e  contrario  ,  et  suis  cogitationibus  prospe- 
rum,  interprétante.  Nec  multo  post  libertus 
Onomastus  nimtiat  exspectari  eum  ab  ar- 
cliitecto  etredeniptoribus  ;  quae  sigaificatio 
coëuntiunî  jani  milituni  et  parata3  conjura- 
tionis  convenerat.  Otho ,  caussam  digressûs 
requirentibus ,  ciim  emi  sibi  prsedia  vetus- 
tate  suspecta,  eoquepriiis  exploranda  finxis- 
set,  innixus  libeito ,  per  liberianam  domuni 
in  velabruni ,  inde  ad  niiliariuni  aureum  , 
siib  sedem  Saturni  pergit.  Ibi  très  et  viginti 
speculatores  consaîutatuni  iinperatorein  , 
a%  paucitate  salutantiuni  trepidum  ,  ,  et 
sellœ  festinanterimpositum,  strictis  mucro- 
nibus  rapiunt.  Toiideni  fermé  milites  in 

plusieius 
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plusieurs  indices  de  la  sédition  naissante  <, 
et  ce  qu'il  en  parvint  aux  oreilles  de  Galba 
fut  éludé  par  Lacon  ,  homme  incapable  de 
lire  dans  Tesprit  des  soldats  ,  eniieini  de 
tout  bon  conseil  qu  il  n'avoit  pas  donné  ,  et 
toujours  résistant  à  l'avis  des  sages. 

Le  quinzelde  janvier,  comme  Galba  sacri- 
fioitau  temple  d'Apollon,  TaruspiceUmbri- 
cius,  sur  le  triste  aspect  des  entrailles,  lui  dé- 
nonça d'actuelles  embûches  et  un  ennemi 
domestique  ;  tandis  qu'Othon  ,  qui  étoit  pré- 
sent, se  réjouissoit  de  ces  mauvais  augnres 
et  les  interprétoit  favorablement  pour  ses 
desseins.  Un  moment  après,  Onomastus 
\int  lui  dire  que  l'architecte  et  les  experts 
l'attendoient;  mot  convenu  pour  lui  an- 
noncer l'assemblée  des  soldats  et  les  apprêts 
de  la  conjuration.  Othon  lit  croire  à  ceux 
qui  demandoient  oii  il  alloit ,  que,  prêt  d'a- 
cheter une  vieille  maison  de  campagne ,  il 
vouloit  anparavant  la  faire  examiner  ;  puis, 
suivant  ralfranclii  à  travers  le  palais  de  Ti- 
bère au  velabre ,  et  de  là  vers  la  colonne 
dorée  sous  le  temple  de  Saturne ,  il  fnt  salué 
empereur  par  vingt-trois  soldats^  qui  le  [l  i- 
cerent  aussitôt  sur  une  chaire  curule ,  tout 

Tome  17.  E 
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itinere  aggregantur,  alii  conscieiitici ,  pie* 
Inique  miiaculo  ;  pars  clamore  et  gladiis  , 
pars  silentio  ,  aiiimum  ex  eventu  suiiipturi. 


Stationem  in  castris  agebat  Juliiis  Martîa- 
lis  tribuiiLis.  Is  magnitudine  subfti  sceleris  , 
ac  corrupta  latiiis  castra,  ac,  si  contra  ten- 
deret ,  exitium  metiiens ,  praebuit  plerisque 
suspicionem  conscientise.  Anteposuere  ce- 
teri  quoque  tribuni  centurionesque  praesen- 
tia  dubiis  et  houestis.  Isque  habitus  animo- 
rum  fuit ,  ut  pessimum  facinus  auderent 
pauci,  plures  vellent ,  omnes  paterentur. 


Ignarus  intérim  Galba  et  sacris  intentus 
fatigabat  alieni  jam  imperii  deos  :  cùm  affer- 
tur  runior  rapi  in  castra  incertuni  queni 
senatoreni ,  mox  Othonem  esse  qui  rapere- 
tur.  Simuiex  tota  urbe ,  ut  quisque  obvius 
fuerat,  alii  formidinem  augentes ,  quidam 
minora  vero ,  ne  tum  quidem  obliti  adula-» 
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tbhsterïié  de  leur  petit  nombre ,  et  J'envi- 
rônneretit  Vépée  h  la  main.  Chemin  faisant 
ils  furent  joints  par  un  nombre  à-peu-près 
légal  de  leurs  camarades.  Les  uns,  instruits 
du  complot ,  l'accompagnoient  à  grands  cris 
avecleurs  armes;  d'autres,  frappés  du  spec- 
tacle ,  se  disposoient  en  silence  à  prendre 
conseil  de  févènement. 

Le  tribun  Martialis,  qui  ëtolt  de  garde  au 
camp,  effrayé  d'une  si  prompte  et  si  grande 
entreprise  ,   ou  craignant  que  là  sëdition 
n'eut  gagné  ses  soldats,  et  qu  il  ne  fût  tué 
en  s'y  opposant,  fut  soupçonné  par  plu- 
sieurs d'en  être  complice.  Tous  les  autres 
tribuns  et  centurions  préférèrent  aussi  le 
parti  le  plus  sur  au  plus  honnête.  Enfin 
tel  fut  l'état  des  esprits,  qu'un  petit  nombre 
ayant  entrepris  un  forfait  détestable ,  plu- 
sieurs l'approuvèrent  et  tous  le  souffrirent. 
'    Cependant  Galba,  tranquillement occupt^ 
de  son  sacrifice,  importunoit  les  dieux  pour 
un  empire  qui  n'étoitplus  à  lui ,  quand  tout- 
à-coup  un  bruit  s'éleva  que  les  troupes  en- 
levoient  un  sénateur  qu'on  ne  nomrnoit  pas 
mais  qu'on  sut  ensuite  être  Othon.  Aussi- 
tôt on  vit  accourir  des  gens  de  tous  les  quar- 

Es 
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tionis.  Igîtur  consultantibus  placuit  perten- 
tari  animum  cohortis  quse  iii  palatio  statio- 
neiTi  âge  bat ,  nec  per  ipsuni  Galbam  ,  eu  jus 
intégra  auctoritas  ma joribus  remediis  serva- 
batur  :  Piso  pio  graciibus  domùs  vocatos  in 
huncmoduniallocutus  est:  Sexiusdîes  agi' 
tur^  commil icônes^  ex  quo  ,  i^rinrus  futuri,  et 
sive  optandum  hoc  jiomeii  si^e  timendum 
erat,  Caesar  ascitus  siini;  quo  domiîs  nostrae 
aut  rcipiiblicae  fato,  in  vestra  manu  posiium 
est:  :  non  quia,  meo  nomine ,  trisûoreni  ca- 
sum  paveam ,  ut  qui  ad^ersa  expertus  ciini 
maxime ,  ducam  ne  secunda  quidem  minas 
discriminis  hahere  :  patris  et  senatus  et  ipsius 
împerii  vicem  doleo ,  si  nobis  aut  périr e  liodie 
necesse  est  j  aut  ^  quod  acquè  apud  bonos  mi- 
sérum  est,  occidere.  Solatium proximi  motiis 
habebamus ,  incruentam  urbem  et  res  sine 
discordia  translatas.  Provisum  CKloptione  vi- 
debatur  ut  ne  post  Galbam  quidem  bello 
la  eu  s  es  s  et. 
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tiers;  et  à  mesure  qu'on  les  rencontroit, 
plusieurs  augmentoient  le  mal,  et  d'autres 
Textënuoient ,  ne  pouvant  en  cet  instant 
même  renoncer  à  la  ilatterie.  On  tint  con- 
seil ,  et  il  fut  résolu  que  Pison  sonderoit  la 
disposition  de  la  cohorte  qui  étoit  de  garde 
au  palais,  réservant  Tautoritc  encore  entière 
de  Galba  pour  de  plus  pressans   besoins. 
Ayant  donc  assemblé  les  soldats  devant  les 
degrés  du  palais  ,   Pison  leur  parla  ainsi  : 
ce  Compagnons,  il  y  a  six  jours  que  je  fus 
ce  noiimié  César,  sans  prévoir  l'avenir  et, 
ce  sans  savoir  si  ce  choix  me  seroit  utile  ou 
«  funeste  :  c'est  à  vous  d'en  fixer  le  sort 
ce  pour  la  république  et  pour  nous.  Ce  n'est 
ce  pas  que  je  craigne  pour  moi-même,  trop 
ce  instruit   par  mes  malheurs  à  ne   point 
ce  compter  sur  la  prospérité;  mais  je  plains 
ce  mon  père,  le  sénat  et  l'empire,  en  nous 
ce  voyant  réduits  à  recevoir  la  mort  ou  à  la 
ce  donner,  extrémité  non  moins  cruelle  pour 
ce  des  gens  de  bien  ^  tandis  qu'après  les  der- 
ce  niers  mou  vem  ens  on  se  félicitoi  t  que  Rome 
ce  eût  été  exempte  de  violence  et  de  meur- 
<c  très,  et  qu'on  espéroit  avoir  pourvu  par 
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NiJiil  arrogabo  mihi  nobilitatis  aut  modes- 
ilae  ;  neque  enim  relatu  virtutum  in  compa- 
ratione  Othonis  opus  est.  Vida ,  quibus  solis 
gJoriatur  ,  evertêre  imperium  ,  etiam  ciim 
amlcum  imperatorls  ageret.  Habltune  et  in~ 
cessa,  an  illo  muliebrî  ornatUy  inereretur  im- 
pecium  ?  Falluntur  quibus  luxuria  specie 
libcralitatis  imponit.  Perdereistesciet^  donaie 
nesciet.  Stupra  nunc ,  et  comessationes  ,  et 
J'eminarum  cœtus  ^  voluit  animo  ;  haec  prin- 
cipciLiis  praenia  putat ,  quorum  libido  ac  vo^ 
luptas  pênes  ipsum  sit  ^  rubor  ac  dedccus 
pênes  onines.  Nemo  enim  unquam  imperium 
Eagitio  quaesitum  bonis  artibus  exercuit^ 
Galbajn  consensus  generis  humani  ;  me  Gal- 
ba j  consentientibus  vobis ,  Caesarem  dixit. 
Si  respublica^  et  senatus ,  et  populus ,  vana 
nomina  sunt;  vestrâ  ,  commilito/ies,  intercst 
ne  imperatcrem  pessimi  faciant. 
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c  Tadoption   à    prëvenir   toute   cause   de 
c  guerre  après  la  mort  de  Galba. 

«  Je  ne  vous  parlerai  ni  de  mon  nom  ni 
c  de  mes  mœlirs,  on  a  peu  besoin  de  ver- 
c  tus  pour  se  comparer  à  Othon.  Ses  vices 
c  dont  il  fait  toute  sa  gloire  ont  ruiné  Tétat 
c  quand  il  étoit  ami  du  prince.  Est-ce  par 
c  son  air  ,  par  sa  dëmarche ,  par  sa  parure 
c  efféminée  qu  il  se  croit  digne  de  l'empire  ? 
se  On  se  trompe  beaucoup  si  l'on  prend  son 
c  luxe  pour  de  la  libéralité.  Plus  il  saura 
f  perdre  et  moins  il  saura  donner.  Débau- 
'  cheSj  festins,  attroupemens  de  femmes; 
c  voilà  les  projets  qu'il  médite ,  et ,  selon 
c  lui ,  les  droits  de  l'empire ,  dont  la  volup- 
c  té  sera  pour  lui  seul,  la  honte  et  le  dés- 
c  honneur  pour  tous  ;  car  jamais  souverain 
c  pouvoir  acquis  par  le  crime  ne  fut  ver- 
c  tiieusement  exercé.  Galba  fut  nommé 
c  César  par  le  genre  humain  ,  et  je  l'ai  été 
c  par  Galba  de  votre  consentement.  Com- 
c  pagnons,  j'ignore  s'il  vous  est  indifférent 
c  que  la  républi([ue  ,  le  sénat  et  le  peuple 
c  ne  soient  que  de  vains  noms,  niais  je" 
c  sais  au  moins  qu'il  vous  importe  que  des 
c  scélérats  ne  vous  donnent  pas  nh  chef 
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Legioniim  sediùo  adversiim  duces  suas  au- 
dita  est  allqiiando  :  v es cra  fides  f arnaque  il- 
laesa  ad  hune  diem  mansit  ;  et  New  quoque 
vos  destîLuit,  non  vos  Neronem.  Minus  xxx 
transfugac  et  desertores  ,  quos  centurioneni 
eut  iribunum  sibi  eligentes  nemo  Jerrct ^  im- 
periuni  assignabunt?  Adniitt'uis  exenipluni? 
ecquiescendo  commune  crimenfacitis?  Trans- 
cendet  liaec  licentîa  in  provincias  :  et  ad  nos 
sceleruni  exitus,  bellonunadvos pertinebu/it. 
Nec  est  plus  quod  pro  caede  principis,  quàin 
quod  innocentibus  datur;  sed  proinde  a  nobis 
donativum  ob  fideni ,  quàm  ab  aliis  pro  fa- 
cinore ,  accipieiis. 


Dilapsis  speculatoribus^  cetera  coliors  non 
aspernala  concionantem,  ut  turbidis  rébus 
evenit ,  forte  magis ,  et  nonuullo  adliuc  con- 
silio,  parât  signa,  quod  postea  credituni 
est  insidiis  et  simulatione.  Missus  et  Cel- 
susMariusad  electosillyri» :i  exercitùs,  Vip- 
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«  On  a  vu  quelquefois  des  légions  se  rë- 
ce  volter  contre  leurs  tribuns.  Jusqu'ici  vo- 
ce tre  gloire  et  votre  fidélité  n'ont  reçu  nulle 
ce  atteinte,  et  Néron  lui-même  vous  aban- 
cc  donna  plutôt  qu'il  ne  fut  abandonné  de  ' 
te  vous.  Ouoi!  verrons-nous  une  trentaine 
ce  au  plus  de  déserteurs  et  de  transfuges  ,  à 
ce  qui  1  on  ne  permettroit  pas  de  se  choisir 
ce  seulement  un  officier,  faire  un  empereur? 
ce  Si  vous  souffrez  un  tel  exemple,  si  vous 
ce  partagez  le  crime  en  le  laissant  commet- 
ce  tre ,  cette  licence  passera  dans  les  provin- 
ce ces  :  nous  périrons  par  les  meurtres  et 
ce  vous  par  les  combats ,  sans  que  la  solde 
ce  en  soit  plus  grande  pour  avoir  égorgé  son 
ce  prince ,  que  pour  avoir  fait  son  devoir  : 
ce  mais  le  donatif  n'en  vaudra  pas  moins, 
ce  reçu  de  nous  pour  le  prix  de  la  fidéli- 
ce  té,  que  d'un  autre  pour  le  prix  de  la  tra- 
ce hison.  55 

Les  lanciers  de  la  garde  ayant  disparu , 
le  reste  de  la  coliorte ,  sans  paroître  mépri- 
ser le  discours  de  Tison ,  se  mit  en  devoir 
de  préparer  ses  enseignes,  plutôt  par  hasard, 
et ,  comme  il  arrive  en  ces  niomens  de  trou- 
ble ,  sans  trop  savoir  ce  qu'on  faisoit ,  que 
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sanii  in  porticu  tendeiites.  Praeceptimi  Aniu- 
iio  Sereno  et  Domitio  Sabiuo  primîpilari- 
biis  ut  germanicos  milites  e  IJbertatis  atrio 
accerserent.  Legioni  classicœ  difliilebat,  in- 
festae  ob  caedem  coinmilitonum ,  quos  primo 
statim  introitii  trucidaverat  Galba.  Pergiint 
etiam  in  castra  praetorianorum  tribuni  Ce- 
riiis  Severus,  Subrius  Dexrer,  Pompeius 
Longinus ,  si  incipiens  adhuc  et  nondmn 
adulta  seditio  melioribiis  consiliis  llectere- 
liir.  Tiibunorum  Subrium  et  Ceritim  mi- 
lites adorti  minis ,  Longinummanibus  coër- 
c-ent ,  exarmantque  ,  qiiia  non  ordine  mi- 
litise ,  sed  e  Galbœ  amicis,  Fidiis  principi  suo, 
et  desciscentibus  suspectior  erat.  Legio  clas- 
sica  niliil  cunctata  prœtorianis  adjungitur. 
Illyrici  exercitits  electi  Celsiim  infestis  pi- 
lis  proturbant.  Germanica  vexilla  diii  mi- 
ta vere,  invalidis  adhuc  corporibus,  et  pla- 
calis  aiiimis,  quod  eos  a  Nerone  Alexan- 
driam  prsgmissos ,  atqiie  iiide  rursus  longa 
navigatione  cegros ,  impensiore  ciirâ  Galba 
refovebat.  Universa  jam  plebs  palatium  im- 
pTebat,  mixtis  servitiis,  et  dissono  clamore 
caîdem  Othonis  et  conjuratorum  exsilium 
pescentium ,  ut  si  in  circo  ac  theatro  lu- 
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par  une  feinte  insidieuse,  comme  on  Ta  cru 
dans  la  suite.  Celsus  fut  envoyé  au  détache- 
ment de  Tarmée  dlllyrie  vers  le  portique 
de  Alpsanius.  On  ordonna  aux  primipilaires 
Serenus  et  Sabinus  d'amener  les  soldats  ger- 
mains du  temple  de  la  Liberté.  On  se  délioit 
de  la  légion  marine ,  aigrie  par  le  meurtre 
de  ses  soldats  que  Galba  avoit  fait  tuer  k 
son  arrivée.  I^es  tribuns  Cerius  ,  Subrius 
et  Longinus  allèrent  au  camp  prétorien  pour 
tacher  d'étouffer  la  sédition  naissante  avant 
qu'elle  eut  éclaté.  Les  soldats  menacèrent 
les  deux  premiers;  mais  Longin  fut  mal- 
traité et  désarmé ,  parcequ'il  n'avoit  pas 
passé  par  les  grades  militaires ,  et  qu'étant 
dans  la  confiance  de  Galba  il.  en  étoit  plua 
suspect  aux  rebelles.  La  légion  de  mer  ne 
balança  pas  à  se  joindre  aux  prétoriens.  Ceux 
du  détachement  d'Illyrie  présentant  à  Ceî- 
sus  la  pointe  des  armes  ne  voulurent  point 
r  écouter.  Mais  les  troupes  d'Allemagne  hé- 
sitèrent long-temps  ,  n'ayant  pas  encore  re- 
couvré leurs  forces,  et  ayant  perdu  toute 
mauvaise  volonté  depuis  que ,  revenues  ma- 
lades de  la  longue  navigation  d'Alexandrie 
où  INérQU  les  avoit  envoyées ,  Galba  n  é2>aF- 
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dicriim  aliquod  postularent.  Neqiie  îllis  Jii-» 
dicium  aiit  veritas  ;  quippe  eodem.  die  di- 
versa  pari  certamine  postulaturfs,  sed  tra- 
dito  more  quemK:iimqiie  principem  adu- 
landi  licentiâ  acclamationum  et  studiis 
iiianibus. 


Intérim  Galbam  duœ  sententise  distiiie- 
bant.  Titus  Fiiiius  manendumîntradomumj 
opponenda  semtia  ^  firmaiidos  aditus,  non 
eundum  ad  iratos  ccnsehat  :  daret  malorum 
pœnitentiae ,  daret  bonorum  consensui  spa- 
tium  ;  scelera  i-mpetu ,  hona  consilia  mord- 
val  escere  :  deniqiie  eu. mil  uitrb  si  ratio  sic, 
eamdem  mcx  facuhatcm  ;  regressus ,  si  pœ- 
niteat  j  in  aliéna  potestate. 


Festinandum  ceteris  videbatur  anteqiiam 
cresceret  invalida  adhuc  conjuratio  pauco- 
riun.  Trepidaturuni  etiam  Othoiienij,  qui,far^ 
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gnoit  ni  soin  ni  dépense  pour  les  rëtablir. 
La  fouJe  du  peuple  et  des  esclaves ,  qui  du- 
rant ce  temps  rempli ssoient  le  palais,  de- 
mandoit  à  cris  per^^^ans  la  mort  d'Otlion  et 
Texil  des  conjurés  ,  comme  ils  auroieiit  de- 
mandé quelque  scène  dans  les  jeux  publics; 
non  que  le  jugement  ou  le  zèle  excitât  des 
clameurs  qui  cliangerentd  objet  dès  lemême 
jour,  mais  par  l'usage  établi  d'enivrer  cha- 
que prince  d'acclamations  effrénées  et  de 
vaines  liatteries. 

Cependant  Galba  flottoit  entre  deux  avis.- 
Celui  de  Vinius  étoit  qu'il  falloit  armer  les 
esclaves  ,  rester  dans  le  palais  et  en  barrica- 
der les  avenues  ;  qu'au  lieu  de  s'offrir  à  des 
gens  échauffés  ,  on  devoit  laisser  le  temps 
aux  révoltés  de  se  repentir  et  aux  fidèles  de 
se  rassurer;  que  si  la  promptitude  convient 
aux  forfaits  ,  le  temps  favorise  les  bons  des- 
seins; qu'enfin  l'on  auroit  toujours  la  mê- 
me liberté  d'aller  s'il  étoit  nécessaire  ,  mais 
qu'on  n'étoit  pas  sur  d'avoir  celle  du  retour 
au  besoin. 

Les  autres  jugeoient  qu'en  se  hâtant  de 
prévenir  le  progrès  d'une  sédition  foible  en- 
core et  peu  nombreuse  on  épouvanteroit 
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dm  digressiis ,  ad  ignaros  Hiatus  j  cuncta* 
tianenunc  etsegnùid  terenùiim  Lempus,  inii- 
tari  prlncipem  discat.  Non  exspectanduni 
ut,  compositis  castris ,  forum  invadat ,  et  pro- 
spectante Galba  cap ito hum  adeat  ;  dum  egre- 
gius  imperator ^  cuni  fortibus  amicls,  januâ 
ac  limine  tenus  domum  cludit,  obsidionem 
Ttimirum  toleraturus.  Et  praeclarum  in  servis 
auxilium,  si  consensus  tantae  multitudinis , 
et,  quae plurimum  valet,  prima  îndignatio 
ianguescat.  Proinde  intuta  quae  indecora  : 
vel  si  cadere  necesse  sit,  occurrendum  discri- 
mini.  Id  Othoniinvidiosius,  et  ipsis-  honestum, 
llepugnantem  huic  sententiae  Yinitini  Laça 
niinaciter  invasit,  stimulante  Icelo,  privati 
odii  pertinaciâ^  in  publicum  exitium. 


Nec  diutiiïs  Galba  ennctatus  speciosiorci 
suadentibus  accessit.  Praemissus  tamen  in 
castra  Piso,  nt  juvems  magne  nomine,  re^* 
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Otlioiimôme,  qui,  s'ëtant  livré  furtivement 
à  des  inconnus,  profiteroit ,  pour  apprendre 
à  représenter ,  de  tout  le  temps  qu'on  per- 
droit  dans  une  lâche  indolence,  Falloit-ii 
attendre  qu'ayant  pacifié  le  camp  il  vînt 
s'em23arer  de  la  place  et  monter  au  capitolô 
aux  yeux  mêmes  de  Galba,  tandis  qu  un  si 
grand  capitaine  et  ses  braves  amis ,  renfer- 
més dans  les  portes  et  le  seuil  du  palais,  Fin- 
viteroient,  pour  ainsi  dire,  à  les  assiéger? 
Quel  secours  pouvoit-on  se  promettre  de» 
esclaves  si  on  laissoit  refroidir  ]a  faveur 
de  la  multitude  et  sa  première  indignation 
plus  puissante  que  tout  le  reste?  D'ail- 
leurs, disoient-ils,  le  parti  le  moins  hon- 
nête est  aussi  le  moins  sûr;  et  dùt-on  suc- 
comber au  péril,  il  vaut  encore  mieux  lal- 
1er  chercher  :  Othon  en  sera  plus  odieux, 
et  nous  en  aurons  plus  d'honneur.  Yinius 
résistant  à  cet  avis  fut  meiiacé  par  Lacon , 
à  Tinstigation  d'Icelus ,  toujours  prêt  à 
servir  sa  haine  particulière  aux  dépens  de 
l'état. 

Galba,  sans  hésiter  plus  long- temps,  choi- 
sit le  parti  le  plus  spécieux.  On  envoya 
Pison  le  premier  au  camp,  appuyé  du  cré- 
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centi  favore ,  et  infensus  T.  Viriio,  sc^u  quia 
erat,  seu  quia  irati  ita  volebant.  Et  faciliùs 
de  odio  creditur.  \  ix  dum  egresso  Pisone , 
occisum  in  castris  Othoneni  vagus  primiim 
et  incertus  rumor  ;  niox,  ut  in  magnis  men- 
daciis,  interfuisse  se  quidam  et  vidisse 
affîrmabant  ;  credula  fama  inter  gauden- 
tes  et  incuriosos.  Multi  arbitrabaîitur  com- 
positum  auctunique  rumoreni  mixtis  jani 
Otlionianis  ,  qui ,  ad  evocanduai  Galbam , 
lœta  falso  vulgavez^nt. 


Tum  verô  non  populus  tanti^im  et  im- 
perita  plebs  in  plausus  et  immodica  étu- 
dia,  sed  equitum  plerique  ac  senatoruni, 
posito  metu  incauti  ,  refractis  pcdatii  fo- 
ribus,  ruere  intus  ,  ac  se  Galbée  ostenta- 
re,  praereptani  sibi  ultionem  querentes. 
Ignavissimus  quisque,  et  (ut  res  docuit) 
in  periculo  non  ausurus  ,  niniii  verbis ,  lin- 
guae  féroces  ;  nemo  scire  ,  et  pûmes  aflir- 
jjiare  :  donec ,  iuopià  veri  et  consensu  erran- 

dit 
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dît  que  dévoient  lui  donner  sa  naissance, 
îe  rang  auquel  il  venoit  de  monter,  et  sa 
colère  contre  Vini us,  véritable,  ou  suppo- 
sée telle  par  ceux  dont  Vinius  étoit  liai"  et 
que  leur  haine  rendoit  (^édules.   A  peine 
Pison  fut  parti   qu'il  s'éleva  un  bruit,  d'a- 
bord vague  et  incertain,   qu'Othon   avoit 
été  tué  dans  le  camp.  Puis,  comme  il  ar- 
rive aux  mensonges  importans,  il  se  trou- 
va bientôt  des  témoins  oculaires  du  fait^ 
qui  persuadèrent  aisément  tous  ceux  qui 
s'en  réjouissoient   ou  qui  s'en  soucioient 
peu.  Mais  plusieurs  crurent  que  ce  bruit 
étoit    répandu   et   fomenté   par   les  amis 
d'Othon,  pour  attirer  Galba  par  le  leurre 
d'une  bonne  nouvelle. 

Ce  fut  alors  que  les  applaudissemens 
et  FempresseiTient  outré  gagnant  plus  haut 
qu'une  populace  imprudente ,  la  plupart 
des  chevaliers  et  des  sénateurs,  rassurés 
et  sans  précaution ,  forcèrent  les  portes  du 
palais,  et,  courant  au-devant  de  Galba,  se 
plaignoient  que  fhonneur  de  le  venger 
leur  eut ^té  ravi.  Les  plus  lâches,  et,  com- 
me Teffet  le  prouva,  les  moins  capables 
d'affronter  le  danger,  téméraires  en  paroles 
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tium  victiis ,  siimpto  thorace  Galba ,  irriienti 
turbaî  neque  œtate  neqiie  corporc  sistens, 
sella  levaretur.  Obvias  in  palatio  Jullus 
Atticus  speculator,  cnientum  gladiuni  os- 
tentans ,  occisuiil  a  se  Othonem  exclamavil. 
Et  Galba,  Commilito^  iiiquit,  quis  jiissit? 
ÎDsigni  animo  ad  coërcendam  militarem  li- 
centiam  ,  minantibus  iiitrepidus ,  adversùs 
blandientes  incorruptiis. 


Haiid  dubicG  jaiii  in  castris  omnium  men- 
tes, tantusqueardor,  ut  non  contenti  agmi- 
ne  et  corporibus ,  in  suggestu,  in  quo  paulo 
antè  aurea  Galbas  statua  fuerat,  médium 
inter  signa  Othonem  vexillis  circumdarent. 
Nec  tribunis  aut  centurionibus  adeundi  lo- 
cus  :  gregarius  miles  caveri  insuper  praepo- 
sitos  jubebat.  Strepere  cuncta  clamoribus , 
et  tumu'tu ,  et  exhortatione  mi^tuà ,  non 
tamquam  in  poj)ulo  ac  plèbe  variis  segni 
adulalione  vocibus  ,   sed  ut  quemque  af- 
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et  braves  de  la  langue,  affirmolent  telle* 
inent  ce  qu'ils  savoient  le  moins,  que, 
faute  d'avis  certains ,  et  vaincu  par  ces  cla- 
meurs, Galba  prit  une  cuirasse,  et,  n'é- 
tant ni  d'âge  ni  de  force  à  soutenir  le  choc 
de  la  foule,  se  fit  porter  dans  sa  chaise. 
Il  rencontra  sortant  du  palais  un  gendar- 
me nommé  Jidius  Atticus,  qui,  montrant 
son  glaive  tout  sanglant,  s'écria  qu'il  avoit 
tué  Othon.  Cammarade,  lui  dit  Galba, 
(jLii  vous  la  commandé?  Vigueur  singulière 
d'un  liomme  attentif  à  réprimer  la  licence 
militaire,  et  qui  ne  se  laissoit  pas  plus 
amorcer  par  les  flatteries,  qu'effrayer  par 
les  menaces! 

Dans  le  camp  les  senti  mens  nVtoient 
plus  douteux  ni  partagés ,  et  le  zèle  des  sol- 
dats étoit  tel  que ,  non  contens  d'environner 
Othon  de  leurs  corps  et  de  leurs  batail- 
lons ,  ils  le  placèrent  au  milieu  des  ensei- 
gnes et  des  drapeaux  dans  l'enceinte  où 
étoit  \ypn  auparavant  la  statue  d'or  de  Gal- 
ba. Ni  tribuns  ni  centurions  ne  pouvoient 
approclier ,  et  les  simples  soldats  crioient 
«ju'on  prit  garde  aux  officiers.  On  n'enten- 
doit  que  clameurs ,  tumultes ,  exhortations 
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fluentium  milituni  aspexerant,  preliensare 
maiiibus,  complecti  armis,  coUocare  juxta, 
praiire  sacramentum ,  modo  imperatorem 
militibus  ,  modo  imperatori  milites  com- 
mendare.  Nec  dee^rat  Otho  jirotendens  ma- 
lîus  ,  adorare  viilgum ,  jacere  oscula ,  et 
omiiia  serviliter  pro  dominadone. 


Postquam  universa  cTassiariorum  legio 
sacramentum  ejus  accepit,  fidens  viribus , 
-et  quos  adhuc  siiigidos  exstimulaverat,  ac- 
cendendos  iti  commmie  ratus ,  pro  vallo 
castrorum  ita  cœpit^ 

Qiiis  ad  ^ws  processerîm^  commilitones , 
dicere  non  possum;  quia  nec  privatuni  me  vo- 
care  sustineo  ^  princeps  a  vobîs  nominatus  ^ 
necprinclpem ,  alio  itnperante.  Kestrum  qno- 
que  nomen  in  incerto  erit^  donec  dubitabiuir 
imperatorem  populi  romani  in  castrij ,  an 
hostem  habeaùs.  Audidsne  ut  pœna  mea 
et  suppUcium  vestrum  simul  postulentur? 
adeo  manifestum  esl^  nequeperirenos,  neque 
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mutuelles.  Ce  n'étoient  pas  les  tiedes  et  les 
discordantes  acclamations  d'une  populace 
qui  flatte  son  maître  ,  mais  tous  les  soldats 
qu'on  voyoit  accourir  en  foule  ëtoient  pris 
par  la  main  ,  embrassés  tout  armés ,  ame- 
nés devant  lui ,  et ,  après  leur  avoir  dicté  le 
serment ,  ils  recommandoient  l'empereur 
aux  troupes  et  les  troupes  à  F  empereur. 
Othoh  de  son  coté  ,  tendant  les  bras  ,  sa- 
luant la  multitude  ,  envoyant  des  baisers , 
n'omettoit  rien  de  servile  pour  commander. 

Enfin,  a23rè&  qvie  toute  la  légion  de  mer 
lui  eut  prêté  le  serment ,  se  confiant  en  ses 
forces  et  voulant  animer  en  commun  tous 
ceux  qu  il  avoit  excités  en  particulier ,  il 
monta  sur  le  rempart  du  camp  et  leiu^  tint 
ce  discours  : 

«  Compagnons ,  j'ai  peine  à  dire  sous 
Cf.  quel  titre  je  me  présente  en  ce  lieu  :  car, 
«  élevé  par  vous  à  Tempire,  je  ne  puis  me 
<c  regarder  comme  particulier ,  ni  comme 
«  empereur  tandis  qu'un  autre  commande; 
<c  et  Ton  ne  peut  savoir  quel  nom  vous  con- 
cc  vient  k  vous-mêmes  qu'en  décidant  si  ce- 
«  lui  que  vous  protégez  est  le  chef  ou  i'en- 
>î  nemi  du  peuple  romain»  Vous  entendez 
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saJvos  csse^  nisi  iinà ,  posse.  Et:  cujus  levïta" 
t!s  est  Galba  ,  lam  fartasse  promisit^  ut  qui, 
nullo  exposcentc  ,  tôt  miUia  innocenlissiino' 
rum  militum  trucidaverit.  Horror  animuni 
subite  qnoties  recordor feralem  introîtuni,  et 
hanc  solam  Galbac  victoriam  ,  càm  in  oculis 
urbis  decumari  deditos  juheret ,  quos  depre- 
cantes  infidem  acceperat.  His  auspiciis  ur- 
hem  ingressus,  quam  gloriam  ad  principatum 
ûttulitj  nisi  occisi  Obultronii  Sabiiii^  et  Cor- 
nelii  Marcelli  in  liispaniay  Bervichilonis  in 
Gallia ,  Fonteii  Capitonis  in  Gerniania , 
Clodii  Macriin  Âfrica,  Cingonii  in  via ,  Tur- 
piliani  in  urbe,  Aymphidii  incastris?  Quac 
usquam  provincia ,  quae  castra  sunt ,  nisi 
cruenta  et  macula  ta  ^  aut,  ut  ipsc  pracdicat , 
emendata  et  correcta  ?  Nam  quae  aliiscelera , 
hic  remédia  vocat :  dum,falsis  nominibus , 
severitatem  pro  saevitia  ,  parcimoniani  pro 
avaritia  j  supplicia  et  contumelias  vestras , 
disciplinam  appellat.  Septem  a  Neronis  fine 
nienses  sunt  ^  etjani  plus  rapuiticclus,  quàm 
quod  Polycletij  et  Vatinii^  et  Elii ^  parave- 
runt.  Minore  av^aritiâ  ac  licentid  grassatus 
esset  T.  Vinius  ^  si  ipse  imperasset;  nunc  et 
mbjectQs  nos  habuit  tamquam  suos  ^  et  viles 
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«  que  iiiiî  ne  demaiide  ma  punition  qui  ne. 
«  deniniule  aussi  la  vùtre  ,  tant  il  est  certain 
«  que  nous  ne  pouvons  nous  sauver  ou  pé- 
«  rir  qu'ensemble  ;  et  vous  devez  juger  de  la 
«  facilité  avec  lafj[uelle  le  clément  Galba  a 
«  peut-être  déjà  promis  votre  mort ,  par  le 
te  meurtre  de  tant  de  milliers  de  soldats  in- 
«  nocens  que  personne  ne  lui  demandoit,, 
te  Je  frémis  en  me  rappelant  Thorreur  de 
te  son  entrée  et  de  son  unique  victoire ,  lors- 
tc  qu'aux  yeux  de  toute  la  ville  il  fit  décimer 
te  les  prisonniers  supplians  fju'ilavoit  reçus 
ce  en  grâce.  Entré  dans  Rome  sous  de  tels 
ce  auspices ,  c[uelle  gloire  a-t-il  acquise  dans 
tt  le  eouvernement ,  si  ce  n'est  d'avoir  fait 
ce  mourir  Sabinus  et  Marcellus  en  Espagne  , 
ic  Chilon  dans  les  Gaules^  Capiton  en  Alle- 
tc  magne  ,  Macer  en  Afrique  ,  Cingonius 
te  eji  route ,  Turpilien  dans  Rome ,  et  Nym- 
te  phidius  au  camp  ?  Quelle  armée  ou  quelle 
ce  province  si  reculée  sa  cruauté  n'a-t-elle 
ce  jDoint  souillée  et  désh.onorée  ,  ou,  selon 
te  lui ,  lavée  et  purifiée  avec  du  sang?  Car, 
te  traitant  les  crimes  de  remèdes  et  donnant 
ce  de  faux  noms  aux  clioses  ,  il  appelle  la 
te  baibarie  sévérité  ,  l'avarice  économie,  et 
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Ut  aliénas.  Utia  illa  domus  sujficit  donatîvo 
quodvobis  nunqiiam  daiur  et  cjuoddie  expro', 
bratur. 


Ac  ne  qua  saltem  in  succès sore  Galhae  spes 
esset ,  acccrsit  ab  exsilio  qiiem  trisdiiâ  et 
avaritiâ  sui  similliniuni  judicabat.  Vidistis , 
commilitones  ,  nolabill  tempestate  ,  eliani 
deos  infaustam  adoptionem  aversantes.  Idem 
senalûs ,  idem  popuîi  romani  animus  est. 
VesLra  vivtus  exspectatur ,  apud  quos  omne 
honestis  consiliis  robur ,  et  sine  quibus  quam- 
vis  egregia  invalida  sunt.  Non  ad  bellum  vos 
nec  adpericulum  voco  :  omniummilituni  arma 
nobiscum  sunt.  Nec  wia  cohorsto^^ata  défen- 
dit nunc  Galbam ,  sed  detinet.  Citm  vos  as- 
pexerit,  cîim  signum  meum  ncceperit,  hoc 
sohim  crit  ccrtamen^  qui  s  niiki  planmlim  im- 
putet.    Nullii^  cunctationi  Iogus    est   in    co 
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«  discipline  tous  les  maux  qu'il  vous  fait 
<c  souffrir.  Il  n'y  a  pas  sept  mois  que  Néron 
«  est  mort ,  et  Icelus  a  déjà  plus  volé  que 
te  n'ont  fait  Elius,  Polyclete  et  Yatinius. 
«  Si  Yinius  lui-même  eût  été  empereur ,  il 
«  eût  gouverné  avec  moins  d'avarice  et  de 
ce  licence  ;  mais  il  nous  commande  comme 
«  à  ses  sujets  et  nous  dédaigne  comme  ceux 
<c  d'un  autre.  Ses  richesses  seules  suffisent 
te  pour  ce  donatif  qu'on  vous  vante  sans 
«  cesse  et  qu'on  ne  vous  donne  jamais. 

<c  Afin  de  ne  pas  même  laisser  d'espoir  à 
te  son  successeur  ,  Galba  a  rappelé  d'exil 
t<  un  homme  qu'il  jugeoit  avare  et  dur 
ce  comme  lui.  Les  dieux  vous  ont  avertis 
«  par  les  signes  les  plus  évidens  qu'ils  dés^ 
te  approuvoient  cette  élection  :  le  sénat  et 
te  le  peuple  romain  ne  lui  sont  pas  plus  fa- 
te  vorables  ;  mais  leur  confiance  est  toute  en 
te  votre  courage  ,  car  vous  avez  la  force  en 
te  main  pour  exécuter  les  choses  honnêtes , 
ce  et  sans  vous  les  meilleurs  desseins  ne  peu- 
cc  vent  avoir  deffet.  Ne  croyez  pas  qu'il  soit 
ce  ici  question  de  guerres  ni  de  périls ,  puis- 
ée que  toutes  les  troupes  sont  pour  nous  , 
«  que  Galba  n^a  qu'une  cohorte  en  toge. 
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consillo  ,  quod  non  potesc  laudari  nisi  per- 


actuni. 


Aperindeindearmamentariiimjussit;rap- 
ta  statim  arma  ,  sine  more  et  ordine  militiae , 
ut  praetorianiis  aut  legionarius  insignibus 
suis  distingueretur.  Miscenturauxiliaribus , 
galeis  scutisque.  Nullo  tribun orum  centu- 
rioniimve  adhortante,  sibi  quisque  dux  et 
înstigator  ;  et  praecipuum  pessîmorum  in- 
citamentum  ,  quod  boni  mœrebant. 

Jam  exterritus  Pisofremitu  crebrescentis 
seditionis  et  vocibus  in  urbeni  usque  reso- 
nantibus ,  egressum  intérim  Galbani  etforo 
appropinquantem  assecutus  erat;  jam  Ma- 
rius  Celsus  haud  Ifeta  retulerat  :  cùm  alii  m 
palatium  redire ,  alii  capitolium  petere,  ple- 
rique  rostra  occupanda  censerent,  plures 
tantùm  sententiis  aliorum  contradicerent; 
utque  evenit  inconsiliis  infelicibus ,  optima 
>^îderentur  quorum  tempus  effugerat.  Agi- 
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ce  dont  il  nest  pas  le  chef,  mais  le  prison- 
ce  nier  ,  et  dont  le  seul  combat ,  à  votre  as- 
«  pect  et  à  mon  premier  signe  ,  va  être  à 
«  qui  m'aura  le  plutôt  reconnu.  Enfin  ce 
«  n'est  pas  le  cas  de  temporiser  dans  une 
<c  entreprise  qu'on  ne  peut  louer  qu  après 
ce  rexécution.  5> 

Aussitôt  ayant  fait  ouvrir  Tarsenal ,  tous 
coururent  aux  armes  sans  ordre ,  sans  règle , 
sans  distinction  des  enseignes  prétoriennes 
et  des  légionnaires  ,  de  lécu  des  auxiliaires 
et  du  bouclier  romain;  et ,  sans  que  ni  tribun 
ni  centurion  s'en  mélàt ,  chaque  soldat,  de- 
venu son  propre  officier,  s'animoit  et  s'exci- 
toit  lui-même  à  mal  faire  par  le  plaisir  d'af- 
fliger les  gens  de  bien. 

DéjaPison,  effravé  du  frémissement  de 
la  sédition  croissante  et  du  bruit  âes  cla- 
meurs qui  retentissoitjusques  dans  la  ville, 
s'ëtoit  mis  à  la  suite  de  Galba  qui  s'achemi- 
noit  vers  la  place  :  déjà ,  sur  les  mauvaises 
nouvelles  apportées  parCelsus ,  les  uns  par- 
loient  de  retourner  au  palais,  d'autres  d'al- 
ler au  capitole  ,  le  plus  grand  nombre  d'oc- 
rnper  les  rostres.  Plusieurs  se  contentoient 
de  contredire  l'avis  des  autres  ;  et ,  commç 


(^2  TRADUCTION 

tasse  Laco ,  ignaro  Galba  ,  de  occidendo  T. 
Yinio  dicitur,  sive  ut  pcenâ  ejus  animos 
juililum  mulceret ,  seu  conscium  Othonis 
credebat ,  ad  postremum  vel  odio.  Hsesita- 
tionem  attulit  tempus  ac  locus  ,  quia  ini- 
tio  cœdis  orto ,  difficilis  modus  :  et  turbavere 
consiîium  trepidi  nuntii  ,  ac  proxjmoruni 
diffugia ,  languentibus  omnium  studiis ,  qui 
primo  alacres  fidem  atque  aninium  ostenta- 
verant. 


Ageb'atur  hue  illuc  Galba  ,  vario  turbae 
fluctuantis  impuisu ,  completis  undique  ba- 
silicis  ac  templis^  lugubri  prospectu;  neque 
populi  aut  plebis  ulla  vox  ,  sed  attoniti  vul- 
tus ,  et  conversae  ad  omnia  aures  ;  non  tu- 
multus,,  non  quies  ,  quale  magni  metûs  et 
magnse  iree  silentium  est.  Otlioni  tamen  ar- 
mari  plebem  nuntiabatur.  Irepraeeipites,  et 
occupare  pericula  jubet.  Igitur  milites  ro- 
mani , quasi  Vologesen ,  aut  Pacoriim,  avito 
Arsacidarum  solio  depulsuri,  ac  noninipe- 
ratorern  suum  inerraem  et  senem  trucidare 
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H  arrive  dans  les  mauvais  succès ,  le  parti 
qu'il  n'étoit  plus  temps  de  prendre  sem- 
bloit  alors  le  meilleur.  On  dit  que  Lacoii 
méditoit  à  Tinsu  de  Galba  de  i^iire  tuer 
Yinius ,  soit  qu'il  espérât  adoucir  les  soldats 
par  ce  châtiment ,  soit  qu'il  le  crût  complice 
d'Othon  ,  soit  enfin  par  un  mouvement  de 
haine.  Mais  le  temps  et  le  lieu  l'ayant  fait 
balancer  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus 
arrêter  le  sang  après  avoir  commencé  d'en 
répandre  ,  l'effroi  des  survenans  ,  la  disper- 
sion du  cortège ,  et  le  trouble  de  ceux  qui 
s'étoient  d'abord  montrés  si  pleins  de  zèle  et 
d ardeur,  achevèrent  de  l'en  détourner. 

Cependant  entraîné  çàet  là.  Galba  cédoît 
à  Timplusion  des  flots  de  la  multitude,  qui, 
remplissant  de  toutes  parts  les  temples  et 
les  basilic[ues  ,  n'offroit  qu'un  aspect  lugu- 
bre. Le  peuple  et  les  citoyens ,  l'air  morne 
*et  l'oreille  attentive ,  ne  poussoient  point 
de  cris:  il  ne  régnoit  ni  tranquillité  ni  tu- 
multe ,  mais  un  silence  qui  marquoit'  à  la 
fois  la  frayeur  et  l'indignation.  On  dit  pour- 
tant à  Othon  que  le  peuple  prenoit  les  ar- 
mes :  sur  quoi  il  ordonna  de  forcer  les  pas- 
sages et  d'occuper   les   postes  importans. 
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pergerent:,LlisjecttipIebe ,  proculcatGsenatii, 
truces  arinis ,  rapidis  ecjuis  forum  irruni- 
puiit.  Nec  illos  capitolii  aspectus  ,  et  immi- 
iientiuni  temploruni  reJigio ,  et  priores  et 
futuri  principes  terruere,  quominus  face- 
rent  scelus,  cujus  ultor  est  quisquis  suc- 
cessit. 


Visocominus  armatorum  agmine,  vexil- 
larius  comitaiitis  Galbamcoliortis  (Atilium 
Vergilionern  fuisse  tradunt)  dereptaiii  Gal- 
bas imaginem  solo  afflixit.  Eo  sigHo  mani- 
festa in  Otlionem  omnium  miiitum  studia  , 
desertum  fngâ  populi  forum  ,  districta  ad- 
\eTsas  dubitantes  tela.  Juxla  Curtium  la- 
cum,  trepidatione  ferentium  Galba  projec- 
tus  e  sella,  ac  provolutus  est.  Extremam 
ejusvocem ,  utcuique  odium  autadmiraîio 
fuit,  varié prodidere.  Aliisuppliciterinterro- 
gasse  quid  mali  meruisset;  paucos  dies  ex- 
solvendodonativodeprecatum  :  pluresobtu- 
lisse  ultro  per.:ussoribus  jugulum  ,  agerent 
ac  ferireiit,  si  ila  e  republica  videretur. Noa 
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Alors ,  comme  s'il  eût  été  c|uestion ,  non  de 
massacrer  dans  leur  prince  un  vieillarddës- 
armé,  mais  de  renverser  Pacore  ou  \  olo- 
gese  du  trône  des  Arsacides ,  on  vit  les  sol- 
dats romains,  écrasant  le  peuple,  foulant 
aux  pieds  les  sénateurs,  pénétrer  dans  la 
place  à  la  course  de  leurs  chevaux  et  à  la 
pointe  de  leurs  armes ,  sans  respecter  le  ca- 
pitole  ni  les  temples  des  dieux ,  sans  craindre 
les  princes  présens  et  à  venir  ^  vengeurs  de 
ceux  qui  les  ont  précédés. 

A  peine  apperçut-on  lés  troupes  d'Otlion , 
que  renseigne  de  l'escorte  de  Galba,  ap- 
pelé,  dit-on ,  Vergilio ,  arracha  l'image  de 
1  empereur  et  la  jeta  par  terre.  A  Imstant 
tous  les  soldats  se  déclarent ,  le  peuple 
fuit ,  quiconque  hésite  voit  le  fer  prêt  à  la 
percer.  Près  du  lac  de  Gurtius  ,  Galba 
tomba  de  sa  chaise  par  1  effroi  de  ceux 
qui  le  portoient ,  et  fut  d'abord  envelop- 
pé. On  a  rapporté  diversement  ses  der- 
nières paroles  selon  la  haine  ou  radnnra- 
tion  qu'on  avoit  pour  lui.  Quelques  uns 
disent  qu'il  demanda  d'un  ton  stippliaiit 
c[uel  mal  il.  avoit  fait  ,  priant  qu'on,  lui 
laissât  quelques  jours  pour  payer  le'  do- 
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interfuit  occidentium  quid  diceret.  De  pef- 
cussore  non  satis  constat.  Quidam  Teren- 
tium  evocatum ,  alii  Lecanium  ;  crebrior 
fama  tradidit  Camurium ,  xv  leî>ionis  mili- 
tem ,  imprestfo  gladio,  ju2;ulum  ejus  hau- 
sisse.  Ceteri  crura  brachiaque  (  nam  pectus 
tegebatur  )  fœdè  laniavere  ;  pleraque  vul- 
iiera  feritate  et  sœvitiâ  trunco  jam  corpori 
adjecta. 


Titum  inde  Vinium  invasere ,  de  quo 
et  ipso  ambigitur  ,  consumpseritne  vocem 
ejus  instans  metus,  an  proclamaverit  non 
esse  ab  Othone  rnandatum  ut  occideretur  : 
quod  seu  finxit  formidine,  seu  conscien- 
tiâ  conjurationis  confessus  est  :  hue  po- 
tiùs  ejus  vita  famaque  inclinât,  ut  conscius 
sceleris  fuerit,  cujuscaussa  erat.  Ante  aedem 
divi  Julii  jacuit ,  primo  ictu  in  popîiteni  , 
mox  ab  Julio  Caro  leeionario  milite  in 
iitrumque  latus  transverberatus. 

Insignem  illâ  die  virum  Semproniuni 
Densum  setas  nostra  vidit.  Centuiio  is  prœ- 

natif; 
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iîatif  :  mais  plusieurs  assurent  que  ,  pré- 
sentant hardiment  la  gorge  aux  soldats  ^ 
il  leur  dit  de  frapper  s'ils  croyoient  sa  mort 
utile  àTétat.  Les  meurtriers  écoutèrent  peu 
ce  qu'il  pouvoit  dire.  On  n'a  pas  bien  su 
qui  lavoit  tué  ;  les  uns  nomment  Teren- 
tius,  d'autres  Lecanius;  mais  le  bruit  com- 
mun est  que  Camurius  ,  soldat  de  la  quin- 
zième légion ,  lui  coupa  la  gorge.  Les  au- 
tres lui  déchiquetèrent  cruellement  les  bras 
et  les  jambes  ,  car  la  cuirasse  couvroit  la 
poitrine  ;  et  leur  barbare  férocité  chargeoÎE 
encore  de  blessures  un  corps  déjà  mutilé. 
On  vint  ensuite  à  Vinius  ,  dont  il  est 
pareillement  douteux  si  le  subit  effroi  lui 
coupa  la  voix ,  ou  s  il  s'écria  qu'Othon  n'a- 
voit  point  ordonné  sa  mort  :  paroles  qui 
pouvoient  être  l'effet  de  sa  crainte,  ou  plu- 
tôt l'aveu  de  sa  trahison ,  sa  vie  et  sa  ré- 
putation portant  à  le  croire  complice  d'un 
criitie  dont  il  étoit  cause. 


On  vit  ce  jour-là  dans  Sempronius  Den- 
sus  un   exemple  mémorable  pour  notr# 
Tome  17.  G 
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toriœ  cohortis  a  Galba  custodiae  Pisonis 
additus ,  stricto  piigione  occurrens  arma- 
tis  ,  et  sceliis  exprobrans ,  ac  modo  manu  , 
modo  voce  ,  vertendo  in  se  percussores  , 
quamquani  vulnerato  Pisoni  effugium  de- 
dit.  Piso  in  aedem  Yestae  pervasit ,  excep- 
tusque  misericordiâ  publici  servi ,  et  con- 
tubernio  ejus  abditus  ^  non  religione ,  nec 
cerimoniis  ,  sed  latebrâ  imminens  exitiuni 
differebat;  cùm  advenere,  missu  Othonis  , 
nominatim  in  caedem  ejus  ardentes,  Sul- 
picius  Florus  ,  e  britanniciscohortibus,  nu- 
per  a  Galba  civitate  donatus  ,  et  Statius 
Murcus  speculator  ;  a  quibus  protractus 
Piso  in  foribus  templi  trucidatur. 


Nullam  caedem  Otlio  majore  lœtitià  ex- 
cepisse ,  nullum  caput  tani  insatiabilibus 
oculis  perlustrasse  dicitur  ;  seu  tum  primiim 
levata  omni  solicitudine  mens  vacaie  gau- 
dio  cœperat,  seu  recordatio  majestatis  in 
Galba,  amicitiae  in  T.Viiiio,  quamvis  ini- 
jnitem  animum  imagine  tristi  confuderat. 
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temps.  G'étoit  un  centurion  de  ]à  cohorte 
prétorienne  ,  charge  par  Galba  de  là  garde 
de  Pisbn.  Il  se  jeta  le  poignard  à  la  main 
au  devant  des  soldats  en  leur  îreprochant 
leur  crime  et  du  geste  et  de  la  voix  ;  atti- 
rant les  coups  sur  lui  seul ,  il  donna  lé 
temps  à  Pison  de  s'échapper ,  quoique 
bleâsé.  Pison  se  sauva  dans  le  temple  de 
Yesta  ,  oii  il  reçut  asyle  par  la  piété  d'un 
esclave  qui  le  cacha  dans  sa  chambre  ; 
précaution  plus  propre  à  différer  sa  mort, 
que  la  religion  ni  le  respect  des  autels. 
Mais  Floi'us,  soldat  des  cohortes  britan- 
niques ,  qui  depuis  long-temps  avoit  été 
fait  citoyen  par  Galba,  et  Stàtius  Murcus, 
lancier  de  la  garde ,  tous  deux  particu- 
lièrement altérés  du  sang  de  Pison  ,  vin- 
rent de  la  part  d'Othon  le  tirer  de  son 
âsyîe  et  le  tuèrent  à  la  porte  du  temple. 

Cette  mort  fut  celle  qui  lit  le  plus  dé 
plaisir  à  Othon,  et  Ton  dit  que  ses  regards 
avides  ne  pouvoient  se  lasser  de  considé- 
rer cette  tête  ;  soit  que  ,  délivré  de  toute 
inquiétude  ,  il  commençât  alors  à  se  li- 
vrer à  la  joie,  soit  que  son  ancien* respecC 
pour  Galba   et   son  amitié   pour  Viuius 

G  2 
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Pisoiïîs,  Ut  inimici  et  semuli,  cœde  îaetaiî^ 
jus  fasque  credebat.  Praefixa  contis  capita 
gestabantur,  iiiter  signa  cohortium,  juxta 
aquilam  legionis  ;  certatim  ostentantibus 
cruentas  nianus  qui  occiderant ,  qui  inter- 
fuerant,  qui  verè,  qui  falsô,  ut  pulclirum 
et  memorabile  facinus  jactabant.  Plures 
quàm  cxx.  libelles  prœmia  exposcentium , 
ob  aliquam  notabilein  illà  die  operam, 
iVitellius  postea  invenit  ;  omnesque  con- 
quiri  et  interfici  jussit ,  non  honore  Gal- 
bae,  sed  tradito  principibus  more,  muni- 
nientum  ad  praesens  ;  in  posterum  ,  ul- 
tionem. 


Alium  crederes  senatum  ,  alium  popu- 
liun.  Kuere  cuncti  in  castra,  anteire  proxi- 
nios,  certare  cum  praecurrentibus ,  incre- 
pare  Galbam  ,  laudare  militum  judicium, 
çxosculari  Othonis  manum;  quantoque 
magis  falsa  erant  qua  fiebant ,  tanto  plura 
facere.  'Nec  aspernabatur  singulos  Ot,ho  • 
avidum  et  niinacem  militum  animum  voce 
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mêlant  à  sa  cruautë  quelque  image  de  tris- 
tesse ,  il  se  crût  plus  permis  de  prendre 
plaisir  à  la  mort  d'un  concurrent  et  d'utl^ 
ennemi.  Les  têtes  furent  mises  chacune 
au  bout  d'une  pique  et  portées  parmi  les 
enseignes  des  cohortes  et  autour  de  l'aigle 
de  la  légion.  C'étoit  à  qui  feroit  parade  de 
Ses  mains  sanglantes  ,  à  qui ,  faussement 
ou  non ,  se  vanteroit  d'avoir  commis  ou  vu 
ces  assassinats,  comme  d'exploits  glorieux 
et  mémorables,  Vitelliiis  trouva  dans  la 
suite  plus  de  cent  vingt  placets  de  gens  qui 
demandaient  récompense  pour  quelque  fait 
notable  de  ce  jour-là.  Il  les  fit  tous  cher- 
cher et  mettre  à  mort,  non  pour  honorer 
Galba ,  mais  selon  la  maxime  des  princes 
de  pourvoir  à  leur  sûreté  présente  par  la 
crainte  des  châtimens  futurs. 

Vous  eussiez  cru  voir  un  autre  sénat  et 
un  autre  peuple.  Tout  accouroit  au  camp; 
chacun  s'empressoit  à  devancer  les  autres, 
à  maudire  Galba  ,  à  vanter  le  bon  choix 
des  troupes,  à  baiser  les  mains  d'Othoii  ; 
moins  le  zèle  étoit  sincère,  plus  on  affec- 
toit  d'en  montrer.  Otlion ,  de  son  coté ,  ne 
rebutûit  personne ,  mais  des  yeux  et  de  la 

G3 
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vultuqiie  temperans.  Maiium  Celsum  con- 
sulem  desigiiatum,  et  Galbae  usque  in  ex- 
trémas  res  arnicum  fidumque,  ad  suppli' 
ciiim  expostulabant ,  industriae  ejus  iiino- 
centiœque  quasi  malis  artibus  infensi.  Caedis 
et  prcedarum  initium  ,  et  optinio  cuique 
pemiciem  quaeri  apparebat  ;  sed  Othoni 
lîondum  auctoritas  inerat  ad  proliibendum 
scelus,  jubere  jam  poterat.  Ita,  simulationQ 
irœ,  vinciri  jussum,  et  majores  pœnas  da^ 
turum  afiirmans,  praesenti  exitiosubtraxit. 


Omniadeindc  arbltrio  militum  acta.  Pra?" 
torii  prœfectos  sibi  ipsi  légère  :  Plolium  Fir- 
mume  manipularibus  quondam,  tum  vigi" 
libuspraepositum^  et  incolumiadhuc  Galba 
partes  Othonis  secutum.  Adjungitur  Lici- 
nius  Proculus ,  intima  familiaritate  Otlio^ 
nis^  suspectus  consilia  ejus  fovisse.  Urbi 
Flavium  Sabinum  prœfecere,  judicium  Ne« 
ronis  secuti ,  sub  quo  eamdem  curam  ob- 
linuerat,  plerisque  Vespasianum  fratrem 
in  eo  res[)iciemibus.  Fiagiratum  rit  vaca- 
tioî^es  praestari  ceRturioiiiuus  solita^j  remit- 
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voix  tâclioit  d'adoucir  Tavide  férocité  des 
soldats.  Ils  ne  cessoient  de  demander  le 
supplice  de  Celsus  consul  désigné,  et  jus-, 
qu'à  Textrémité  fidèle  ami  de  Galba  :  son 
innocence  et  ses  services  étoient  des  crimes 
qui  les  irritoient.  On  voyoit  qu'ils  ne  clier- 
choient  qu'à  faire  périr  tout  homme  de  bien 
et  commencer  les  meurtres  et  le  pillage.  Mais 
Othon,  qui  pouvoit  commander  des  assassin 
nats,  n'avoitpasencore  assez  d'autorité  pour 
les  défendre.  Il  Fit  donc  lier  Celsus ,  affec- 
tant une  grande  colère ,  et  le  sauva  d'un© 
mort  présente  en  feignant  de  le  réserver  à 
des  tourmens  plus  cruels. 

Alors  tout  se  Fit  au  gré  des  soldats.  Les 
prétoriens  se  choisirent  eux-mêmes  leurs 
préfets.  A  Firmus,  jadis  manipulaire,  puis 
commandant  du  guet,  et  quidu  vivant  même 
de  Galba  s'étoit  attaché  à  Othon ,  ils  joigni- 
rent Licinius  Proculus,  cjue  son  étroite  fa- 
miliarité avec  Othon  Fit  soupçonner  d'avoir 
favorisé  ses  desseins.  En  donnant  à  Sabinus 
la  préfecture  de  Rome  ils  suivirent  le  sen- 
timent de  Néron  sous  lequel  il  avoit  eu  le 
même  emploi;  mais  le  plus  grand  nombre  ne 
Yoyoiten  lui  queYespasien  son  frère.  Ils  sol- 
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terentur  :  namque  gregarius  miles  ut  tri* 
butum  annuum  pendebat.  Pars  inanipulis, 
|)ars  per  commeatus,  aut  in  ipsis  castris 
vaga,  dum  mercedem  centurioni  exsolve- 
ret,  iieque  modum  oneris  quisquam,  ne- 
que  genus  quaestus  pensi  habebat.  Per  la- 
trocinia  et  raptus ,  aut  servilibus  ininiste- 
riis ,  militare  otium  redimebant.  Tum  lo- 
cupletissimus  quisque  miles ,  labore  ac  ssët 
vitiâ  fatigari  ,  donec  vacationem  emeret. 
jUbi,  sumptibus  exliaustus,  socordià  insu- 
per elanguerat ,  inops  pro  locuplete  ,  et 
iners  pro  strenuo,  in  manipulum  redibat; 
ac  rursus  alius  atque  alius  ,  eâdem  egestate 
ac  ïicentiâ  corrupti ,  ad  seditionem  et  dis- 
cordias  ,  et  ad  extremum  bella  civilia  rue- 
bant.  Sed  Otho ,  ne  vulgi  largitione  cen- 
turionum  animes  averteret,  ex  iisco  suo 
vacationes  annuas  exsoluturum  promisit  : 
rem  haud  dubiè  utilem ,  et  a  bonis  postea 
principibus  ,  perpetuitate  disciplince ,  firr 
matam.  Laco  praefectus ,  tamquani  in  insu- 
lam  seponeretur ,  ab  evocato ,  quem  ad 
ca?dem  ejus  Otlio  prœmiserat,  confossus. 
In  Martianum  Icelum ,  ut  in  libertum, 
p(»,làm  ^nimadversum, 
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liciterent  raffianchissement  des  tributs  an- 
nuels que ,  sous  le  nom  de  congés  à  temps , 
les  simples  soldats  payoient  aux  centurions.) 
Le  quart  des  manipulaires  étoit  aux  vivres 
ou  dispersé  dans  le  camp  ;  et ,  pourvu  que 
le  droit  du  centurion  ne  fut  pas  oublié,  il 
n'y  avoit  sorte  de  vexation  dont  ils  s'abs- 
.  tinssent ,  ni  sorte  de  métier  dont  ils  rou-^ 
gissent.  Du  profit  de  leurs  voleries  et  des 
plus  serviles  emplois  ils  payoient  l'exemp- 
tion du  service  militaire;  et  quand  ils  s'é- 
toient  enrichis,  les  officiers  les  accablant  de 
travaux  et  de  peine  les  forçoient  d'acheter 
de  nouveaux  congés;  enfin  épuisés  de  dé- 
pense et  perdus  de  mollesse;  ils  revenoient 
au  manipule  pauvres  et  fainéans,  de  labo- 
rieux qu'ils  en  étoient  partis  et  de  riches 
qu'ils  y  dévoient  retourner.  A'^oilà  connnent, 
également  corrompus  tour-à  tour  par  la  li- 
cence et  par  la  misère,  ils  ne  cherchoient  que 
mutineries  ,  révoltes  et  guerres  civiles.  De 
peur  d'irriter  les  centurions  en  gratifiant  les 
soldats  à  leurs  dépens ,  Othon  promit  de 
payer  du  fisc  les  congés  annuels  :  établis- 
sement utile,  et  depuis  confirmé  par  tous 
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Exacto  per  scelera  die,  novissimum  ma- 
loriim  fuit  la3titia.  \  ocat  senatum  prœtor 
iirbaiius;  certant  adulatioiiibus  ceteri  ma- 
gistratus.  Accurrunt  patres ,  decernitur 
Othoni  tribunicia  potestas,  et  nomen  Au- 
gusti ,  et  omnes  principuiii  lionores ,  anni- 
tentibus  ciinctis  abolere  convicia  ac  probra 
quae  promiscuè  jacta  hsesisse  animo  ejus 
nemo  sensit.  Omisisset  offensas,  an  distu- 
lisset ,  brevitate  imperii  in  incerto  fuit. 


Otho,  cruento  adliuc  foro,  pei  strages 
jacentium ,  in  capitolium  atque  inde  in 
palalium  vectus  ,  concedi  corpora  sepul- 
turai  cremarique  permisiL  Pisoneni  \  era- 
nia  uxor  ac  frater  Scribonianus ,  T.  \  iniuni 
Crispinaiiliacomposuere,  qua,^sitis  redemp- 
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les  bons  princes  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Le  préfet  Lacon ,  qu'on  feignit 
de  reléguer  dans  une  isle ,  fut  tué  par  un 
garde  envoyé  pour  cela  par  Othon.  Icelus 
fut  puni  publiquement  en  qualité  d'af- 
franchi. 

Le  comble  des  maux  dans  un  jour  si 
rempli  de  crimes  fut  falégresse  qui  le  ter- 
mina. Le  piéteur  de  Rome  convoqua  le 
sénat;  et,  tandis  que  les  autres  magistrats 
outroient  à  Fenvi  l'adulation,  les  sénateurs 
accourent,  décernent  à  Otbon  la  puissance 
tribunicienne ,  le  nom  d'Auguste,  et  tous 
les  lionneurs  des  empereurs  précédens,  ta- 
cliant  d'effacer  ainsi  les  injures  dont  ils 
venoient  de  le  cliarger  et  auxquelles  il  ne 
parut  point  sensible.  Que  ce  fût  clémence 
ou  délai  de  sa  part ,  c'est  ce  que  le  peu  de 
temps  qu'il  a  régné  n'a  pas  permis  de  sa- 
voir. . 

S'étant  fait  conduire  au  capitoîe,  puis 
au  palais  ,  il  trouva  la  place  ensanglantée 
des  morts  qui  y  étoient  encore  étendus ,  et 
permit  qu'ils  fussent  brûlés  et  enterrés.  Ye» 
rania  femme  de  Pison,  Scribonianus  son 
[rexe^  et  Crispine  fille  de  Vinius,  recueil- 
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tisque  capitibus ,  quâ?  venalia  interfecto». 
res  seivaveraiit. 

Piso  unum  et  tricesimiim  œtatis  an- 
num  explebat ,  famâ  meliore  qiiàm  fôrtunâ. 
Fratres  ejus  Magnum  Claudiiis,  Crassum 
Nero  interfecerant.  Ipse  diii  exsul ,  qua- 
triduo  Ca3sar  properatâ  adoptione  hoc  tan- 
tùm  majori  fratri  prcelatiis  est  ut  prior 
occideretur.  T.  Vinius  xlvii.  annos  va- 
riis  moribus  egit.  Pater  illi  e  praetoria  fa- 
milia ,  maternus  avus  e  proscriptis.  Pri- 
ma militiâ  infamis  ,  legatum  Calvisium 
Sabinum  habuerat  ;  cujus  uxor,  malà  cupi- 
dine  visendi  situin  castrorum  ,  per  noc- 
teni  militari  habitu  ingressa ,  cùm  vigilias 
et  cetera  militiaî  munia  eàdem  lascivià  ten- 
tasset ,  in  ipsis  principiis  stuprum  ausa, 
et  criminis  hujus  reus  T.  Vinius  argueba- 
tur.  Igitur  jtissu  C.  Cassaris  onêratus  cate- 
nis  :  mox  mutatione  temporum  dimissus , 
cursTi  honorum  inoffenso  ,  legioni  post 
prceturam  prœpositus ,  probatusque;  servili 
deinceps  probro  respersus  est ,  îamquam 
scyphum  aureum  in  convivio  Claudii  fu- 
ratus.  Et  Claudius  postera  die  soli  omnium 
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ilrent  leurs  corps,  et  ayant  cherché  les 
têtes,  les  rachetèrent  des  meurtriers  qui  les 
avoient  gardées  pour  les  vendre. 

Pison  finit  ainsi  la  trente  et  unième  année 
d'une  vie  passée  avec  moins  de  bonheur  que 
d'honneur.  Deux  de  ses  frères  avoient  été 
mis  à  mort,  Magnus  par  Claude,  et  Crassus 
par  Néron.  Lui-même  après  un  long  exil  fut 
six  jours  César,  et,  par  une  adoption  préci- 
pitée, sembla  n'avoir  été  préféré  à  son  aîné 
que  pour  être  mis  à  mort  avant  lui.  Vinius 
vécut  quarante-sept  ans  avec  des  mœurs  in- 
constantes. Son  père  étoit  de  famille  préto- 
rienne ;  son  aïeul  maternel  fut  au  nombre 
des  proscrits.  Il  fit  avec  infamie  ses  pre- 
mières armes  sous  Calvisius  Sabinus  lieu- 
tenant-général ,  dont  la  femme ,  indécem- 
ment curieuse  de  voir  Tordre  du  camp ,  y 
entra  de  nuit  en  habit  d'homme,  et  avec 
la  même  impudence  parcourut  les  gardes  et 
tous  les  po«ites  ,  après  avoir  commencé  par 
souiller  le  lit  conjugal;  crime  dont  on  taxa 
Vinius  d'être  complice.  Il  fut  donc  chargé 
de  chaînes  par  ordre  de  Caligula  :  mais  bien- 
tôt les  révolutions  des  temps  l'ayant  fait  dé- 
hvi'er ,  il  monta  sans  reproche  de  grade  en 
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Vinio  fictilibus  ministrari  jussit.  Sed  Vi- 
Iiius  ,  proconsulatu ,  Galliam  Narbonen- 
sem  severè  integrèque  rexit.  Mox  Galbaô 
amicitiâ  in  abruptum  tractus,  audax,  cal- 
lidus,  pomptus  ,  et,  prout  animum  inten- 
disset  ,  pravus  aut  industrius  ,  eâdem  vî. 
Testamentum  T.  Vinii  magnitudine  opum 
irritum  :  Pisonis  supremam  voluntatem 
paupertas  firniavit. 


Galbae  corpus  diu  neglectum,  et  licentia 
tenebrarum  plurimis  ludibriis  vexatum  , 
dispensator  Argius,  eprioribus  servis,  hu- 
inilisepulturàinprivatisejushortiscontexit. 
Caput  per  lixas  calonesque  suffixiim  ,  lace- 
ratumque  ante  Patrobii  tumulum  (libertus 
îs  Neronis  punitus  a  Galba  fuerat) ,  postera 
demum  die  repertum  ,  et  cremato  ]am  cor- 
pori  admixtum  est.  Hune  exitum  iiabuit 
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grade.  Après  sa  prëture  il  obtint  avec  ap- 
plaudissement le  commandement  d'une  lé* 
gion;  mais  se  déshonorant  derechef  par  la 
plus  servile  bassesse  ,  il  vola  une  coupe  d'or 
dans  un  festin  de  Claude ,  qui  ordonna  le 
lendemain  que  de  tous  les  convives  on 
servît  le  seul  Vinius  en  vaisselle  de  terre.  Il 
ne  laissa  pas  de  gouverner  ensuite  la  Gaule 
narbonnoise  en  qualité  de  proconsul  avec 
la  plus  sévère  intégrité.  Enfin ,  devenu  tout- 
à-coup  ami  de  Galba,  il  se  montra  prompt, 
hardi ,  rusé,  méchant ,  habile  selon  ses  des- 
seins, et  toujours  avec  la  même  vigueur. 
On  n'eut  point  d'égard  à  son  testament  à 
cause  de  ses  grandes  richesses;  mais  la  pau- 
vreté de  Pi  son  fit  respecter  ses  dernières 
volontés. 

Le  corps  de  Galba,  négligé  long  -  temps 
et  chargé  de  mille  outrages  dans  la  licence 
des  ténèbres ,  reçut  une  humble  sépulture 
dans  ses  jardins  particuliers  par  les  soins 
d'Argius  son  intendant  et  l'un  de  ses  plus 
anciens  domestiques.  Sa  tête  ,  plantée  au 
bout  d'une  lance  et  défigurée  par  les  valets 
et  goujats,  fut  trouvée  le  jour  suivant  de- 
vant le  tombeau  de  Patrobe ,  affranchi  de 
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Ser.  Galba  tribus  et  septuaginta  annis  ;  quin- 
que  principes  prospéra  fortunâ  emensus,  et 
alieno  imperio  felicior,  quàni  suo.  Vêtus  in 
familianobilitas,  magiiaeopes;  ipsi  médium 
ingenium ,  magis  extra  vitia  quàm  cum  vir- 
tutibus.  Famœ  nec  incuriosus ,  nec  vendi- 
tatoz\  Pecunise  alieuae  non  appetens ,  suae 
parcus ,  publicae  avarus.  Amicorum  liber- 
torunique,  ubi  in  bonos  incidisset,  sine  re- 
prehensione  patiens  :  si  mali  forent ,  usque 
ad  culpam  ignarus.  Sed  claritas  natalium , 
€t  me  tus  temporum  obtentui ,  ut  quod  se- 
gnitia  erat  sapientia  vocaretur.  Dum  vige- 
bat  œtas ,  militari  laude  apud  Germanias 
floruit  :  proconsul  Africam  moderatè  :  jam 
senior ,  citeriorem  Hispaniam  pari  justitiâ 
continuit;  major  privato  visus,  dum  priva- 
tus  fuit ,  et  omnium  consensu  capax  impe- 
rii ,  nisi  imperasset. 


Trepidam  urbem  ,  ac  simul  atrocitatem 

Néron 
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Nëron  qu'il  avoit  fait  punir ,  et  mise  avec 
son  corps  déjà  brûlé.  Telle  fut  la  fin  de  Ser- 
gius  Galba  après  soixante  et  treize  ans  de 
vie  et  de  prospérité  sous  cinq  princes ,  et 
plus  heureux  sujet  que  souverain.  Sa  no- 
blesse étoit  ancienne  et  sa  fortune  immense: 
il  avoit  un  génie  médiocre,  point  de  vices 
et  peu  de  vertus.  Il  ne  fuyoit  ni  ne  cherchoit 
la  réputation  ;  sans  convoiter  les  richesses 
d'autrui ,  il  étoit  ménager  des  siennes,  avare 
de  celles  de  l'état.  Subjugué  par  ses  amis 
et  ses  affranchis,  et  juste  ou  méchant  par 
leur  caractère ,  il  laissoit  faire  également  le 
bien  et  le  mal ,  approuvant  Tun  et  ignorant 
Taiitre  :  mais  un  grand  nom  et  le  malheur 
des  temps  lui  faisoient  imputer  à  vertu  ce 
qui  n'étoit  qu  indolence.  Il  avoit  servi  dans 
sa  jeunesse  en  Germanie  avec  honneur,  et 
s'étoit  bien  comporté  dans  le  proconsulat 
d'Afrique:  devenu  vieux,  il  gouverna  l'Es- 
pagne citérieure  avec  la  même  équité.  En 
un  mot  tant  qu'il  fut  homme  privé  il  parut 
au-dessus  de  son  état;  et  tout  le  monde  Feût 
jugé  digne  de  lempire,  s  il  ny  fût  jamais 
parvenu. 

A  la  consternation  que  jeta  dans  Rom© 
Tome  ly.  H 
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recentis  sceleris ,  simul  veteres  Othonis  mo- 
res paventem  ,  novus  insuper  de  Vitellio 
nuutius  exterruit ,  ante  ccedem  Galbas  sup- 
pressus  ,  ut  tantiun  superioris  Germanise 
exercitum  descivisse  crederetur.  Tum  duos 
omnium  mortalium  impudicitiâ  ,  ignaviâ , 
luxurlâ  deterrimos ,  velut  ad  perdendum  im- 
perium  fataliter  electos ,  non  senatus  modà 
et  eques ,  quîs  aliqua  pars  et  cura  reipubli- 
cae,  sed  vulgus  quoque  palàm  maerere.  Nec 
jam  recentia  saevse  pacis  exempla ,  sed  repe- 
titâ  bellorum  civilium  memorià ,  captam  to- 
ties  suis  exercitibus  urbem,  vastltatem  Italiee, 
direptiones  provinciarum ,  Pharsaliam ,  Phi- 
lippos ,  et  Perusiam  ac  Mutinam ,  nota  pu- 
blicarum  cladium  nomina  ,  loquebantur. 
Propè  eversiim  orhem ,  edam  càm  de  prùici- 
patii  iiiter  bonos  cenaretur ,  sed  niansisse 
C.  Julio  ^  mansisse  Caesare  Augusto  vie  tore  ^ 
imperium  ;  mansuram  fuisse  sub  Pompeio 
Brutoque  rempublicam.  Nunc  pro  OÛione  , 
an  pro  Vitellio^  in  templa  icuros  ?  Utrasque 
impias  preces,  utraque  detestanda  vota ,  inter 
duos  quorum  bello  solum  id  scires  deterio-^ 
rem  fore  quivicesset?^ïa.nX,  qui  Vespasianum 
©JtarmaOrientis  augurarentur;  et,  utpotior 
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Fatrocité  de  ces  récentes  éxecutions  et  à 
la   crainte   qu'y    causoient  les   anciennes 
3iiœurs  d'Otlion,  se  joignit  un  nouvel  ef- 
froi par  la  défection  de  Vitellius ,  qu'on 
avoit  cachée  du  vivant  de  Galba,  en  lais- 
sant croire  qu'il  n'y  avoit  de  révolte  qu6 
dans  farmée  de  la  haute  Allemagne.  C'est 
alors  qu'avec  le  sénat  et  l'ordre  équestre^ 
qui  prenoient    quelque  part  aux  affaires 
publiques,  le  peuple  même  déploroit  ouver- 
tement la  fatalité   du  sort,  qui  sembloit 
avoir  suscité  pour  la  perte  de  l'empire  deux 
hommes,  les  plus  corrompus  des  mortels 
par  la  mollesse,    la  débauche,   l'impudi- 
cité.    On  ne  voyoit  pas  seulement  renaî- 
tre les  cruautés  commises  durant  la  paix, 
mais  l'horreur  des  guerres  civiles  où  Rome 
avoit  été  si  souvent  prise  par  ses  propres 
troupes,  lltalie  dévastée,  les  provinces  rui- 
nées :  Pharsale,  Philippes,  Pérouse  et  Mo- 
dene,  ces  noms  célèbres  par  la  désolation 
publi{[ue ,  revenoient  sans  cesse  à  la  bou- 
che. Le  monde  avoit  été  presque  boulever- 
sé quand  des  hommes  dignes  du  souverain 
pouvoir  se  le  disputèrent.  Jules  et  Auguste 
vainqueurs  avoient  soutenu  l'empire  ;  Pom- 
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iitroque  Vespasianus ,  ita  bellum  aliud  atque 
alias  clades  horrebant.  Et  ambigua  de  Ves- 
pasiano  fama;  solusque  omnium  ante  se 
principum  in  melius  mutatus  est. 


Niinc  initia  caussasque  motus  Viteliianî 
expediam.  Cseso  cuni  omnibus  copiis  Julio 
ÎVindice ,  ferox  prsedà  gloriâque  exercitus  , 
ut  cui  sine  labore  ac  periculo  ditissimi  belli 
Victoria  evenisset,  expeditionem  et  aciem, 
prœmia  quàm  stipendia malebat  ;  diuque  in- 
fructuosam  et  asperam  militiam  toleraverat 
ingenio  loci  cœlique ,  et  severitate  discipli- 
nse ,  quam  in  pace  inexorabilem  discordiae 
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pëeet  Brutus  eussent  relevé  la  république; 
mais  étoit-ce  pour  Vitellius  ou  pour  Othon 
qu'il  falloit  invoquer  les  dieux?  et,  quel- 
que parti  qu  on  prît  entre  de  tels  compe'- 
titeurs ,  comment  éviter  de  faire  des  vœux 
impies  et  des  prières  sacrilèges  quand  Té- 
vènement  de  la  guerre  ne  pouvoit  dans  le 
vainqueur  montrer  que  le  plus  méchant? 
Il  y  en  avoit  qui  songeoient  à  Vespasien  et 
à  Farmée  d'Orient;  mais,  quoiqu'ils  préfé- 
rassent Vespasien  aux  deux  autres,  ils  ne 
laissoient  pas  de  craindre  cette  nouvelle 
guerre  comme  une  source  de  nouveaux  mal- 
heurs ;  outre  que  la  réputation  de  Vespa- 
sien étoit  encore  équivoque;  car  il  est  le 
setil  parmi  tant  de  princes  que  le  rang  su- 
prême ait  changé  en  mieux. 

Il  faut  maintenant  exposer  l'origine  et 
les  causes  des  mouvemens  de  Vitellius. 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  Vindex,  l'ar- 
mée, qu'une  victoire  sans  danger  et  sans 
peine  venoit  d'enrichir,  fiere  de  sa  gloire 
et  de  son  butin,  et  préférant  le  pillage  a  la 
paie ,  ne  cherchoit  que  guerres  et  que  com-  • 
bats.  Long-temps  le  service  avoit  été  in- 
fructueux et  dur,  soit  par  la  rigueur  du  cli- 
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civiiim  resolvimt  :  paratis  uti  inique  corrup- 
toribiis  ,  et  perfidià  impunitâ.  Viri,  arma, 
equi  ,  ad  usum  et  ad  decus  supererant.  Sed 
ante  bellum ,  centurias  tantùm  suas  tur- 
masque  noverant:  exercitus  finibus  provin- 
ciarum  discernebantur.  TumadversùsVin- 
dîcem  contractae  legiones ,  seque  et  Gallias 
expertse  ,  quaerere  rursus  arma  novasquo 
discordias  :  iiec  socios  ut  olim  ,  sed  hostes 
et  victos  vocabant.  Nec  deerat  pars  Gallfa- 
rum  quae  Rheiium  accolit ,  easdem  parles 
fiecuta,  actumacerrimainstigatrix  ad  versus 
Galbianos;  hoc  enim  nomen  fastidito  Vin- 
dice  indiderant.  Igitur  Sequanis  AEduisque, 
ac  deiiide,  prout  opulentia  civitatibus  erat , 
infensi,  expugnationes  urbium,  popidatio- 
nes  agrorum,  raptus  penatium ,  hauserunt 
animo,  super  avaritiam  et  arrogantiam,prae- 
cipua  vaîidiorum  vilîa,  contumaciâ  Gallo- 
rum  irritati  ,  qui  remissam  sibi  a  Galba 
quartam  tributorum  partem ,  et  publiée  do- 
natos  in  ignominiam  exercitus  jactabant.  ^ 
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mat  et  des  saisons,  soit  par  la  sévérité  de 
la  discipline,  toujours  inllexible  durant  la 
paix,  mais  que  les  flatteries  des  séducteurs 
et  l'impunité  des  traîtres  énervent  dans  les 
guerres  civiles.  Hommes,  armes,  chevaux, 
tout  s'offroit  à  qui  sauroit  s'en  servir  et 
s'en,  illustrer;  et ,  au  lieu  qu'avant  la  guerre 
les  armées  étant  éparses  sur  les  frontières , 
chacun  ne  connoissoit  que  sa  compagnie 
et  son  bataillon,  alors  les  légions  rassem- 
blées contre  Vindex,  ayant  comparé  leur 
force  à  celles  des  Gaules,  nattendoient 
qu'un  nouveau  prétexte  pour  chercher  que- 
relle à  des  peuples  qu'elles  ne  traitoient 
plus  d'amis  et  de  compagnons,  mais  de 
rebelles  et  de  vaincus.  Elles  comptoient 
sur  la  partie  des  Gaules  qui  confine  au  Rhin, 
et  dont  les  habitans  ayant  pris  le  même 
parti  les  ex  Jtoienl  alors  pui  samment  con- 
tre les  Galbiens,  nom  que,  par  mépris  pour 
Yindex,  ils  avo.  ont  donné  à  ses  partisans. 
Le  soldat,  aniiixé  contre  les  Eduens  et  les 
Séquanois ,  et  mesurant  sa  colère  sur  leur 
opulence,  dévoroit  déjà  uaiis  son  cœur  le 
pillage  des  villes  et  des  champs,  et  les  dé- 
pouilles des  citoyens-,  sou  aiTOgauue  et  son 
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Accessit  calliclè  vulgatum ,  temerè  credî- 
tum ,  decumari  legiones,  et  promptissimuin 
quemque  centurionum  dimitti  ;  undique 
atroces  nuntii ,  sînistra  ex  urbe  fama ,  in- 
fensa  lugdunensis  colonia  et  pertinaci  pro 
Nerone  fide  fecunda  rumoribus.  Sed  pliiri- 
nia  ad  fingendum  credendumque  materies  in 
îpsis  castris ,  odio ,  metu ,  et ,  ubi  vires  suas 
respexerant ,  securitate. 


Sub  îpsas  superlorîs  annî  kal.  decem- 
bris  Aulus  Vitellius  inferiorem  Germaniam 
ingressus  ,  hiberna  legioniini  cum  cura 
adierat  :  redditi  plerisque  ordines ,  remissa 
ignominia,  allevatae  notée  :  plura  ambitione, 
quœdam  judicio  :  in  quibus  sordem  et  ava- 
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avidité,  vices  communs  à  qui  se  sent  le 
plus  fort,  s'irritoient  encore  par  les  brava- 
des des  Gaulois,  qui ,  pour  faire  dépit  aux 
troupes ,  se  vantoient  de  la  remise  du  quart 
des  tributs  et  du  droit  qu'ils  avoient  reçu 
de  Galba. 

A  tout  cela  se  joignoit  un  bruit ,  adroi- 
tement répandu  et  inconsidérément  adopté , 
que  les  légions  seroient  décimées  et  les 
plus  braves  centurions  cassés.  De  toutes 
parts  venoient  des  nouvelles  fâcheuses  ; 
rien  de  Rome  que  de  sinistre  ;  la  mau- 
vaise volonté  de  la  colonie  lyonnoise  et 
son  opiniâtre  attachement  pour  Néron  étoit 
la  source  de  mille  faux  bruits.  Mais  la 
haine  et  la  crainte  particulière,  jointe  à  la 
sécurité  générale  qu'inspiroient  tant  de 
forces  réunies ,  fournissoient  dans  le  camp 
une  assez  ample  matière  au  mensonge  et 
à  la  crédulité. 

Au  commencement  de  décembre ,  Vitel- 
lius,  arrivé  dans  la  Germanie  inférieure  ,  vi- 
sita soigneusement  les  quartiers ,  oii_,  quel- 
(juefois  avec  prudence  ,  et  plus  souvent  par 
ambition,  il  effaçoit  Tignominie,  adoucis- 
soit  les  clîâtiiiiens,  et  rétablissoit  chacun 


122  TRADUCTION 

ritiamFonteiiCapitoiiis,acIimendisassignan- 
dîsve  niilitiœ  orclinibiis,  intégré  iiiutaverat. 
Nec  consularis  Jeqaîi  mensura  ,  sed  in  ma- 
jus  omnia  accipiebaritur.  Et  Vitellius  apud 
severos  humilis.  Ita  comitatem  bonitatem- 
C]iie  faveiites  vocabant ,  quôd  sine  modo , 
sinejudicio,  donaret  sua  ,  largiretur  aliéna. 
Simul,  aviditate  imperandi ,  ipsa  vitja  pro 
virtutibiis  interprctabantur.  Multi  in  utro- 
que  exercitii  sicut  niodesti  quietique ,  ifa 
.niali  et  strentii.  Sed  profusâ  cupidine  et 
-insigni  temeritate ,  legati  Jegionum  ,  Alie- 
ïius  Cœcina  et  Fabius  Valens  :  e  quibus 
ValensinfensusGalbae,  tamquam  detectani 
a  se  Verginii  cunctationem  ,  oppressa  Ca- 
pitonis  consilia  ingrate  tuiisset,  insligare 
yitellium ,  ardoreni  militum  ostentans.  Ip- 
sum cclebri  uhîquefamâ  :  iiitUam  in  Flacco 
Hordeonio  moram  ,  ciffore  Britanniam ,  se- 
citliira  Germanorum  auxilia,  malè fidas  pro- 
vîncias ,  precarium  sent  imperium ,  et  brevi 
transiturum  :  panderet  modo  si/mm ,  et  ve- 
nientl  fortunae  occurreret.  Aîerilo  dubitasse 
Ver^inium ,  equestrï  familiâ ,  ignoto  pâtre: 
imparem  si  rccepisset  imperium  ,  LiiLuni  si 
recusasset.    Fiiellio  très  pairis  cousulatus , 
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dans  son  rang  ou  dans  son  lionneur.  Il  ré- 
para sur-tout  avec  beaucoup  d'équité  les 
injustices  que  Tavarice   et   la  corruption 
.avoient  fait  commettre  à  >Capiton  en  avan- 
çant «u  déplaçant  les  gens  de  guerre.  On 
lui  obéissoit  plutôt  comme  à  un  souverain 
que  comme  à  un  proconsul;  mais  il  étoit 
souple  avec  les  hommes  fermes.   Libéral 
de  son  bien  ,  prodigue  de  celui  dautrui , 
il  étoit  d'une  profusion  sans  mesure ,  que 
ses  amis,  changeant,  par  T ardeur  de  com- 
mander ,  ses  vertus  en  vices  ,  appeloient 
douceur  et  bonté.  Plusieurs  dans  le  camp 
cachoient    sous    un    air  modeste  et  tran- 
quille beaucoup  de  vigueur  à  mal   faire  ; 
mais  "Salens  et  Cecina ,   lieutenans- géné- 
raux ,  se  dislinguoient  par  une  avidité  sans 
bornes  qui   nen  laissoit  point  à  leur  au- 
dace ;  ^"alens  surtout,  après  avoir  e'touffé 
les  projets  de  Capiton  et  prévenu  Tincer- 
titude  de  Vergînius ,  outré  de  Tinj^ratitude 
de   Galba  ,  ne  cessoit   d'exciter  Vitellius 
en  lui  vantant  le  zèle  des  troupes.  Il  lui 
disoit  que  sur  sa  réputation  Hordéonius 
ne  balanceroit  pas  un  moment,  que  l'An- 
gleterre seroit  pour  lui  ;  qu'il  auroit  des 
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censuram ,  coUegLum  Caesaris ,  et  împonere 

jampridem  imperatoris  dignadonem  ,  et  au* 

ferre  privati  securiùatem,    Quatiebatur  his 

segne  ingenium  ,  ut  concupisceret  m  agis  j 

quàm  ut  speraret.  • 


At,  in  superiore  Germania,  Caecîna,  dé- 
cora ju venta  ,  corpore  ingens ,  animi  im- 
modicus  ,  cito  sermone ,  erecto  incessu  , 
studia  militum  inlexerat.  Hune  juvenem 
Galba  ,  quœstorem  in  Bœtica ,  impigrè  in 
partes  suas  transgressum  ^  legioni  praepo- 
suit.  Mox  compertum  publicam  pecuniam 
avertisse ,  ut  peculatorem  ilagitari  jussit. 
Csecina  segrè  passus  ,  miscei  e  cuncta ,  et 
privata  vulnera   reipublicas  malis  operire^ 
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secours  de  FAUemagne;  que  toutes  les  pro- 
vinces flottoient  sous  le  gouvernement  prë-; 
caire  et  passager  d'un  vieillard  ;  qu  il  n'a- 
voit  qu'à  tendre  les  bras  à  la  fortune  et 
courir  au  devant  d  elle  ;  que  les  doutes 
convenoient  à  Verginius  simple  chevalier 
romain,  fils  d'un  père  inconnu ,  et  qui ,  trop 
au-dessous  du  rang  suprême,  pouvoit  le  re- 
fuser sans  risque  :  mais  cjuant  à  lui ,  dont 
le  père  avoit  eu  trois  consulats ,  la  censure, 
et  Césarpour  collègue,  que  pi  us  il  avoit  de  ti- 
tres pour  aspirer  à  l'empire ,  plus  il  lui  ëtoit 
dangereux  de  vivre  en  homme  privé.  Ces 
discours  agitant  Vitelliii8  portoient  dans  son 
esprit  indolent  plus  de  désirs  que  d'espoir. 
Cependant  Cecina  ,  grand  ,  jeune  , 
d'une  belle  figure  ,  d'une  démarche  im- 
posante ,  ambitieux  ,  parlant  bien ,  flat- 
toit  et  gagnoit  les  sol  kits  de  l'Allemagne 
supérieure.  Questeur  en  Bëtique ,  il  avoit 
pris  des  premiers  le  parti  de  Galba,  qui 
lui  donna  le  commandement  d'une  lé- 
gion ;  mais  ayant  reconnu  qu'il  détournoit 
les  deniers  publics  ,  il  le  fit  accuser  de  pé- 
culat  :  ce  que  Cecina  supportant  impatiem- 
ment, il  s'efforça  de  tout  brouiller  et  d'en- 
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statuit.  Nec  de  erant  in  exercitu  semina 
discordiœ,  quôd  et  bello  adversùs  Viadicein 
universus  affuerat ,  nec  nisi  occiso  Nerone 
translatus  in  Galbani  ,  atque  in  eo  ipso 
sacramento  vexillis  inferioris  Germaniae 
praeventus  erat.  Et  Treveri  ac  Lingones , 
quasque  alias  civitates  atrocibus  edictis 
aut  damno  Fmium  Galba  perculerat ,  hi- 
bernis  legioniim  propiùs  miscentur.  Unde 
seditiosa  colloquia  ,  et  inter  paganos  cor- 
ruptior  miles  ,  et  in  Verginiuin  favor  ciii- 
cumque  alii  profuturus.  Miserat  civitas 
Lîngonum ,  vetere  instituto,  dona  legioni- 
bus,  dextras  liospitii  insigne.  Legati  eorum, 
in  squaloiem  niœstitiamque  compositi,  per 
principia  ,  per  contubernia ,  modo  suas  in- 
jurias ,  niodô  civitatum  vicinarum  praemia, 
et,  ubi  pronis  militum  auribus  accipieban- 
tur ,  iDsius  exercitùs  pericula  et  contume- 
lias  conquerentes ,  accendebant  animos. 
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sevelir  ses  fautes  sous  les  ruines  de  la  ré- 
publique. Il  y  avoit  déjà  dans  l'armée  assez 
de  penchant  à  la  révolte  ;  car  elle  avoit  de 
concert  pris  parti  contre  Vindex  ;  et  ce  ne 
fut  qu  après  la  mort  de  Néron  qu'elle  se 
déclara  pour  Galba  ,  en  quoi  même  elle  se 
laissa  prévenir  par  les  cohortes  de  la  Ger- 
manie inférieure.  De  plus  les  peuples  de 
Trêves  ,  de  Langres  ,  et  de  toutes  les  villes 
dont  Galba  avoit  diminué  le  territoire  et 
qu  il  avoit  maltraitées  par  de  rigoureux  édits, 
mêlés  dans  les  quartiers  des  légions  j  les 
excitoient  par  des  discours  séditieux  ;  et  les 
soldats  ,  corrompus  par  les  habitans,  n'at- 
tendoient  qu'un  homme  qui  voulût  proHter 
de  l'offre  qu'ils  avoient  faite  à  Verginius. 
J.a  cité  de  Lan  grès  avoit,  selon  Fancien  usage, 
envoyé  aux  légions  le  présent  des  mains 
enlacées  en  signe  d'hospitalité.  Les  dépu- 
tés, atfectant  une  contenance  afUigée,  com- 
mencèrent à  raconter  de  chambrée  en  cham- 
brée les  injures  qu'ils  recevoient ,  et  les  grâ- 
ces qu'on  faisoit  aux  cités  voisines  ;  puis , 
se  vovant  écoutés  ,  ils  échauffoient  les  es- 
prits  par  rénumération  desmécontentemeiis 
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Nec  procul  seditione  aberant ,  cùm  Hor- 
deoiiius  Flaccus  abire  legatos  ,  utque  occul- 
tior  digressus  esset,  nocte  castris  excedere 
JLibet.  Inde  atrox  niinor  ,  affirmaiitibus 
plerisque  interfectos  ,  ac ,  ni  sibi  consule- 
rent ,  fore  ut  acerrimi  militum  et  prœsen- 
tia  conqnesti ,  per  tenebias  et  inscitiam 
ceterorum  occiderentiir.  Obstringuntur  in- 
ter  se  tacito  fœdere  legiones.  Asciscitur 
auxiliorum  miles  ,  primo  suspectus,  tam. 
quam  ,  circimidatip  cofiortibus  alisque,  im- 
petus  in  legiones  pararetur  :  mox  eadem 
acrii^is  volens  ,  faciliore  inter  malos  con- 
sensu  ad  belluni ,  quàm  in  pace  ad  con- 
cordiam. 


Inferîoris  tamen  Germaniae  legiones  so- 
lenni  kalen.  januariarum  sacramento  pro 
Galba  adactce  ,  multci  cunctatione,  et  raris 
primormn  ordinum  vocibus  :  ceteri  silen- 
îio ,  proximi  cujusque  audaciam  exspec- 
tantes  ,  intiLU  mortalibus  naturà  properè 

donnés 
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uonnés  à  larmëe  et  de  ceux  qu'elle  avoit 
encore  à  craindre* 

Enfin ,  tout  se  préparant  à  la  sëdition  , 
Hordéonius  renvoya  les  députés,  et  les  fît 
sortir  de  nuit  pour  cacher  leur  départ.  Mais 
cette  précaution  réussit  mal ,  plusieurs  as- 
surant qu  ils  avoient  été  massacrés,  et  que» 
si  l'on  ne  prenoit  garde  à  soi ,  les  plus  braves 
soldats  qui  avoient  osé  murmurer  de  ce 
qui  se  passoit  seroient  ainsi  tués  de  nuit 
à  l'insu  des  autres.  Là-dessus  les  légions 
s'étant  liguées  par  un  engagement  secret  ^ 
on  fit  venir  les  auxiliaires  ,  qui  d'abord 
donnèrent  de  l'inquiétude  aux  cohortes  et 
à  la  cavalerie  qu'ils  environnoient ,  et  qui 
craignirent  d'en  être  attaquées.  Mais  bien- 
tôt tous  avec  la  même  ardeur  prirent  le 
même  parti  ;  mutins  plus  d'accord  dans  la 
révolte  qu'ils  ne  furent  dans  leur  devoir. 

Cependant  le  premier  janvier  les  légions 
de  la  Germanie  inférieure  prêtèrent  solem- 
nellement  le  serment  de  fidélité  à  Galba  , 
mais  à  contre-cœur  et  seulement  par  la 
voix  de  quelques  uns  dans  les  premiers 
rangs  ;  tous  les  autres  gardoient  le  silence, 
Tomô  17.  I 
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sequi  quae  piget  inchoare.  Sed  ipsis  le- 
gionibus  iiierat  diversitas  animorum  :  pri- 
jnani  quintanique  turbidi ,  adeo  ut  quidam 
saxa  in  Galbai  imagines  jecerint  :  quinta- 
decima  ac  sextadecima  legiones  ,  niliil  ultra 
frémi tum  et  minas  ausœ  ,  initluin  erum- 
pendi  circumspectabant.  At  in  superiorî 
exercitu,  quarta  ac  duodevicesima  legiones, 
îisdem  hibeinis  tendentes  ,  ipso  kalend. 
januariarum  die  dirumpunt  imagines  Galbae: 
quartalegiopromptiùs,  duodevicesima cunc- 
tanter ,  mox  consensu.  Ac  ne  reverentiam 
imperii  exuere  viderentur ,  in  s.  p.  q.  r.  , 
oblitterata  jam  nomiua ,  sacramenta  advo- 
cabant;  nullo  legatorurn  tribunorumve  pro 
Galba  nitente;  quibusdam,  ut  in  tumultu, 
notabilii^is  turbantibus.  Non  tamen  quis- 
quam  in  modum  concionis  aut  suggeslu 
locutus  ;  neque  enim  erat  adhuc  cui  ira- 
putaretur. 
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chacun  n'attendant  quel  exemple  de  son  voi- 
sin ,  selon  la  disposition  naturelle  aux  honi- 
mes  de  seconder  avec  courage  les  entreprises 
qu'ils  n'osent  commencer.  Mais  T émotion 
n'ëtoit  pas  la  même  dans  toutes  les  légions.  Il 
régnoit  un  si  grand  trouble  dans  la  première 
et  dans  la  cinquième ,  que  quelques  uns  jetè- 
rent des  pierres  aux  images  de  Galba.  La 
quinzième  et  la  seizième  ,  sans  aller  au-delà 
du  murmure  et  des  menaces ,  clierchoient  le 
moment  de  commencer  la  révolte.  Danslar- 
mée  supérieure  la  quatrième  et  la  vingt- 
deuxième  légion ,  allant  occuper  les  mêmes 
quartiers,  brisèrent  les  images  de  Galba  ce 
même  premier  janvier  ;  la  quatrième  sansba- 
lancer;lavingt-deuxiemeayantdabordhésité 
se  détermina  de  même  :  mais,  pour  ne  pas  pa- 
roître  avilir  la  majesté  de  l'empire,  elles  ju- 
rèrent au  nom  du  sénat  et  du  peuple  romain, 
mots  surannés  depuis  long -temps.  On  ne  vit 
ni  généraux  ni  officiers  faire  le  moindre  mou- 
vement en  faveur  de  Galba;  plusieurs  mê- 
me ,  dans  le  tumulte,  clierchoient  à  Faug- 
menter,  quoique  jamais  de  dessus  le  tri- 
bunal ni  par  de  publiques  harangues  ;  de 

I    2 
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Spectator  flagitii  Hordeonius  Flaccuscon- 
sularis  legatus  aderat  ,  non  compescere 
ruentes  ,  non  retinere  dubios  ,  non  cohor- 
tari  bonos  ausus  ,  sed  segnis  ,  pavidus  ,  et 
socordiâ  innocens.  Quatuor  centuriones 
duodevicesimae  legionis ,  Nonius  Receptus , 
Donatius  Yalens ,  Romilius  Marcellus ,  Cal- 
purniusRepentinus,cùmprotegerentGalb8e 
imagines ,  impetu  militum  abrepti ,  viuc- 
tique.  Nec  cuiquam  ultra  fides  aut  memo- 
ria  prions  sacramenti ,  sed ,  quod  in  sedi- 
tionibus  accidit,  unde  pluies  erant,  omnes 
fuere.  Nocte  quœ  kal.  januarias  secuta  est, 
in  colon  iam  agrippinenseni  aquilifer  quartae 
legionis  epulanti  Vitellio  nuntiat  quartam 
etduodevicesimamlegiones ,  projeetisGalbâa 
imaginibus ,  in  senatùs  et  populi  romani 
verba  jurasse.  Id  sacramentum  inane  vi- 
sum.  Occupari  nutantem  fortunam  ,  et  of- 
ferri  principem  placuit.  Missi  a  Vitellio  ad 
îegiones  legatosque ,  qui  descivisse  a  Galba 
superiorem  exercîtum  nuntiarent  :  proinde 
aut  bellandum  adversùs  dçsciscentes ,  aut, 
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sorte  que  jusques-là  on  n'auroit  su  à  qui 
s'en  prendre. 

Le  proconsul  Hordéonius,  simple  spec- 
tateur de  la  révolte ,  n'osa  faire  le  moindre 
effort  pour  réprimer  les  séditieux,  contenir 
ceux  qui  fîoitoient ,  ou  ranimer  les  fidèles  : 
négligent  et  craintif,  il  fut  clément  par  lâ- 
cheté. Nonius  Pieceptus,  Donatius  Valens, 
Piomilius  Marcellus  ,  Calpurnius  Repenti- 
nus  ,  tous  quatre  centurions  de  la  vingt- 
deuxième  légion ,  ayant  voulu  défendre  les 
images  de  Galba ,  les  soldats  se  jetèrent  sur 
eux  et  les  lièrent.  Après  cela ,  il  ne  fut  plus 
question  de  la  foi  promise  ni  du  serment 
prêté;  et,  comme  il  arrive  dans  les  séditions, 
tout  fut  bientôt  du  coté  du  plus  grand  nom- 
bre. La  même  nuit ,  Vitellius  étant  à  table 
à  Cologne  ,  Tenseigne  de  la  quatrième  lé- 
gion le  vint  avertir  que  les  deux  légions , 
après  avoir  renversé  les  images  de  Galba-, 
avoientjuré  fidélité  au  sénat  et  au  peuple 
romain  ;  serment  qui  fut  trouvé  ridicule, 
Vitellius,  voyant  Foccasion  favorable,  et  ré- 
solu de  s'offrir  pour  chef,  envoya  des  dé- 
putés annoncer  aux  légions  que  farmée  su- 
périeure s'étoit  révoltée  contre  Galba;  qu'il 
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si  concordia  et  pax  placeat ,  faciendum  îm.- 
peratorem ,  et  minore  discrimine  sumi  prinr 
cipem  f]Liàm  quaeri. 

Proxima  legionis  primae hiberna  erant ,  et 
promptissimus  e  legatis  Fabius  Valens.  Is, 
die  postero  coloniam  agrippinensem  cum 
equitibus  legionis  auxiliariorumque  in- 
gressus ,  imperatorem  Vitelliuni  consaluta- 
vit.  SecLitce  ingenti  certamine  ejusdem  pro- 
vinciœ  legiones  :  et  siiperior  exercitiis ,  spe- 
ciosis  senatiis  populique  romani  nominibus 
relictis  ,  m.  non.  januarias  Vitellio  acces- 
sit :  scires  illum  priore  biduo  non  pênes 
rempublicani  fuisse.  Ardorem  exercituum 
Agrippine^ises  ,  Treveri ,  Lingones  aequa- 
bant  ;  auxilia ,  equos ,  arma  ,  pecunias  offe- 
rentes  ,  ut  quisque  corpore ,  ppibus  ,  inge- 
lîio^  validus.  Nec  principes  mbdô colbniaruni 
aut  castrorora,  quibus  pra?sentia  exafduenti 
et  parta  Victoria  magna?  spes ,  sed  mani- 
puii  quoque  et  gregarius  miles  ,  viatica  sua, 
etbalteos,  plialerasque ,  insignia  armorum 
argento  décora  ,  loco  pecuniLie  iradebant 
instinctu ,  et  impetu ,  et  avaritià. 
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falloit  se  préparer  à  faire  la  i^uerre  aux  re- 
belles, ou,  si  Ton  ainioit  mieux  la  [)aix,  àre- 
connoître  un  autre  empereur ,  et  qu'ils  cou- 
roientmoinsderisqueàrëlirequ'àrattendre. 
Les  quartiers  delà  première  légion  étoient 
les  plus  voisins.  Fabius  Valens  lieutenant- 
général  fut  le  plus  diligent,  et  vint  le  len- 
demain, à  la  tête  de  la  cavalerie,  delalégioii 
etdes  auxiliaires,  saluer  Vitellius  empereur. 
Aussitôt  ce  fut  parmi  les  légions  de  la  pro- 
vince à  qui  préviendroit  les  autres  ;  et  l'ar- 
mée supérieure ,  laissant  ces  mots  spécieux 
de  sénat  et  de  peuple  romain,  reconnut  aussi 
"Vitellius  le  trois  de  janvier  •   après  s'être 
jouée  durant  deux  jours  du  nom  de  la  répu- 
blique. Ceux  de  Trêves,  de  Larrgres  et  de 
Cologne ,  non  moins  ardens  que  les  gens  de 
guerre,offroient  àfenvi,  selon  leurs  nioyens, 
troupes  ,  chevaux,  armes  ,  argent.  Ce  zèle 
ne  se  bornoit  pas  aux  chefs  des  colonies  et 
des  quartiers ,  animés  par  le  concours  pré- 
sent et  par  les  avantages  que  leur  promet- 
toit  la  victoire;  mais  les  manipules  et  même 
les  simples  soldats ,  transportés  par  instinct 
et  prodigues  par  avarice  ,  venoient ,  faute 
d'autres  biens ,  ofi'rir  leur  paie ,  leur  équi*- 
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Igiturlaudatâ  militum  alacritate^'itellius 
ministeria  principatùs,  per  libertos  agi  soli" 
ta  ,  in  équités  romanos  disponit.  A  acationes 
ceiîturionibus  ex  Hsco  numerat.  Sœvitiam 
militum  plerosque  adpœnam  exposcentium 
sœpiiis  approbat,  partirai  simulatione  vin- 
culorum  frustratur.  Pompeius  Propinquus 
procurator  Belgica;  statim  interfectus.  Ju- 
lium  Burdonem  germanicae  classis  prœfec- 
tum  astu  subtraxit.  Exarserat  in  eum  ira- 
cundia  exercitùs,  tamquam  crimen  ac  mox 
insidias  Fonteio  Capitoni  struxisset.  Grata 
erat  memoria  Capitonis;  et  apud  sœvientes 
occidere  palàm,  ignoscere  non  nisi  fallendo, 
licebat.  Ita  in  custodia  habitus  :  et  post  vic- 
toriam  demum ,  stratis  jam  militum  odiis  , 
diraissus  est.  Intérim  ut  piaculum  objicitur 
centurio  Crispinus,  qui  se  sanguine  Capito- 
nis cruentaverat  :  eoque  et  postulantibus 
manifestior,  et  punienti  vilior  fuit.  Julius 
deinde  Civilis  periculo  exemptus,  praepo- 
tens  inter  Batavos  ,  ne  supplicio  ejus  ferox 
gens  alienaretur.  Et  erant  in  civitate  Lingo 
imm  VIII.  Batavorum  cohortes,  quartaede- 
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page,  et  jusqu'aux  ornemens  d'argent  dont 
leurs  armes  étoient  garnies. 

Yitellius  ,  ayant  remercié  les  troupes  de 
leur  zèle ,  commit  aux  chevaliers  romains  le 
service  auprès  du  prince ,  que  les  affrandiis- 
faisoienl  auparavant.  Il  acquitta  du  fisc  les 
droits  dus  aux  centurions  par  les  manipu- 
laires.  Il  abandonna  beaucoup  de  gens  à  la 
fureur  des  soldats,  et  en  sauva  quelques 
uns  en  feignant  de  les  envoyer  en  prison, 
Propinquus ,  intendant  de  la  Belgique ,  fut 
tué  sur  de-champ  ;  mais  Vitellius  sut  adroi- 
tement soustraire  aux  troupes  irritées  Ju- 
lius  Burdo ,  commandant  de  larmée  na- 
vale,  taxé  d'avoir  intenté  des  accusations 
et  ensuite  tendu  des  pièges  a  Fonteius  Ca- 
piton. Capiton  étoit  regretté  ;  et  parmi  ces 
furieux  on  pouvoit  tuer  impunément ,  mais 
non  pas  épargner  sans  ruse.  Burdo  fut  donc 
mis  en  prison,  et  relâche  bientôt  après  la 
victoire  quand  les  soldats  furent  appaisés. 
Quant  au  centurion  Crispinus  qui  s  étoit 
souillé  du  sang  de  Capiton ,  et  dont  le  crime 
n'étoit  pas  équivoque  à  leurs  yeux ,  ni  la 
personne  regrettable  à  ceux  de  Vitellius  ,  il 
fut  livré  pour  victime  à  leur  vengeance.  Ju- 
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cimœ  legionis  auxilia ,  tum  discordiâ  tem- 
porum  a  legione  digressœ  :  prout  inclinas- 
sent, grande momentum,  sociœautadversa?. 
Nonium  ,  Donatium ,  Romilium  ,  Calpur- 
•iiium  ,  centuriones  ,  de  quibus  suprà  retuli- 
mus,  occidi  jussitj  damnatos  lidei  crimine, 
gravissimo interdesciscentes.  Accessere  par- 
tibus  Valerius  Asiaticus,  belgicce  provinciae 
legatus,  quern  mox  A  iteîlius  generum  asci- 
vit  ;  et  Junias  Bla^sus  ,  lugdunensis  Gallia? 
rector,  cuni  italica  legione,  et  ala  taurina, 
Lugduni  tendentibus.  Nec  in  rhœticis  co- 
piis  mora  quominus  sta.tim  adjungerentur. 


Ne  in  Brilannia  quidr^ni  dubitatum.  Pra-e- 
rat  TrebellJiis  Maximus  ,  psr  avaritiam  ac 
sordescontenqjtus  exercitui  invisusque.  Ac- 
cendebat  odium  ejus  Roscius  Colins  legatus 
\icesimœlee;ionis,olimdiscors;sed'occasione 
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lius  Civilis  ,  puissant  chez  les  Bataves  , 
échappa  au  péril  par  la  crainte  qu'on  eut 
que  son  supplice  n  aliénât  un  peuple  si  fé- 
roce ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  dans  Lan- 
gres  huit  cohortes  bataves  auxiliaires  de  la 
quatorzième  légion,  lesquelles  s'en  étoient 
séparées  par  T esprit  de  discorde  qui  régnoit 
en  ce  temps-là  ,  et  qui  pouvoient  produire 
un  grand  effet  en  se  déclarant  pour  ou  contre. 
Les  centurions  Nonius ,  Donatius  ,  Romi- 
lins  ,  Calpurnius  ,  dont  nous  avons  parlé  , 
furent  tués  par  Tordre  de  Vitellius  comme 
coupables  de  fidélité  ,  crime  irrémissible 
chez  des  rebelles.  Yalerius  Asiaticus,  com- 
mandant de  la  Belgic[ue  ,  et  dont  peu  après 
Vitellius  épousa  la  fille ,  se  joignit  à  lui.  Ju- 
nius  Bla?sus ,  gouverneur  du  Lyonnois ,  en 
fit  de  même  avec  les  troupes  qui  venoient 
à  Lyon  ,  savoir,  la  légion  d'Italie  et  l'esca- 
dron de  Turin  :  celles  de  la  Rlié tique  ne  tar- 
dèrent point  à  suivre  cet  exemple. 

Il  n'y  eut  pas  plus  d'incertitude  en  Angle- 
terre. Trébellius  Maximus ,  qui  y  cornman- 
doit,  s'étoit  fait  iiaïr  et  mépriser  de  l'armée 
par  ses  vices  et  son  avarice  ;  haine  que  fo- 
mentoit  Roscius  Ccelius ,  commandant  de  la 
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civilium  armorum  atrociùs  proruperant» 
Trebellius  seditionem  etconfusum  ordinem 
disciplinas  Caglio  ;  spoliatas  et  inopes  legio- 
nes  CaeliusTrebelIio  objectabat  :  cùm  inté- 
rim fœdis  legatorum  certaminibus  modes- 
tîa  exercitùs  oorrupta  ;  eoque  discordiae 
ventum ,  ut  auxiliarium  quoque  militum 
convitiis  proturbatus  ,  et  aggrei^antibus  se 
Cœlio  cohoitibus  alisque ,  desertus  Trebel- 
lius ad  Vitellium  perfugerit  :  qufes  provin- 
ciae,  quaniquam  remoto  consulari ,  mansit. 
Rexerelegati  legionum,  pares  jure,  Caelius 
audendo  potentior. 


Adjuncto  britannico  exercitu ,  ingens  vi-, 
ribus  opibusque ,  Vitellius  duos  duces ,  duo 
itinera  bello  destinavit.  Fabius  Valens  alli- 
cere ,  vel ,  si  abnuerent ,  vastare  Gallias  ,  et 
Cotianis  Alpibus  Italiam  irrumpere  :  Cœcina 
propiore  transitu  Peninis  j ugi s  degredi  jus- 
sus.  Valenti  inferioris  exercitùs  electi  cura. 
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vîngtiemelëgion^  brouillé  depuislong-temps 
avec  lui,  mais  à  Toccasion  des  guerres  civi- 
les devenu  son  ennemi  déclare.  Trébellius 
tiaitoit  Cœlius  de  séditieux ,  de  perturba- 
teur de  la  discipline;  Caelius  l'accusoit  à  son 
tour  de  piller  et  ruiner  les  légions.  Tandiâ 
que  les  généraux  se  déshonoroient  par  ces 
opprobres  mutuels ,  les  troupes ,  perdant 
tout  respect ,  en  vinrent  à  tel  excès  de  li- 
cence ,  que  les  cohortes  et  la  cavalerie  se 
joignirent  à  Caelius  ,  et  que  Trébellius  , 
abandonné  de  tous  et  chargé  d'injures ,  fut 
contraint  de  se  réfugier  auprès  de  Vitellius. 
Cependant,  sans  chef  consulaire,  la  pro- 
vince ne  laissa  pas  de  rester  tranquille,  gou- 
vernée par  les  commandahs  des  légions, 
que  le  droit  rendoit  tous  égaux ,  mais  que 
l'audace  de  Caelius  tenoit  en  respect. 

Après  l'accession  de  l'armée  britanni- 
que, Vitellius,  bien  pourvu  d'armes  et  d'ar- 
gent ,  résolut  de  faire  marcher  ses  troupes 
par  deux  chemins  et  sous  deux  généraux. 
Il  chargea  Fabius  Valens  d'attirer  à  son  parti 
les  Gaules ,  ou ,  sur  leur  refus ,  de  les  rava- 
ger, et  de  déboucher  en  Italie  par  les  Al- 
pes cotiennes  :  il  ordonna  à  Cecina  de  ga-j 
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aquila  quinta?  legionis,  et  coliortibus  alîs- 
que  ad  xl.  millia  armatorum  data.  xxx. 
amillia  Caecina  e  superiore  Germania  duce- 
bat ,  quorum  robur  legio  una  ,  prima  et 
vicesima,  fuit;  addita  utrique  Germanoruni 
auxilia,  e  quibus  Vitellius  suas  quoque  co- 
pias supplevit ,  totâ  mole  belli  secuturus. 


Mira  inter  exercitum  imperatoremque  di- 
versitas.  Instare  miles ,  arma  poscere ,  duni 
Galliae  trépident ,  dum  Hispanise  cuncten- 
tur  :  non  obstare  hiemem ,  neque  ignavae 
pacis  moras  :  invadendam  Italiam ,  occupan- 
dam  urbem  :  nihil  in  discordiis  civilibus  fes- 
tlnatione  tutius,  ubi  facto  magis  quàm  con- 
sulto  opus  esset.  Torpebat  Vitellius  ,  et  for- 
tunam  principatùs  inerti  luxu  ac  prodigis 
epulis  prœsumebat,  medio  diei  temulentus 
et  saginâ  gravis;  cùm  tamen  ardor  et  vis  mî- 
litum  ultro  ducis  munia  implebat,  ut  si 
adesset  imperator,  et  strenuis  vel  ignavis 
spem  metumque  adderet. 


DU  PREMIER  LIVRE  DE  TACITE.  l/^ 

gner  la  crête  des  Pennines  par  le  plus  court 
chemin.  Valens  eut  lélite  de  l'armée  infé- 
rieure avec  Faigle  de  la  cinquième  lëgion , 
et  assez  de  cohortes  et  de  cavalerie  pour  lui 
faire  une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Cecina  en  conduisit  trente  mille  de  farmée 
supérieure,  dont  la  vingt  et  uniemelégion  faî- 
soit  la  principale  force.  On  joignit  à  Tune 
et  à  l'autre  armée  des  Germains  auxiliaires 
dontVitellius  recruta  aussi  la  sienne,  avec 
laquelle  il  se  préparoit  à  suivre  le  sort  de 
la  guerre. 

Il  y  avoit  entre  farméo  et  l'empereur  une 
opposition  bien  étrange.  Les  soldats  pleins 
d'ardeur^  sans  se  soucier  de  fhiver  ni  d'une 
paix  prolongée  par  indolence  ,  ne  deman- 
doient  qu'à  combattre  ;  et ,  persuadés  que  la 
diligence  est  sur-tout  essentielle  dans  les 
guerres  civiles ,  où  il  est  plus  question  d'a- 
gir que  de  consulter,  ils  vouloient  profiter 
de  feffroi  des  Gaules  et  des  lenteurs  de  l'Es- 
pagne pour  envahir  l'Italie  et  marcher  à 
Rome.  Vitellius,  engourdi  et  dès  le  milieu 
du  jour  surchargé  d'indigestion  et  de  vin, 
consumoit  d'avance  les  revenus  de  Fempire 
dans  un  vain  luxe  et  des  festins  immenses; 
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Instructi  intentîque  sî^num  piofectionîa 
exposcunt,  nomine  Germanici  V  itellio  sta* 
tim  addito.  Caesareni  se  appellari  etiani 
victor  probibuit.  Lœtum  auguriiuu  Fabio 
Valénti ,  exercituique  queiii  in  belluin  a^p- 
bat,  ipso  profectionis  die,  aquilaleni  mea- 
tu ,  prout  agmen  incedeiet ,  velut  dux  viae 
praevolavit  ;  longumque  per  spatiuni  is  gau- 
dentium  militum  clamor  ,  ea  quies  interrî- 
tae  alitis  fuit,  ut  haud  dubium  magnœ  et 
prosperse  rei  omen  acciperetiir. 


Et  Treveros  quîdeni  ut  socios  securi  adie- 
re.  Divoduri  (  Mediomatricorum  id  opidum 
est)  quamquam  omni  comitate  exceptos  , 
fiubitus  pavor  exterruit,  raptis  repente  ar- 
mis  ad  caedem  innoxiae  civitatis ,  non  ob 
prœdam ,  aut  spoliandi  cupidinem  »  sed  fu^ 
rore  et  rabie ,  et  caussis  incertis ,  eoque  dif- 
ficilioribus  remediis  ;  donec  precibus  du- 

tandis 
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tandis  que  le  zèle  et  Factivité  des  troupes 
supplëoierit  au  devoir  du  chef,  comme  si , 
présent  lui-même ,  il  eût  encouragé  les  bra- 
ves et  menacé  les  lâches. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  elles  en 
demandèrent  Tordre,  et  sur-le-champ  don- 
nèrent à  Vitellius  le  surnom  de  Germani- 
que :  mais,  môme  après  la  victoire,  il  dé- 
fendit qu'on  le  nommât  César.  Valens  et 
son  année  eurent  un  favorable  augure  pour 
la  guerre  qu'ils  alloient  faire  :  car,  le  jour 
môme  du  départ,  un  aigle  ,  planant  douce- 
ment à  la  tête  des  bataillons,  sembla  leur 
servir  de  guide  ;  et  durant  un  long  espace 
les  soldats  poussèrent  tant  de  cris  de  joie 
et  faigle  s'en  effraya  si  peu,  qu'on  ne  douta 
pas  sur  ces  présages  d'un  grand  et  heureux 
succès. 

L'armée  vint  à  Trêves  en  toute  sécurité 
comme  chez  des  alliés.  Mais ,  quoiqu'elle 
reçut  toutes  sortes  de  bons  traitemens  à 
Divodure,  ville  de  la  province  de  Metz^  une 
terreur  panique  fit  prendre  sans  sujet  les 
armes  aux  soldats  pour  la  détruire.  Ce  n'é- 
toit  point  l'ardeur  du  pillage  qui  les  animoit, 
mais  une  fureur,  une  rage  d'autant  plus  dif- 
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cis  mitigari  ,  ab  excidlo  civitalls  temperd- 
vere.  Cœsa  tamen  ad  quatuor  niillia  lio- 
minum.  Isque  teiroiGallias  invasit,  ut ve- 
nienti  mox  agmiiii  uiiiversœ  civitates  cum 
niagistratibus  et  precibus  occurrerent ,  stra- 
tis  per  vias  pueris  feminisque;  qua^que  alia 
placamenta  liostilis  irae,  non  quidem  in  bel- 
le ,  sed  pro  pace  tendebantur. 


Nuntium  de  cœde  Galba3  et  imperio  Otlio- 
nis  Fabius  Valens  in  civitate  Leucorum  ac- 
•cepit.  Nec  militum  animus,  in  gaudium  aut 
formidinem  permotus ,  bellum  volvebat. 
Gallis  cunctatio  exemta ,  et  in  Othonem 
ac  Vitellium  odiumpar,  exVitellioet  metus. 
Proxima  Lingonum  civitas  erat,  fida  parti- 
bus  ;  bénigne  excepti,  niodestiâ  certavere. 
Sed  brevis  laetitia  fuit,  cohortium  intem- 
périe, quas  a  legtone  quartadecima  ,  ut  su- 
^prà  menioravinius  ,  digressas  exercitui  suo 
Fabius  Valens  adjunxerat.  Jurgia  primùrn , 
mox  rixa  inter  Batavos  et  legionarios.  Duni 
bis  aut  iliis  studia  militum  adgregantur , 
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fîcile  à  calmer  qu'on  en  ignoroit  la  cause. 
Enfin ,  après  bien  des  prières  et  le  meurtre 
de  quatre  mille  hommes  ,  le  gênerai  sauva 
le  reste  de  la  ville.  Cela  répandit  une  telle 
terreur  dans  les  Gaules ,  que  de  toutes  les 
provinces  où  passoit  Tarmée  on  voyoit  ac- 
courir le  peuple  et  les  magistrats  supplians  » 
les  chemins  se  couvrir  de  femmes ,  d  enfans, 
de  tous  les  objets  les  plus  propres  à  fléchir 
un  ennemi  même ,  et  qui  sans  avoir  de  guerre 
imploroient  la  paix. 

A  Toul  Valens  apprit  la  mort  de  Galba 
et  Télection  d'Othon.  Cette  nouvelle,  sans 
effrayer  ni  réjouir  les  troupes,  ne  changea 
rien  à  leurs  desseins;  mais  elle  détermina 
les  Gaulois ,  qui,  haïssant  également  Othon, 
et  Vitellius ,  craignoient  de  plus  celui-ci.  On 
vint  ensuite  à Langres,  province  voisine,  et 
du  parti  de  l'armée  :  elle  y  fut  bien  reçue  et 
s'y  comporta  honnêtement.  Mais  cette  tran- 
quillité lut  troublée  par  les  excès  des  cohor- 
tes détachées  de  la  quatorzième  légion  ,  dont 
j'ai  parlé  ci-devant,  et  que  Valens  avoit 
jointes  à  son  armée.  Une  querelle  qui  devint 
émeute  s'éleva  entre  les  Bataves  et  les  lé- 
gionnaires; et  les  Uns  çt  les  autres  ayant 
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jDFopè  inprcelium  exarsere,  niValens,  anî- 
lîiadversione  paucorum ,  oblitos  jam  Bata- 
vos  impeiii  admoiiuisset.  Frustra  adversùs 
AEduos  quaesitabelli  caussa.  Jussi  pecuniam 
atque  arma  déferre ,  gratuites  insuper  coiii- 
meatus  prœbuere.  Quod  AEdui  formidine  , 
Lugdunenses  gaudio  fecere  :  sed  legio  italica 
et  ala  taurina  abductœ.  Cohortem  duode- 
vicesimauiLugduni,  solitis  sibi  hibernis^  re- 
liiiqui  pîacuit.  Manlius  Yalens,  legatus  ita- 
licae  Icgionis  ,  quamquam  bene  de  partibus 
meritus ,  nullo  apud  YiteUium  honore  fuit. 
Secretis  euni  crimiiiationibus  infamaverat 
Fabiusignaruni,  et,  qitô  incautior  decipere- 
tur,  palàm  laudatum. 


Teterem  înter  Lugdunenses  Viennenses- 
que  discordiam  proximum  bellum  accen- 
derat  :  multae  inviceni  clades ,  crebrius  infes- 
tiùsque ,  quàm  ut  tantùm  propter  NeronejTi 
Galbamque  pugnaretur.  Et  Galba  reditus 
Lugdunensium ,  occasione  irce ,  in  fîscuni 
verterat.  Multus  contra  in  Mennenses  ho- 
nor.  Unde  acmulatio  et  invidia ,  et  uno  amna 
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«imeuté  leurs  camarades,  on  étoit  sur  le 
point  d  en  venir  aux  mains ,  si ,  par  le  châti- 
ment de  quelques  Bataves  ,  Yaleiis  n'eût 
rappelé  les  autres  à  leur  devoir.  On  s'en 
prit  mal-à-propos  aux  Eduens  du  sujet  de 
la  querelle.  Il  leur  fut  ordonné  de  fournir  de 
l'argent,  des  armes  et  des  vivres  gratuite- 
ment. Ce  que  les  Eduens  lirent  par  force 
les  Lyounois  le  firent  volontiers  :  aussi  fu- 
rent-ils délivrés  de  la  légion  italique  et  de 
l'escadron  de  Turin  qu'on  emmenoit  ;  et  on 
ne  laissa  que  la  dix-huitieme  cohorte  à  Lyon , 
son  quartier  ordinaire.  Quoique  Manlius 
Valens ,  commandant  do  la  légion  italique , 
ei\t  bien  mérité  de  \  iteliius,  il  n'en  reçut 
aucun  honneur.  Fabius  l'avoit  desservi  se- 
crètement ,  et ,  pour  mieux  le  tromper ,  il 
ûffectoit  de  le  louer  en  public. 

Il  régnoit  entre  Vienne  et  Lyon  d'an- 
ciennes discordes  que  la  dernière  guerre 
avûit  ranimées:  il  y  avoit  eu  beaucoup  de 
sang  versé  de  part  et  d'autre ,  et  des  com- 
bats plus  fréquens  et  pi  us  opiniâtres  que  sil 
n'eût  éi'é  question  que  des  intérêts  de  Galba 
ou  de  Néron.  Les  revenus  publics  de  la  pro- 
vince de  Lyon  avoient  été  coufisqués  [,ar 
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discretis  connexum  odiiim.  Igitur  Liigdii- 
nenses  exstimulare  singulos  militum,  et  in 
eversioliem  Viennensium  impellere  ,  obses- 
sam  ab  illis  coloniam  snam,  adjutos  Vindicis 
conatus ,  conscriptas  nuper  legiones  in  prae- 
sidium Galba?  referendo.  Et  iibi  caussas 
odiorum  prœtenderant ,  magnitudinem  pra;- 
da?  ostendebant.  Nec  jam  sécréta  exhortatio , 
sed  publica;  preces:  Jrent  uliores ,  exscinde- 
rent  sedem  gallici  belli;  cuncta  illic  externa 
et  hostilia  j  se  coloniam  romanam  et  partent 
exercitih ,  et  prosperarum  adversarumque  re- 
mm  socios;  sifortiina  contra  daret,  iratis  ne 
relinquerentur.  liis  et  pluribiis  in  eumdem 
îTioduni  perpulerant ,  ut  nec  legati  quidem 
*ic  duces  partiuni  restingui  posse  iracundiani 
exerciti\s  aibitrarentur  :  ciim  haud  ignari 
discriminis  sui  Yiennenses,  velamenta  et 
infulas  prœferentes ,  ubi  agmen  incesserat, 
arma,  genua,  vestigia  prehensando,  flexere 
militum  animos.  Addidit  Valens  trecenos 
singulis  niilitibus  sestertios.  Tum  vetustas 
dignitasque  coloniœ  valuit.  Et  verba  Eabii 
saîutem  incolumitatemque  Viennensium 
eommendaniis  œquis  auribus  accepta.  Pu- 
bliée tameu  armis  mulctati ,  privatis  etpro- 
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Galba  sous  le  nom  d  amende.  Il  fit  au  con- 
traire toute  sorte  d'iionneurs  aux  Viennois, 
ajoutant  ainsi  Tenvie  à  la  haine  de  ces  deux 
peuples ,  séparés  seulement  par  un  fleuve , 
qui  n'arrêtoit  pas  leur  animosité.  Les  Lyon- 
nois  animant  donc  le  soldat  l'excitoient  à 
détruire  Vienne,  qu'ils  accusoient  de  tenir 
leur  colonie  assiégée ,  de  s'être  déclarée  pour 
Vindex,  et  d'avoir  ci-devant  fourni  des 
troupes  pour  le  service  de  Galba.  En  leur 
montrant  ensuite  la  grandeur  du  butin,  ils 
aiiimoient  lacolere  par  la  convoitise  ;  et ,  non 
contens  de  les  exciter  en  secret,  ce  Soyez , 
ce  leur  disoient-ils  liauternent,  nos  vengeurs 
ce  et  les  vôtres ,  en  détruisant  la  source  de 
ce  toutes  les  guerres  des  Gaules.  Là,  tout 
ce  vous  est  étranger  ou  ennemi  ;  ici ,  vous 
ce  voyez  une  colonie  romaine  et  une  portion 
te  deTarmée  toujours  fidèle  à  partager  avec 
«  vous  les  bons  et  les  mauvais  succès  :  la 
«  fortune  peut  nous  être  contraire  ;  ne  nous 
•c  abandonnez  pas  à  des  ennemis  irrités  >». 
Par  de  semblables  discours  ils  échauffèrent 
tellement  l'esprit  des  soldats,  que  les  offi- 
ciers et  les  généraux  désespéroient  de  les 
contenir.  Les  Viennois,  qui  nignoroieut 
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miscilis  copiis  jiivere  militem.  Sed  fama 
constans  fuit,  ipsum  Valentem  magnà  pe- 
cuniâ  emptum.  Is  diu  sordidus  ,  repente 
dives,  mutationem  fortuna?  malè  tegebat, 
accensis  egestate  longà  cupidinibus,  immo 
deratiis,  et  inopi  juventâ,  senex  prodigns. 


Lento  doînde  agminc  per  fines  Allobro- 
gum  et  Yocontioruni  ductns  exercitus  :  ipv^a 
îtinerum  spatia,  et  stativorani  mutation  es 
venditante  duce,  fœdis  pactionibus  adversùg 
posse.^f^ores  agronnn  et  niagistrahus  civita- 
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jDas  le  péril ,  vinrent  au  devant  de  Farmëe 
avec  des  voiles  et  des  bandelettes  ;  et ,  se  prO' 
sternant  devant  les  soldats ,  baisant  leurs 
pas,  embrassant  leurs  genoux  et  leurs  ar- 
mes ,  ils  calmèrent  leur  fureur.  Alors  Va- 
lons leur  ayant  fait  distribuer  trois  cents 
sesterces  par  tête,  on  eut  égard  à  Tancien- 
neté  et  à  la  dignité  de  la  colonie  ;  et  ce  qu  il 
dit  pour  le  salut  et  la  conservation  des  ba- 
bitans  fut  écouté  favorablement.  On  dés- 
arma pourtant  la  province ,  et  les  parti- 
culiers furent  obligés  de  fournir  à  discrétion 
des  vivres  au  soldat:  mais  on  ne  douta  point 
Cju  ils  n'eussent  à  grand  prix  acheté  le  géné- 
ral. Enrichi  tout-à-coup  après  avoir  long- 
temps sordidement  vécu ,  il  cachoit  mal  le 
changement  de  sa  fortune  ;  et,  selivrant  sans 
mesure  à  tous  ses  désirs  irrités  par  une  lon- 
gue, abstinence,  il  devint  un  vieillard  pro- 
digue, d'un  jeune -homme  indigent  qu'il 
a\  oit  été. 

En  poursuivant  lentement  sa  route  il 
conduisit  Tarmée  sur  les  confins  des  Allo- 
broges  et  des  Voconces  ,  et  par  le  plus  in- 
fâme commerce  il  régloit  les  séjours  et  les 
marches  sur  l'argent  qu'on  lui  payoit  pour 
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tum  adeô  niinaciter,  ut  Luco  (  muLiclpmm 
id  Vocontiorum est)  faces  admoverit,  donec 
pecunià  niitigaretur  :  quoties  pecuiiiae  ma- 
teria  deesset ,  stupris  et  adulteriis  exoraba- 
tiir.  Sic  ad  Alpes  perventum. 


Plus  prœdsù  ac  sanguinis  Csecina  hausit. 
Irrjtaverant  turbidum  ingeniuni  Helvetii , 
galiica  gens,  olim  armis  virisque,  mox  me- 
moriâ  nominis  clara ,  de  cœde  Galba?  ignari , 
et  Vitellii  imperium  abnuentes.  Initium 
bello  fuit  avaritia  ac  festinatio  unse  et  vice- 
simœ  legionis.  Rapuerantpecuniammissam 
in  stipendium  castelli  qaod  olim  Helvetii 
suis  militibusacstipendiistuebantur.  AEgrè 
id  passi  Helvetii ,  interceptis  epistolis  quaî 
iiomine  germanici  exercitùs  ad  pannonicas 
legiones  ferebantur,  centurioneni  et  quos- 
dammilitumin  custodiaretinebant.  Cascina, 
belii  avidus,  proximam  quamque  culpam 
ante<;[uàm  pœniteret  ultuni  ibat.  Mota  pio- 
perè  castra,  vastati  agri.  Direptus  ,  longâ 
pace  inmodummunicipii  exstructus,  locus 
amœuo  salubiium  aquaium  usu  frequens. 
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s'en  délivrer.  Il  imposoit  les  propriétaires 
des  terres  et  les  magistrats  des  villes  avec 
une  telle  duretd,  qu'il  fut  prêt  à  mettre  le 
feu  au  Luc  ,  ville  des  Voconces ,  qui  ra- 
doucirent avec  de  Targent.  Ceux  qui  n'en 
avoient  point  Tappaisoient  en  lui  livrant 
leurs  femmes  et  leurs  filles.  C'est  ainsi  qu  il 
marcha  jusqu'aux  Alpes. 

Cecina  fut  plus  sanguinaire  et  plus  âpre 
au  butin.  Les  Suisses  ,  nation  gauloise  , 
illustre  autrefois  par  ses  armes  et  ses  sol- 
dats ,  et  maintenant  par  ses  ancêtres  ,  ne 
sachant  rien  de  la  mort  de  Galba  et  refu- 
sant d'obéir  à  Yitellius ,  irritèrent  Tesprit 
brouillon  de  son  général.  I.a  vingt  et  unième 
légion  ayant  enlevé  la  paie  destinée  à  la 
garnison  d'un  fort  oh  les  Suisses  entrenoient 
depuis  long-temps  des  milices  du  pays  , 
fut  cause  par  sa  pétulance  et  son  avarice 
du  commencement  de  la  guerre.  Les  Suis- 
ses irrités  interceptèrent  des  lettres  que 
l'armée  d'Allemagne  écrivoit  à  celle  de  Hon- 
grie ,  et  retinrent  prisonniers  un  centurion 
et  quelques  soldats.  Cecina,  quinecherchoit 
que  la  guerre  et  prévenoit  toujours  la  ré- 
paration par  la  vengeance ,  levé   aussitôt 
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Missi  ad  rhaetica  auxilia  nuntii  ,  ut  versos 

in  legionem  Helvetios  a  tergo  aggrederen- 

tur.  Illi  ante  discrimen  féroces ,  in  periculo 

pavidi ,  quamquam  primo  tumultu  Clau- 

dium  Severum  diicem  legerant ,  non  arma 

noscere,  non  ordines  secjui,  non  in  unum 

consulere  ;   exitiosum  adversùs  veteranos 

praelium,  intuta  obsidio,  dilapsis  vestustate 

mœnibus;  liincCaecinacum  validoexercitu, 

inde  rhœtica3  alae  coliortesque  et  ipsorum 

Rhaetorum  juventus ,  sue  ta  armis  et  more 

militiae  exercita  ;  undique  populatio  et  cae- 

des.  Ipsi  in  mediovagi  abjectis  armis ,  magna 

pars  saucii  aut  palantes  ,  in  montem  Voce- 

tium  perfugere.  Ac  statim  immissâ  cohorte 

Tliracum  depulsi ,  et  consectantibus  Germa- 

nis  Rhaetisque,  per  silvas  atque  in  ipsis  late- 

bris  trucidati.  Multa  hominum  miUia  caesa , 

multa  sub  corona  venumdata.  Cimique  di- 

reptis  omnibus  Aventicum  gentis  caput  jus- 

lo  agmine  peteretur ,  mi.ssi  qui  dederent  ci\  i- 

tatem  ,  et  deditio  accepta.  In  Julium  Alpi- 

num  e  principibus ,  ut  concitorem  belli  , 

Cœcina  animadvertit  ;  ceteros  veniae  vel  sae- 

\itiae  Vitellii  reliquit. 
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son  camp  et  dévaste  le  pays.  Il  détruisit 
un  lieu  que  ses  eaux  minérales  faisoient 
Fréquenter  et  qui  durant  une  longue  paix 
s'étoit  embelli  comme  une  ville.  Il  envoya 
ordre  aux  auxiliaires  de  la  Rhétique  de 
charger  en  queue  les  Suisses  qui  faisoient 
face  à  la  légion.  Ceux-ci,  féroces  loin  du  péril 
et  làclies  devant  Tennemi ,  élurent  bien  au 
premier  tumulte  Claude  Sévère  pour  leur  gé- 
néral ;  mais  ne  sachant  ni  s'accorder  dans 
leurs  délibérations,  ni  garder  leurs  rangs ,  ni 
se  servir  de  leurs  armes  ,  ils  se  laissoient  dé- 
faire ,  tuer  par  nos  vieux  soldats ,  et  for- 
cer dans  leurs  places  dont  tous  les  murs 
tomboient  en  ruines.  Cecina  ,  d'un  côté 
avec  une  bonne  armée  ,  de  Fautre  les  es- 
cadrons et  les  cohortes  rhétiques ,  compo- 
sés d'une  jeunesse  exercée  aux  armes  et 
bien  disciplinée  ,  mettoient  tout  à  feu  et  à 
vsang.  Les  Suisses  ,  dispersés  entre  deux , 
jetant  leurs  armes ,  et  la  plupart  épars  ou 
blessés ,  se  réfugièrent  sur  les  montagnes  , 
d'où  chassés  par  une  cohorte  thrace  qu'on 
détacha  après  eux  et  poursuivis  par  rarmée 
des  Rhétiens ,  on  les  massacroit  dans  les 
forêts  et  jusques  dans  leurs  cavernes.  On 
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Haud  facile  dictu  est ,  legati  Helvetioruni 
îniiiùs  placabileni  imperatorem  ,  an  niili- 
tem  invenerint.  Civitatis  excidium  poscunt , 
tela  ac  manus  in  ora  legatoruni  intentant. 
Ne  Vitellius  quidem  minis  ac  veibis  tem- 
perabat  :  cùni  Claudius  Cossus,  unus  ex 
îegatis ,  notag  facundiae  ,  sed  dicendi  artem 
aptâ  trepidatione  occultans ,  atque  eo  va- 
lidior ,  militis  animuni  mitîgavit ,  ut  est 
mos  vulgo,  mutabili  subitis,  et  tani  prono 
in  misericordiam ,  quàm  immodicum  sac- 
vitià  fuerat  ;  effusis  lacrymis ,  et  meliora 
constantiùs  postulando ,  impunitatem  sa- 
i.utemqiie  civitati  impetvavere, 
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en  tiia  par  milliers  et  Ton  en  vendit  un 
grand  nombre.  Quand  on  eut  fait  le  dé- 
gât ,  on  marcha  en  bataille  à  Avenclie  , 
capitale  du  pays.  Ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés pour  se  rendre,  et  furent  reçus  à  dis- 
crétion. Cecina  fit  punir  Julius  Alpinus  un 
de  leurs  chefs  comme  auteur  de  la  guer- 
re^ laissant  au  jugemetit  de  Vitellius  la 
grâce  ou  le  châtiment  des  autres. 

On  auroit  peine  à  dire  qui,  du  soldat 
ou  de  fempereur  ,  se  montra  le  plus  im- 
placable aux  députés  helvétiens.  Tous ,  les 
menaçant  des  armes  et  de  la  main  ,  crioient 
qu  il  falloit  détruire  leur  ville  ;  et  Vitellius 
môme  ne  pouvoit  modérer  sa  fureur.  Ce- 
pendant Claudius  Cossus  ,  un  des  députés, 
connu  par  son  éloquence ,  sut  remployer 
avec  tant  de  force  et  la  cacher  avec  tant 
d'adresse  sous  un  air  d'effroi ,  qu'il  adou- 
cit lesprit  des  soldats  ,  et ,  selon  Tincon- 
stanceordinaire  au  peuple  ,  les  rendit  aussi 
portés  à  la  clémence  qu  ils  l'étoient  d'abord 

la  cruauté  ;  de  sorte  quaprès  beaucoup 
de  pleurs  ,  ayant  imploré  grâce  d'un  ton 
plus  rassis  ,  ils  obtinrent  le  salut  et  fim- 
punité  de  leur  ville. 


îCo  T  11  A   D   U   C   T  1  O  N" 

Cœcina  paucos  in  Helvetiis  jnoratus  dîes, 
dmn  senlentiaî  Vitellii  certior  fieret,  simul 
transitum  Alpium  parans ,  lœtum  ex  Italia 
iiuntiuin  accipit ,  alam  syllanam ,  circa  Pa- 
dum  ageiitem  ,  sacramento  Vitellii  accès* 
sisse.  Proconsul Lim  Vitellium  Syllani  in 
Africa  liabuerant  :  mox  a  Nerone  ,  ut  in 
'AEgyptum  praemifterentur ,  exciti ,  et  ob 
bellum  Vindicis  remoratî  ,  ac  tum  in  Ita- 
lia manentes  ,  instinctu  decurionuni ,  qui 
Otîionis  ignari,  Vitellio  obstricti,  robur 
adventaiitium  legionum  et  famam  germa- 
iiici  exercitûs  attollebant,  transiere  in  par- 
tes :  et  ut  donum  aliquod  novo  principi, 
firmissima  transpadanac  regionis  niunici- 
pia ,  MedioLiniu  11 ,  ac  Novariani ,  et  Epo- 
rediani ,  ac  Verceilas,  adjunxere.  Id Ca?cinaî 
per  ipsos  compertum.  Et  quia  pra?sidio 
al  a?  unius  latissima  pars  Italiœ  defendi  ne- 
quibat ,  prasmissis  Gallorum ,  Lusitano- 
rum,  Britannorunique  cohortibus  et  Ger- 
manorum  vexillis,  in  Alpe  Graia  ipse  pau- 
lulum  cunctatus ,  nuni  rhaeticis  jugis  in 
Noricum  flecteret  ,  adversùs  Petroniuni 
urbis  procuratorem  ,  qui  concitis  auxiliis, 
et  interruptis  iluminura   pontibus  ,  ildus 

Cécina 
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Cecina  s'étant  arrêté  quelques  jours  erl 
Suisse  pour  attendre  les  ordres  de  Yiteliius 
et  se  préparer  au  passage  des  Alpes,  y  reçut 
lagréable  nouvelle  que  la  cavalerie  sylla- 
nienne  qui  bordoit  le  Pô  s'étoit  soumise  à 
Vitellius.  Elle  avoit  servi  sous  lui  dans  son 
proconsulat  d'Afrique,  puis  Néron  l'ayant 
rappelée  pour  l'envoyer  en  Egypte  ,  la  re- 
tint pour  la  guerre  de  Vindex,  Elle  étoit 
ainsi  demeurée  en  Italie  ,  où  ses  décuiioiis, 
à  qui  Othon  étoit  inconnu  et  qui  se  trou- 
voient  liés  à   Vitellius ,  vantant  la  force 
des  légions  qui  s'approchoient  et  ne  par- 
lant que  des  armées  d'Allemagne  ,  l'attirè- 
rent dans  son  parti.  Pour  ne  point  s'offrir 
les  mains  vuides  ,  ces  troupes  déclarèrent 
à  Cecina  qu  elles  joignoientaux  possessions 
de  leur  nouveau  prince  les  forteresises  d'au- 
delà  du  Pô,  savoir  Milan,  Novarre,  Yvrée 
et  Verceil  ;  et  comme  une  seule   brigade 
de  cavalerie  ne  suffisoit  pas  jDour  garder 
une  si  grande  partie  de  l'Italie ,  il  y  envoya 
les  cohortes  des  Gaules  ,   de  Lusitanie  et 
de  Bretagne ,  auxquelles  il  joignit  les  en- 
seignes allemandes  et  l'escadron  de  Sicile. 
Quant  à  lui  il  hésita  quelque  temps 'Vil 
Tome  17.  La 
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Othoni  putabatur.  Sed  metu  ne  amîtteret 
praemissas  jam  cohortes  alasque,  simul  re- 
pu tans  plus  glorice  retentâ  Italià ,  et  ubi- 
cumque  certatuni  foret  ^  Noricos  in  cetera 
victoriae  praemia  cessuros  ,  Pennino  subsi- 
gnanum  militem  itinere  et  grave  lei^ionum 
agmen  hibernis  adliuc  Alpibus  traduxit. 


Qtlio  intérim ,  contra  spem  omnium , 
non  deliciis  neque  desidiâ  torpescere;  di- 
lata voluptates  ,  dissimulata  luxuria  ,  et 
cuncta  ad  decorem  imperii  composita.  Eo- 
que  plus  forrnidinis  afferebant  falsae  virtu- 
tes  ,  et  vitia  reditura.  Marium  Celsum  con- 
sulem  designatuni ,  per  speciem  vinculo- 
rum,  saevitiaî  militum  subtractum ,  acciri 
in  capitoliuni  jubet.  Clementias  titulus 
e  viro  claro  et  partibus  inviso  petebatur. 
Celsus,  constanter  servatas  erga  Galbam 
fidei  crimen  confessas,  exemplum  ultro 
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ne  traverseroit  point  les  monts  rliëtiertS 
pour  marcher  dans  ia  Norique  contre  l'in- 
tendant Petronius ,  qui  ,  ayant  rassemblé 
les  auxiliaires  et  fait  couper  les  ponts,  sem- 
bloit  vouloir  être  fidèle  h  Othon.  Mais 
craignant  de  perdre  les  troupes  qu'il  avoit 
envoyées  devant  lui  j  trouvant  aussi  plus 
de  gloire  à  conserver  l'Italie ,  et  jugeant 
qu'en  quelque  lieu  cpie  l'on  combattît,  la 
Noriquene  pouvoit  écliapperau  vainqueur, 
il  fit  passer  les  troupes  des  allies ,  et  même 
les  bataillons  légiomiaires,  par  les  Alpes 
Pennines ,  quoiqu'elles  fussent  encore  cou- 
vertes de  neige. 

Cependant,  au  lieu  de  s'abandonner  aux 
plaisirs  et  à  la  mollesse ,  Othon  ,  renvoyant 
à  d  autres  temps  le  luxe  et  la  volupté,  sur- 
prit tout  le  monde  en  s 'appliquant  à  réta- 
blir la  gloire  de  l'empire.  Mais  ces  fausses 
vertus  nefaisoient  prévoir  qu'avec  plus  d'ef* 
froi  le  moment  où  ses  vices  reprendroient 
îe  dessus.  Il  fit  conduire  au  capitole  Ma- 
rins Celsus  consul  désigné ,  qu'il  avoit  feint 
de  mettre  aux  fers  pour  le  sauver  de  la  fu- 
reur des  soldats,  et  voulut  se  donner  une 
réputation  de  clémence  en  d'Tobant  à  la 
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imputavit.  Nec  Otho  quasi  ignosceret,  sed 
ne  hostis  metum  reconciliationisadhiberet, 
statini  intra  intimos  amicos  liabuit ,  et  mox 
bello  inter  duces  delegit.  Mansitque  Celso 
velut  fataliter  etiam  pro  Othone  fides  iu' 
tegra  et  infelix.  Lœta  primoribus  civitatis^ 
celebrata  in  vulgus  Celsi  salus ,  ne  militi- 
bus  quidem  ingratafuiî:,  eamdem  virtutem 
admirantibus  cui  irascebantur. 


Par  inde  exsultatio ,  disparibus  caussis 
consecuta ,  impetrato  Tigellini  exitio.  So- 
phonius  Tigellinus ,  obscuris  parentibus  , 
fœdâ  pueritiâ  ,  impudicâ  senectà ,  piaîfec- 
turam  vigilum  et  prœtorii ,  et  ab*a  prasmia 
virtutum,  quia  velociùs  erat  vitiis  adeptus, 
crudelitatem  mox ,  deinde  avaritiani  et 
virilia  scelera  exercuit  :  corrupto  ad  onine 
facinus  Nerone ,  quœdam  ignaro  ausus ,  ac 
postremo   ejusdem  desertor  ac  proditor.; 
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haine  des  siens  une  tôte  illustre.  Celsus ,  par 
Texemple  de  sa  fidélité  pour  Galba  dont 
il  faisoit  gloire  ,  montroit  à  son  successeur 
ce  qu  il  en  pouvoit  attendre  à  son  tour. 
.Otlion,  ne  jugeant  pas  qu  il  eut  besoin  de 
pardon  et  voulant  oter  toute  défiance  à  un 
ennemi  réconcilié,  Tadmit  au  nombre  de 
ses  plus  intimes  amis,  et  dans  la  guerre  qui 
suivit  bientôt  en  fit  l'un  de  ses  généraux. 
Celsus  de  son  côté  s'attacha  sincèrement 
à  Othon,  comme  si  c'eût  été  son  sort  d'être 
toujours  fidèle  au  parti  malheureux.  Sa 
conservation  fut  agréable  aux  grands,  louée 
du  peuple,  et  ne  déplut  pas  même  aux 
soldats ,  forcés  d'admirer  une  vertu  qu'ils 
haïssoient. 

Le  châtiment  de  Tigellinus  ne  fut  pas 
moins  applaudi,  par  une  cause  toute  dif- 
férente. SophoniusTigellinus,  né  de  parents 
obscurs ,  souillé  dès  son  enfance,  et  débau- 
ché dans  sa  vieillesse ,  a  voit ,  à  force  de  vices, 
obtenu  les  préfectures  de  la  police ,  du  pré- 
toire ,  et  d'autres  emplois  dus  à  la  vertu , 
dans  lesquels  il  montra  d'abord  sa  cruauté, 
puis  son  avarice  et  tous  les  crimes  d'un 
méchant  homme.  Non  content  de  corrom- 
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IJiide  non  alium  pertinaciùs  ad  pœnam 
flagitavere,  diverso  affecta,  quibus  odium 
Neronisinerat,  et  quibus  desideriiim.  Apud 
Galbam  T.  Vinii  potentiâ  defensus  ,  prœ- 
texentis  servatani  ab  eo  filiam  ;  et  liaud 
dubiè  servaverat,  non  clementià  (quippe 
tût  interfectis) ,  sed  effugio  in  futurum  :  quia 
pessinius  quisque  ,  diffideutià  prœsentium  , 
mutationem  pavens ,  ad  versus  publicum 
odium  privatam  gratiam  prœparat  ;  unde 
uullii  innocentiae  cura ,  sed  vîta3  impuni- 
tatis.  Eo  infensior  populus  ,  addità  ad  vê- 
tus Tigellini  odium  recenti  T.  Vinii  iu- 
vidià  ,  concurrere  e  tota  urbe  in  palatium 
ac  foia,  et  ubi  plurima  vulgi  licentia,  in 
circuni  aç  theatra  effusi ,  seditiosis  voci- 
bus  obstrepere  :  donec  Tigellinus,  accepto 
apud  sinuessanas  aquas  suprenia?  neces- 
sitatis  nuntio,  inter  stupraconcubinarum, 
et  oscula,  et  déformes  moras,  sectis  no- 
vaculâ  faucibus  ,  infamem  vitam  fœdavit 
etiani  e:5vitu  sero  et  inhonesto. 
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pre  Néron  et  de  Texciter  à  mille  forfaits , 
il  o^oit  même  en  commettre  à  son  insu, 
et  finit  par  rabandonner  et  le  trahir.  Aussi 
nulle  punition  ne  fut-elle  plus  ardemment 
poursuivie,  mais  par  divers  motifs,  de  ceux 
qui  détestoient  Néron  et  de  ceux  qui  le 
regrettoient.  Il  avoit  été  protégé  près  de 
Galba  par  Vinius,  dont  il  avoit  sauvé  la  fille , 
moins  par  pitié,  lui  qui  commit  tant  d'au- 
tres meurtres,  que  pour  s'étayer  du  père  au 
besoin.  Car  les  scélérats,  toujours  en  crainte 
des  révolutions,  se  ménagent  de  loin  des 
amis  particuliers  qui  puissentles  garantir  de 
la  haine  publique,  et,  sans  s'abstenir  du  cri- 
me, s'assurent  ainsi  de  F  impunité.  Mais  cette 
ressource  ne  rendit  Tigellinus  que  plus 
odieux,  en  ajoutant  à  Tancienne  aversion 
qu'on  avoit  pour  lui  celle  que  Vinius  venoit 
de  s'attirer.  On  accouroit  de  tous  les  quar- 
tiers dans  la  place  et  dans  le  palais  ;  le  cirque 
sur-tout  et  les  théâtres ,  lieux  où  la  licence 
du  peuple  est  plus  grande,  retentissoient 
de  clameurs  séditieuses.  Enfin  Tigellinus 
ayant  reçu  aux  eaux  de  Sinuesse  l'ordi^e  d& 
mourir,  après  de  honteux  délais  cherchés 
dans  les  bras  des  femmes ,  se  coupa  la  g^^x- 
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Per  idem  tempus  expostnlata  ad  suppli- 
ciuni  Galvia  Crispinilla,  variis  frustiatio- 
nibus  et  adversâ  dissimulantis  principis 
lama,  periculo  exempta  est  :  maglstra  H- 
bidinum  Neronis ,  transgressa  in  Africam 
ad  instigandum  in  arma  Clodium  Macrum, 
famem  populi  romani  liaud  obscure  mo- 
lita  ,  totius  postea  civitatis  gratiam  obti- 
nuit  consulari  niatrimonio  imiixa ,  et  apud 
Galbam  ,  Otlionem  ,  Viteliium  illaesa  :  mox 
potens  pecuniâ ,  et  orbitate  ,  quae  bonis 
înalisque  temporibus  juxta  valent. 


Crebras  intérim  et  muliebribus  blandî- 
mentis  infectas  ,  ab  Othone  ad  Viteliium 
epistoiœ,  offerebantpecuniam,  et  gratiam, 
et  quemcumque  quietis  locum  prodigas 
vitœ  legisset.  Paria  Vitellius  ostendebat , 
primo  molliùs  ,  stultâ  utrimque  et  inde- 
corâ  simulatione ;  mox,  quasi  fixantes,  stu- 
pra  et  flagitia  invicem  objectavere,  neuter 
lalsô.  Otho  ,  revocatis  quos  Galba  miserai 
legatis ,  rursus  ad  utrumque  germanicum 


DU  PREMIER  LIVRE  DE  TACITE.  169 

geavec  un  rasoir,  terminant  ainsi  une  vie 
infâme  par  une  mort  tardive  et  déshonnête. 

Dans  ce  même  temps  on  sollicitoit  la 
punition  de  Galvia  CrispinilJa;  mais  elle  se 
tira  d'affaire  à  force  de  défaites  et  par  une 
connivence  qui  ne  fit  pas  honneur  au  prin- 
ce. Elle  avoit  eu  Néron  pour  élevé  de  dé- 
bauche ;  ensuite  ayant  passé  en  Afrique 
pour  exciter  Macer  à  prendre  les  armes , 
elle  tâcha  tout  ouvertement  d'affamer  Rome. 
Rentrée  en  grâce  à  la  faveur  d'un  mariage 
consulaire  et  échappée  aux  règnes  de  Gal- 
ba ,  d  Othon  et  de  Yitellius  ,  elle  resta  fort 
riche  et  sans  enfans;  deux  grands  moyens 
de  crédit  dans  tous  les  temps  bons  et 
mauvais. 

Cependant  Othon  écrivoit  h  Vitellîus  let- 
tres sur  lettres,  qu'il  souilloit  de  cajoleries  de 
femmes ,  lui  offrant  argent ,  grâces ,  et  tel 
asyle  cpi'il  voudroit  choisir  pour  y  vivre  dans 
les  plaisirs.  Vitellius  lui  répondoit  sur  le 
même  ton;  mais  ces  offres  mutuelles,  da- 
bord  sobrement  ménagées  et  couvertes  des 
deux  côtés  d'une  sotte  et  honteuse  dissimu- 
lation, dégénérèrent  bientôt'^n  querelles^ 
chacun  reprochant  à  l'autre  avecla  même  vé- 


l'^O  TRADUCTION 

exercitum ,  et  ad  legionem  italîcam  ,  eas- 
que  quaî  Lugduni  agebant  copias ,  specie 
senatûs  misit.  Legati  apud  Vitellium  re- 
mansere  ,  promptiùs  quàm  ut  retenti  vi- 
derentur.  Praetoriani ,  quos  per  simulatio- 
nem  officii  legatis  Otho  adjunxerat ,  re- 
missi ,  antequam  legîonibus  miscerentur. 
Addit  epistolas  Fabius  Yalens ,  nomine 
germanici  exercitùs  ,  ad  pra?torias  et  ui- 
banas  cohortes  ,  de  viribus  partiuni  nia- 
gnificas  et  concordiam  offerentes.  Increpa- 
baut  ultro,  quod  tanto  ante  tradituni  Vitel- 
lio  imperiuni  ad  Othoneni  vertisseut.  Ita 
proniissis  simul  ac  niinis  tentabantiir,  ut 
bello  impares,  in  pace  nihil  amissuri.  Ne- 
que  ideo  picetorianorum  lides  mutata. 


Sed  insidiatores  ab  Othone  in  Germa- 
niam ,  a  Yitcllio  in  urbem,  missi.  Utrisque 
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rite  ses  vices  et  sa  débauche.  Otlion  rappela 
les  députes  de  Galba,  et  en  envoya  d'autres 
au  nom  du  sénat  aux  deux  années  d'Alle- 
magne, aux  troupes  qui  étoient  à  Lyon,  et 
à  la  légion  dltalie.  Les  députés  restèrent 
auprès  de  Vitellius,  mais  trop  aisément 
pour  qu'on  crût  c[ue  c'étoit  par  force.  Quant 
aux  prétoriens  qu  Othon  avoit  joints  com- 
me par  honneur  à  ces  députés ,  on  se  hâta 
de  les  renvoyer  avant  qu'ils  se  mêlassent 
parmi  les  légions.  Fabius  Valens  leur  re- 
mit des  lettres  au  nom  des  armées  d'Alle- 
magne pour  les  cohortes  de  la  ville  et  du 
prétoire,  par  lesquelles  ^  parlant  pompeu- 
sement du  parti  de  Vitellius ,  on  les  pres- 
soit  de  s'y  réunir.  On  leur  reprochoit  vive- 
ment d'avoir  transféré  à  Othon  lempire 
décerné  long-temps  auparavant  à  Vitellius; 
enfin,  usant  pour  les  gagner  de  promesses 
et  de  menaces ,  on  leur  paiioit  comme  à 
des  gens  à  qui  la  paix  n'ôtoit  rien  et  qui 
ne  pouvoient  soutenir  la  guerre.  Mais  tout 
cela  n'ébranla  point  la  fidélité  des  préto- 
riens. 

Alors  Othon  et  Vitellius  prirent  le  parti 
d'envoyer  des  assassins ,  l'un  en  Allemagne 
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frustra  fuît  :  Vitellianis  impunè,  per  tan- 
tam  hominum  niultitudineni ,  mutuâ  igno- 
rantiâ  fallentibus  :  Othoniani ,  novitate  vul- 
tùs ,  omnibus  invicem  gnaris ,  prodebantur. 
iVitellius  litteras  ad  Titianum  fratreni  Otho- 
DÎs  composuit ,  exitium  ipsi  filioque  ejus 
îiiinitans,  ni  incolumes  sibi  mater  ac  liberi 
servarentur.  Et  stetit  domus  utraque  ;  sub 
Othone  incertum  an  metu  ;  Yitellius  Vic- 
tor clementia?  gloriaiu  tulit. 


Pfimus  Othoni  fiduciam  addidit  ex  Illy- 
rJco  niintius  ,  jurasse  in  eum  Dalmatiae,  ac 
Pannoniae ,  et  Mœsice  legiones.  Idem  ex 
Hispania  allatum  ,  laudatusque  per  edic- 
tum  Cluvius  Rufus  ;  et  statim  cognitum 
est  conversam  ad  Vitellium  tlispaniam. 
Nec  Aquitania  quidam  ,  quamquam  a  Ju- 
lio Cordo  in  verba  Othonis  obstricta  ,  diu 
niansit.  Nusquam  fides  aut  amor ,  metu 
ac  necessitate  luic  illuc  mutabantur.  Eadem 
formido  provinciam  uarbonensem  ad  Vi- 
tellium vertlt ,  fàcili  transita  ad  proximos 
et    validiores.    Longinquas    provinciae    et 
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et  l'autre  à  Rome,  tous  deux  inutilement. 
Ceux  de  Vitellius ,  mélës  dans  une  si  grande 
multitude  d'hommes  inconnus  Tun  à  lautre , 
ne  furent  pas  découverts  ;  mais  ceux  d'Othon. 
furentbientôt  trahis  par  lanouveautëdeleurs 
visages  parmi  des  gens  qui  se  connoissoient 
tous.  Vitellius  écrivit  à  Titien,  frère  d'O- 
thon  ,  que  sa  vie  et  celle  de  son  fils  lui  rëpon- 
droient  de  sa  mère  et  de  ses  eiifans.  L'une 
et  lautre  famille  fut  conservée.  On  douta 
du  motif  de  la  clémence  d'Othon  ;  mais  Vi- 
tellius vainqueur  eut  tout  l'honneur  de  la 
sienne. 

La  première  nouvelle  qui  donna  de  la 
confiance  à  Othon  lui  vint  dlllyrie  ,  d'où  il 
apprit  que  les  légions  de  Daliîiatie ,  de  Pan- 
noiiie  et  de  la  Mœsie  avoient  prêté  serment 
en  son  nom.  Il  reçut  d'Espagne  un  sembla- 
ble avis ,  et  donna  par  édit  des  louanges  à 
Cluvius  Rufus  ;  mais  on  sut  bientôt  après 
que  l'Espagne  s'étoit  retournée  du  côté  de 
Vitellius.  L'Aquitaine,  que  Julius  Cordus 
avoit  aussi  fait  déclarer  pour  Othon ,  ne  lui 
resta  pas  plus  fidèle.  Comme  il  n'étoit  pas 
question  de  foi  ni  d'attachement,  chacun  se 
laissoit  entraîner  çà  et  là  selon  sa  crainte  ou 
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quidquîd  armorimi  mari  dirimitur  pencs 
Othonem  manebant,  non  partium  studio, 
sed  erat  grande  monientum  in  nom i ne 
ïirbis  ac  praetextu  seiialùs.  Et  occupaverat 
animos  prior  auditus.  Judaicum  exercitum 
iVespasianus ,  Syriae  legiones  Mucianus  sa- 
cramento  Othonis  adegere.  Simul  AEgyp- 
tus  oranesque  versae  in  Orientem  provin- 
cise  nomine  cjiis  tenebantur.  Idem  Afri- 
cae  obsequium ,  initio  a  Carthagine  orto. 
Neque  exspecfatâ  Vipsanii  Aproniani  pro- 
consulis  auctoritate ,  Crescèns  Néron i s  li- 
bertus  (nam  et  lii  malis  temporibus  partent 
se  reipublicae  faciuht)  epuîum  plebi  ,  ob 
lœtitiam  recentis  imperii  ,  obtuîerat  :  et 
popidus  pleraque  sine  modo  festinavit. 
"Carthaginem  ceteras  civitates  secutâe.  Sic  , 
distractis  exercitibus  ac  provinciis  ,  Vitel- 
lio  quidem  ad  capessendam  principatûs 
fortmiam  bello  opus  erat. 
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ses  espérances.  L'effroi  fit  décl  Ar  de  même 
la  province  narbonnoise  en  faySir  de  Vitel- 
lins,  qui,  le  plus  proche  et  le  plus  puissant, 
parut  aisément  le  plus  légitime.  Les  pro- 
vinces les  plus  éloignées  et  celles  que  la  mer 
séparoit  des    troupes    restèrent  à  Otlion , 
moins  pour  ramour  de  lui  qu'à  cause  du 
grand  poids  que  donnoit  à  son  parti  le  nom 
de  Rome  et  l'autorité  du  sénat,  outre  qu'on 
penchoit  naturellement  pour  le  premier  re- 
connu (a).  L'armée  de  Jud(?e^  par  les  soins 
de  V^spasien ,  et  les  légions  de  Syrie,  par 
ceux  de  Mucianus  ,  prêtèrent  serment  à 
Othon.    L'Egypte  et  toutes  les  provinces 
d  Orient  reconnoissoient  son  autorité.  L'A- 
frique lui  rendoit  la  même  obéissance,  à 
l'exemple  de  Cartilage,  où,  sans  attendre 
les  ordres  du  proconsul  Vipsanius  Apronia- 
nus ,   Crescens  ,   affranchi  de  Néron  ,  se 
mêlant  comme  ses  pareils  des  affaires  de 
la  république  dans  les  temps  de  calamités  , 


(a)  L'élection  de  Vitellius  avoit  précédé  celle 
d'Othon;  mais  au-delà  des  mers  le  bruit  de  celle- 
ci  avoit  prévenu  le  bruit  de  l'autre  :  ainsi  Othon 
étoit  dans  ces  régions  le  premier  reconnu. 
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Otho,  ut  in  niiilta  pace,  rminîa  imperll 
obibat  :  quœdain  ex  dignitate  reipublicae  ; 
pleraque ,  contra  decus  ,  ex  prœsenti  usu 
properando.  Consul  cum  Titiano  fratre  in 
kalend.  niartias  ipse  ,  proximos  menses 
iVerginio  destinât,  ut  aliquod  exercitui  ger- 
manico  delinimentum.  Jungitur  A  erginio 
Poppseus  Vopiscus ,  prœtextu  veteris  umi- 
citiae,  plerique  Viennensiurn  honori  datuni 
înterpretabantur.  Ceteri  consulatus  ex  des-; 
tinatione  Neronis  ,  aut  Galbœ ,  mansere. 
Caelio  ac  Flavio  Sabinis,  in  julias  ;  Ario 
Antonino  et  Mario  Celso ,  in  septembres  ; 
quorum  honori  ne  Mtellius  quideni  victor 
intercessit.  Sed  Otlio  pontificatus  augu- 
ratusque  lionoratis  jam  senibus  cumuluni 
dienitatis  addidit;  et  recens  ab  exsilio  rêver- 
sos  nobiles  adolescentnlos  avitis  ac  paternis 
sacerdotiis  in  solatium  recoluit.  Redditus 

avoir 
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avoit,  en  rëjouissancedelanouvelle  élection, 
donné  des  fêtes  au  peuple  qui  se  livfoit  étour- 
di ment  à  tout.  Les  autres  villes  imitèrent 
Carthage.  Ainsi  les  armées  et  les  provinces 
se  trouvoient  tellement  partagées,  queVitel- 
lius  avoit  besoin  des  succès  de  la  guerre 
pour  se  mettre  en  possession  de  Tempire. 

Pour  Othon  ,  il  faisoit,  comme  en  pleine 
paix ,  les  fonctions  d'empereur,  quelquefois 
soutenant  la  dignité  de  la  république,  mais 
plus  souvent  1  avilissant  en  se  hâtant  de 
régner.  Il  désigna  son  frère  Titianus  consul 
avec  lui  jusqu'au  premier  de  mars  \  et,  cher- 
chant à  se  concilier  l'armée  d'Allemagne,  il 
destina  les  deux  mois  suivans  à  Verginius  , 
auquel  il  donna  Poppaeus  Yopiscus  pour  col- 
lègue, sous  prétexte  d'une  ancienne  amitié, 
mais  plutôt,  selon  plusieurs,  pour  faire  hon- 
neur aux  Viennois.  Il  n'y  eut  rien  de  chan- 
ge pour  les  autres  consulats  aux  nominations 
de  Néron  et  de  Galba.  Deux  Sabinus,  Cae- 
lius  et  Flave ,  restèrent  désignés  pour  mai 
et  juin;  Arius  Antoninus  et  Marins  Celsus 
pour  juillet  et  août;  honneur  dont  Yitellius 
môme  ne  les  priva  pas  après  sa  victoire. 
Othon  mit  le  comble  aux  dignités  des  plus 
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Cadio  Piufo ,  Pedlo  Blaeso,  Sevino  Promp- 
tino  senatorius  locus  ,  qui  repetundaruni 
criininibus  sub  Claudio  ac  Nerone  cecide- 
rant.  Placuit  ignoscentibus  ,  verso  noiiiine 
quod  avaritia  fueiat,  videri  majestatem  :  cu- 
jus  tuin  odio  etiam  bonae  leges  peribant. 


Eâdem  largîtlone  civitatum  quoque  ac 
provinciarum  animos  aggressus,  Hispalien- 
sibus  et  Emeritcnsibus  familiarum  adjectio- 
nes,  Lingonibus  universis  civitatem  ronia- 
nam,  provinciaî  Bœûcœ  Maurorumcivitates 
dono  dédit.  Nova  jura  Cappadociae  ,  nova 
Africae,  ostentui  niagis  quàm  mansura.  In- 
tel quse  necessitate  praesentiuiu  rerum  et 
instantibus  curis  excusata,  ne  tum  quidem 
imraemor  amorum ,  statuas  Poppœae  per  se- 
natusconsultuin  reposuit.  Creditusestetiaui 
de  celebranda  JNTeronis  menioria  aeritavisse  , 
spe  vulgum  alliciendi.  Et  fuere  qui  imagines 
INeronis  proponereut  :  atqué  etiam  Otiioni 
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illustres  vieillards,  en  y  ajoutant  celles  cFau- 
gures  et  de  pontifes ,  et  consola  la  jeune 
noblesse  récemment  rappelée  d'exil  en  lui 
rendant  le  sacerdoce  dont  avoient  joui  ses 
ancêtres.  Il  rétablit  dans  le  sénat  Cadius 
Rufus,  Pédius  Blaîsus  et  Sévinus  Prompti-^ 
nus ,  qui  en  avoient  été  chassés  sous  Claude 
pour  crime  de  concussion.'  L'on  s'avisa  , 
pour  leur  pardonner ,  de  changer  le  mot 
der^/?//zeenceluide  lèse  majesté,  mot  odieux 
en  ces  temps-là,  et  dont  l'abus  faisoit  tort 
aux  meilleures  lois. 

Il  étendit  aussi  ses  grâces  sur  les  villes  et 
les  provinces;  il  ajouta  de  nouvelles  famil- 
les aux  colonies  d'Hispalis  et  d'Emérita  ; 
il  donna  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  à 
toute  la  province  de  Langres  ,  à  celle  de  la 
Bétiqueles  villes  de  la  Mauritanie  ,  à  celles 
d'Afrique  et  de  Cappadoce  de  nouveaux 
droits,  trop  brillans  pour  être  durables.  Tous 
ces  soins  et  les  besoins  pressans  qui  les  exi- 
geoient  ne  lui  firent  point  oublier  ses  amours, 
etil  ht  rétablir  par  décret  du  sénat  les  statues 
de  Poppée.  Quelques  uns  relevèrent  aussi 
celles  de  Néron  :  Ton  dit  môme  qu'jl  dé- 
libéra s'il  ne  lui  feroit  point  une  oraison  în- 
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quibusdam  Jiebus  populus  et  miles ,  tam- 
quam  nobilitatem  ac  decus  astruerent^  Nk- 
KONi  Othoni  acclamavit.  Ipse  in  suspenso 
tenuit,  vetandi  metu,  vel  agnoscendi  pudore. 


Conversîs  ad  civile  bellum  animîs ,  ex- 
terna  sine  cura  habebantur.  E6  audentiùs 
Roxolani ,  sarmatica  gens ,  priore  hieme  cae- 
sis  duabus  cohortibus,  magnâ  spe  ad  Mœ- 
siam  irruperant;  novem  millia  equitum,  ex 
ferocia  et  successu ,  prseda3  magisquàm  pu- 
gnae  intenta.  Igitur  vagos  et  incuriosos  ter- 
tia  legio  adjunctis  auxiliis  repente  invasit. 
ApudB-omanosomniapraîlIoapta.  Sarmata? 
dispersi ,  aut  cupidine  praedae  graves  onere 
sarcinarum,  et  lubrico  itineruni  adeniptâ 
equorum  pernicitate ,  velut  vincli  caedeban- 
tur.  Namque  miruni  dictu  ut  sit  omnis 
Sarmatarumvirtus velut extraipsos^  nihil ad 
pedestrem  pugnam  tam  ignavum  ;  ubi  per 
turmas  advenere,  vix  ulla  acies  obstiterlt. 
Sed  tum  liumido  die  et  soluto  gelu  ,  ne- 
que  conti,  neque  gladii^  quos  prœlongos 
utrâque  manu  regunt ,  usui ,  lapsantibus 
aquis ,  et  cataphractaruni  pondère  (id  priu- 
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nebre  pour  plaire  à  la  populace  :  enfin  le 
peuple  et  les  soldats ,  croyant  bien  lui  faire 
honneur,  crièrent  durant  quelques  jours  , 
Vive  Néron-0 thon  i  acclamations  qu'il  fei- 
gnit d'ignorer  ,  n'osant  les  défendre  ,  et 
rougissant  de  les  permettre. 

Cependant,  uniquement  occupés  de  leurs 
guerres  civiles,  les  Romains  abandonnoient 
les  affaires  du  dehors.  Cette  négligence  in- 
spira tant  d'audace  auxRoxolans,  peuple  sar- 
mate,  que,  dèsl'hiver  précédent,  après  avoir 
défait  deux  cohortes ,  ils  firent  avec  beau- 
coup de  confiance  une  irruption  dans  la 
Mœsie  au  nombre  de  neuf  mille  chevaux. 
Le  succès  joint  à  leur  avidité  leur  faisant 
plutôt  songer  à  piller  qu'à  combattre  ,  la 
troisième  légion  jointe  aux  auxiliaires  les 
surprit  e'pars  et  sans  disciphne.  Attaqués 
par  les  Romains  en  bataille,  les  Sarmates, 
dispersés  au  pillage  ou  déjà  chargés  de  bu- 
tin ,  et  ne  pouvant  dans  des  chemins  glis- 
sans  s'aider  de  la  vitesse  de  leurs  chevaux  , 
se  laissoient  tuer  sans  résistance.  Tel  est  le 
caractère  de  ces  étranges  peuples  ,  que  leur 
valeur  semble  n'être  pas  en  eux  :  s'ils  don- 
nent en  escadrons,  à  peine  une  armée  peut- 
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cipibus  et  nobilissimo  cuique  tegmen,  fer- 
reis  laminis  aiit  praeduro  corio  consertiim, 
utadvers'  s  ictus  impenetiabile ,  itaimpetu 
hostium  provolutis  inliabile  ad  resurgen- 
dum)  ,  simul  altitiidine  et  moliitiâ  nivis 
haiiriebantnr.  Romaniis  miles,  facili  loriai 
et  missili  pilo  aut  lançeis  assultans,  ubi 
res  posceret ,  levi  gladio  inermem  Sarnia- 
tam  (neque  enim  defendi  sciito  mos  est) 
cominus  fodiebat;  donec  pauci ,  qui  praelio 
superfuerant,  paludibusabderentur ,  ibi  sae- 
vitiâ,  hic  miseriâ  valnerum  absumpti.  Post- 
quain  id  Roinae  conipertuni,  M.  Apoiiius 
Mœsiam  obtinens,  triumpliali  statua,  Ful- 
vius  Aurelius,  et  Julianus  Titius  ,  ac  Nu- 
misius  Lupus  ,  legati  legionum  ,  consulari- 
bus  ornamentis  doiiantur  :  laeto  Othone  et 
gloriam  in  se  trahente ,  tamquain  et  ipse 
felix  bello  ,  et  suis  ducibus  suisque  exerciti- 
bus  rempublicam  auxisset. 
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elle  soutenir  leur  clioc;  s'ils  combattent  à 
pied  ,  c  est  la  lâcheté  même.  Le  dégel  et 
riiumidité  qui  faisoient  alors  glisser  et  toui' 
ber  leur  chevaux ,  leur  ôtoient  !  usage  de 
leurs  piques  et  de  leurs  longues  épées  à  deux 
mains;  le  poids  des  cataphractes ,  sorte  d'ar- 
mure faite  de  lames  de  fer  ou  d'un  cuir 
très  dur ,  qui  rend  les  chefs  et  les  officiers 
impénétrables  aux  coups ,  les  enipêchoit 
de  se  relever  quand  le  choc  des  ennemis 
les  avoit  renverses,  etils  étoientétouffésdans 
la  neige  qui  étoit  molle  et  haute.  Les  sol- 
dats romains,  couverts  d'une  cuirasse  lé- 
gère ,  les  renversoient  à  coups  de  traits  ou 
de  lances  selon  l'occasion  ^  et  les  perçoient 
dautant  plus  aisément  de  leurs  courtes 
épées  qu'ils  n'ont  point  la  défense  du  bou- 
cher. Un  petit  nombre  échappèrent  et  se 
sauvèrent  dans  les  marais,  où  la  rigueur  de 
r hiver  et  leurs  blessures  les  firent  périr.  Sur 
ces  nouvelles  on  doni;a  à  P».ome  une  sta» 
tue  triomphale  à  Marcus  Aponius  qui 
coinmandoit  en  Mœsie ,  et  les  ornemens 
consulaires  à  Fulvius  Aurelius,  Julianus 
Titius  et  Numisius  Lupus  ,  colonels  des  lé- 
gions. Othon  fut  cliarmé  d'un  succès  dont 
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Parvo  intérim  inîtio,  iinde  nîhil  timeba- 
tur ,  orta  seditio ,  propè  urbi  excidio  fuit. 
Septimamdecimamcohortem  e  colonia  hos- 
tiensiiniirbem  acciriOthojusserat.  Arman- 
dae  ejus  cura  Vario  Crispino  tribuno  e  prœ- 
torianis  data.  Is ,  quô  magis  vacuus ,  quie- 
tis  castris ,  jussa  exsequeretur ,  véhicula  co- 
hortis ,  incipiente  nocte ,  onerari  aperto  ar- 
mamentario  jubet.  Tenipus  in  suspicio- 
nem ,  caussa  in  crimen  ,  affectatio  quie- 
tis  in  tumultum  evaluit.  Et  visa  inter  te- 
mulentos  arma  cupidinemsui  movere.  Fré- 
mit miles ,  et  tribunos  centurionesque  pro- 
ditionis  arguit,  tamquam  familiae  senato- 
rum  ad  perniciem  Othonisarmarentur.  Pars 
îgnari  et  vino  graves  ;  pessimus  quisque  in 
occasionem  praedaium;  vulgus,  ut  mos  est, 
cujusque  motus  novi  cupidum  ;  et  obsequia 
meliorum  nox  abstulerat.  Resistentem  se- 
ditioni  tribunum  et  severissimos  centu- 
rionum  abtruncant;  rapta  arma,  iiudati 
gladii,  insidentes  equis,  uibem  ac  palatium 
petunt. 
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il  s' attribuoit  l'honneur  comme  d'iuie  guer- 
re conduite  sous  ses  auspices  et  par  ses  of- 
ficiers au  profit  de  Tétat. 

Tout-à-coup  il  sY'leva ,  sur  le  plus  lëger 
sujet  et  du  côté  dont  on  se  défioit  le  moins, 
une  sédition  qui  mit  Rome  à  deux  doigts  de 
sa  ruine.  Othon  ayant  ordonné  qu'on  fît  ve- 
nir dans  la  ville  la  dix-septieme  cohorte  qui 
étoità  Ostie,  avoit  chargé  Varius  Crispinus 
tribun  prétorien  du  soin  de  la  faire  armer, 
Crispinus,  pour  prévenir  l'embarras,  choisit 
le  temps  où  le  camp  étoit  tranquille  et  le 
soldat  retiré ,  et  ayant  fait  ouvrir  T arsenal , 
commença  dès  l'entrée  de  la  nuit  à  faire 
charger  les  fourgons  de  la  cohorte.  L'heure 
rendit  le  motif  suspect,  et  ce  qu'on  avoit 
fait  pour  empêcher  le  désordre  en  produisit 
un  très  grand.  La  vue  des  armes  donna  à  des 
gens  pris  de  vin  la  tentation  de  s'en  servir. 
Les  soldats  s'emportent,  et  traitant  de  traî- 
tres leurs  officiers  et  tribuns  ,  les  accusent 
de  vouloir  armer  le  sénat  contre  Othon.  Les 
uns  déjà  ivres  ne  savoient  ce  qu'ils  faisoient; 
les  plus  médians  ne  cherch oient  que  l'occa- 
sion de  piller  ;  la  foule  se  laissoit  entraîner 
par  son  goût  ordinaire  pour  lesnouveautés, 
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Erat  Othoni  célèbre  conviviiim  primo- 
ribiis  femiiiis  virisque,  qui  trepidi  fortui* 
tiisne  militum  furor  an  dolus  imperatoris , 
nianere  ac  deprehendi ,  au  fugere  et  disper- 
gi,  periculosius  foret;  modo  constantiam 
simulare ,  modo  formidine  detegi ,  simul 
Othonis  vultuniintueri.  Utqueevenitincli- 
natis  ad  suspicionem  mentibus ,  cùm  time- 
ret  Otho,  timebatur.  Sed  haud  secus  dis- 
crimine senatùs  qiiàm  siio  territus ,  et  prœ- 
fectos  praetorii  ad  mitigandas  militum  iras 
statim  miserat,  et  abire  properè  omnes  e 
convivio  jussit.  Tum  verô  passim  magistra- 
tus,  projectisinsignibus,  vitatâcomitum  et 
servorumfrequentiâ,  senesfemina3que ,  per 
tenebras ,  diversa  urbis  itinera  ,  rari  domos, 
plurimi  amicorum  tecta,  et  ut  cuique  hu- 
millimus  cliens ,  iiicertas  latebras  petivere. 
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et  la  nuit  empêchoit  qu'on  ne  pût  tirer  parti 
de  l'obéissance  des  sages.  Le  tribun^  voulant 
réprimer  la  sédition ,  fut  tué  de  même  que 
les  plus  sévères  centurions  ;  après  quoi  , 
s'étant  saisis  des  armes ,  ces  emportés  mon- 
tèrent à  cheval,  et  Tépée  à  la  main  prirent 
le  chemin  de  la  ville  et  du  palais. 

Otlion  donnoit  un  festin  ce  jour-ik  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  à  Rome  dans  les 
deux  sexes.  Les  convives,  redoutant  égale- 
ment la  fureur  des  soldats  et  la  trahison  de 
Tempereur,  ne  savoient  ce  qu'ils  dévoient 
craindre  le  plus,d'étre  pris  s'ils  demeuroient, 
ou  d'être  poursuivis  dans  leur  fuite  ;  tantôt 
affectant  de  la  fermeté ,  tantôt  décelant  leur 
effroi,  tous  observoient  le  visage  dOtlion, 
et ,  comme  on  étoit  porté  à  la  défiance  ,  la 
crainte  qu'il  témoignoit  augmentoit  celle 
qu'on  avoit  de  lui.  Non  moins  eflrayé  du 
péril  du  sénat  que  du  sien  propre ,  Othon 
chargea  d'abord  les  préfets  d  u  prétoire  d'aller 
appaiser  les  soldats  et  se  hâta  de  renvoyer 
lontle  monde.  Les  magistrats  fuyoientçà  et 
là  jetant  les  marques  de  leurs  dignités^  les 
vieillards  et  les  femmes,  dispersés  parles 
rues,  dans  les  ténèbres,  se  déroboient  aux 
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Militum  împetus  ne  foribus  quîdem  pa- 
latii  coërcitus  quominus  convivium  irrum- 
perent,  ostendi  sibi  Othonem  expostulaii- 
tes  ;  vulnerato  Julio  Martiale  tribuno  .et 
iVitellio  Saturnino  prœfecto  legionis  dum 
rûentibus  obsistunt.  Undique  arma  et  mi- 
nae,  modo  in  centuriones  tribimosque,  mo- 
do in  senatum  universum  :  lymphatis  cseco 
pavore  animis ,  et  quia  neminem  unum  des- 
tinare  irse  poteraiït  ,  licentiam  in  omnes 
poscentibus  :  donecOtho,  contra  decus  im- 
perii ,  toro  insistens,  precibus  et  lacrymis 
asgrè  cohibuit.  Redieruntquein  castra  inviti 
neque  innocentes.  Postera  die  ,  velut  capta 
urbe,  clausa?  domus,  rarus  per  vias  popu- 
lus^  maesta  plebs ,  dejecti  in  terram  militum 
vultus ,  ac  plus  tristitiae  quàm  pœnitentiee. 
Manipulatim  allocuti  sunt  Licinius  Procu- 
lus ,  et  Plotius  Firmus ,  praefecti ,  ex  suo 
quisque  ingenio,  mitiùs  authorridiiis;  finis 
sermonis  in  eo  ut  quina  millia  nummùm 
singulis  militibusnumerarentur.  Tum  Otho 
ingredi  castra  ausus.  Atque  illum  tribuni 
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gens  de  leur  suite.  Peu  rentrèrent  dans  leurs 
maisons,  presque  tous  cherchèrent  chez 
leurs  amis  et  les  plus  pauvres  de  leurs  cliens 
des  retraites  mal-assurées. 

Les  soldats  arrivèrent  avec  une  telle  im- 
pétuosité, qu'ayant  forcé  l'entrée  du  palais , 
ils  blessèrent  le  tribun  Julius  Martialis  et 
Vitellius  Saturninus  qui  tâchoient  de  les  re- 
tenir, et  pénétrèrent  jiisques  dansla  salle  du 
festin ,  demandant  à  voir  Othon.  Par-tout 
ils  menacoient  des  armes  et  de  la  voix ,  tan- 
tôt  leurs  tribuns  et  centurions,  tantôt  le 
corps  entier  du  sénat  :  furieux  et  troublés 
d'une  aveugle  terreur ,  faute  de  savoir  à 
qui  s'en  prendre  ,  ils  en  vouloient  à  tout  le 
monde.  Il  fallut  qu  Othon ,  sans  égard  pour 
la  majesté  de   son  rang  ,  montât  sur  un 
sopha ,  d'oii ,  à  force  de  larmes  et  de  prières , 
les  ayant  contenus  avec  peine ,  il  les  renvoya 
au  camp  coupables  et  inal  appaisés.  Le  len- 
demain les  maisons  étoient  fermées  ,  les 
rues  désertes ,  le  peuple  consterné  comme 
dans  une  ville  prise ,  et  les  soldats  baissoient 
les  yeux  moins  de  repentir  que  de  honte. 
Les  deux  préfets  Proculus  et  Firmuspar- 
liinL  avec  douceur  ou  dureté,  chacun  selon 
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centurionesque  circumsistunt,  abjectismi- 
litiae  inslgnibus,  otium  et  salutem  llagitan- 
tes.  Sensitinvidiam  miles,  et,  compositusiu 
obseqiiium,  auctores  seditionis  ad  suppli- 
cium  ultrô  postulabat. 


Otlio,  quamqLiam  turbidis  rebus  et  dl- 
versis  militum  animis ,  ciim  optimiis  qiiis- 
que  remediiini  praesentis  licentiœ  posceret , 
vuîgus  et  pkires  ,  seditionibus  et  ambitioso 
imperio  leeti ,  per  turbas  et  raptus  faciliùs 
ad  civile  belliim  impellerentur  ;  simul  repu- 
tans  non  posse  principatum,  scelere  quaesi- 
tLim ,  subitâ  modestiâ  et  priscâ  gravitate 
retineri,  sed  discrimine  urbis  et  periculo 
senatùs  anxius  ,  postremô  ita  dissernit  : 


Neque  ut  affectas  vestros  în  aniorem  met 
accenderem^  commiUtones ,  neque  utanimuni 
advinutem  cohortarer  {utraque  enîm  egregiè 
supersunt  )  ;  sed  veni  postiilaturus  a  vob'is 
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son  génie ,  firent  à  chaque  manipule  des 
exhortations  qu'ils  conclurent  par  annoncer 
une  distribution  de  cinq  mille  sesterces  par 
tête.  Alors  Othon,  ayant  hasarde^  d'entrer 
dans  le  camp,  fut  environne  des  tribuns  et 
descenturions,  qui,  jetant  leurs  ornemens 
militaires ,  lui  demandoient  congé  et  siiretë. 
Les  soldats  sentirent  le  reproche ,  et ,  ren- 
trant dans  leur  devoir,  crioient  qu'on  me- 
nât au  supphce  les  auteurs  de  la  révolte. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  et  de  ces 
mouvemens  divers  Othon  voyoit  bien  que 
tout  homme  sage  desiroit  un  frein  à  tant  de 
licence;  il  n'ignoroit  pas  non  plus  que  les 
attroupemens  et  les  rapines  mènent  aisé- 
ment à  la  guerre  civile  une  multitude  avide 
des  séditions  qui  forcent  le  gouvernement 
h  la  ilatter.  Alarmé  du  danger  oi^i  il  voyoic 
Rome  et  le  sénat,  mais  jugeant  impossible 
d'exercer  tout  d'un  coup  avec  la  dignité  con- 
venable un  pouvoir  acquis  par  le  crime,  il 
tint  enfin  le  discours  suivant  : 

«  Compagnons,  je  ne  viens  ici  ni  rani- 
«  mer  votre  zèle  en  ma  faveur  ni  réchauf- 
cc  fer  votre  courage;  je  sais  que  l'un  et  fau- 
te tre  ont  toujours  la  môme  vigueur  :  je 
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temperamentum  vestrae  fortitudinis ^  et  erga 
tne  moduni  cariCads.  Tumuhûs  proximi  ini- 
tîum ,  non  cupiditate  vel  odio  {quae  multos 
exercitus  in  discordiam  egere) ,  ac  ne  detrec- 
tationc  qiiideni  aiit  formidlne  periculorum  , 
nimia  pietas  vestra  acrius  quàm  considera- 
tiàs  excitauit.  Nam  saepe  honestasrerum  caus- 
sasj  ni  judicluni  adhibeas ,  perniciosi  exitus 
consequiintur.  Imus  ad  bellum;  num  omnes 
nuntios  palàm  audirij  omnia  consilia  cunc- 
tis  pracsentibiis  iractari ,  ratio  reruni  aut  oc- 
casionumvelocitas patitur?  Tarn  nescircquae- 
dam  milites  quàm  scire  oportet.  Jta  se  du- 
cum  auctof'itas,  sic  rigor  disciplinae  habet^ 
ut  multa  etiam  centurioncs  tribunosque  taU' 
tiim  juberi  expédiât.  Si  ubi  jubeantur  quae- 
fere  singulis  liceat,  pereunte  obsequio,  etiam 
împerium  intercidit.  An  et  illic  nocte  intem- 
pes ta  rapientur  arma?  anus  alter'y'e  perditus 
ac  tcmulentus  {neque  enini  plures  conster- 
nationc  proximd  insaniss'e  crediderim  )  cen- 
turionis  ac  tribuni  sanguine  manus  imbuet? 
imperatoris  siii  tentorium  irrumpet? 


viens 
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fc  viens  vous  exhorter  au  contraire  à  les 
^c  contenii  dans  de  justes  bornes.  Ce  n'est 
«  ni  l'avarice  ou  la  haine,  causes  de  tant 
ce  de  troubles  dans  les  armées ,  ni  la  ca- 
ce  lomnie  ou  quelque  vaine  terreur  ;  c'est 
ce  l'excès  seul  de  votre  affection  pour  moi 
ce  qui  a  produit  avec  plus  de  chaleur  qu@ 
ce  de  raison  le  tumulte  de  la  nuit  dernier^ 
ce  mais,  avec  les  motifs  les  plus  honnêtes, 
ce  une  conduite  inconsidérée  peut  avoir  les 
ce  plus  funestes  effets.  Dans  la  guerre  que 
ce  nous  allons  commencer  est-ce  le  temps 
ce  de  communiquer  à  tous  chaque  avis  qu'on 
ce  reçoitPet  faut-il  délibérer  de  chaque  chose 
ce  devant  tout  le  monde?  L'ordre  des  affai- 
a  res  ni  la  rapidité  de  l'occasion  ne  le  per- 
ce mettroientpas  ;  et  comme  il  y  a  des  choses 
ce  que  le  soldat  doit  savoir ,  il  y  en  a  d'au- 
cc  très  qu'il  doit  ignorer.  L'autorité  des  chefs 
ce  et  la  rigueur  de  la  discipline  demandent 
ce  qu'en  plusieurs  occasions  les  centurions 
ce  et  les  tribuns  eux-mêmes  ne  sachent  qu'o- 
ec  béir.  Si  chacun  veut  qu'on  lui  rende  rai- 
cc  son  des  ordres  qu'il  reçoit,  c'en  est  fait 
ce  de  l'obéissance  et  par  conséquent  de  l'eni- 
cc  pire.  Que  sera-ce ,  lorsqu'on  osera  courir 
Tome  17.  N 
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Vos  quîdem  îstiic  pro  me  ;  scd  in  discursu 
a^  tcncbns ,  et  rcnim  omnium  confusione  , 
patcfteri  occasio  edam  adversîis  me  poLest. 
Si  Vitellio  et  satellitibus  ejiis  eligendi  facuU 
tas  detiir^  quem  nobis  animiim  j  cjiias  men- 
tes imprecentur  ?  quid  aliud  quàm  seditio- 
nem  et  discordîam  optabunt?  ne  miles  cen- 
ttirioni ,  ne  centurio  tribuno  obsequatiir  : 
hinc  confiisi  pedites  equitesque  in  exitium 
niamus.  Parendo potiuSj  commilitones,  quàm 
împeria  ducum  sciscitando  res  mil i tares  con- 
tinentur.  Etforiissimusin  ipso  discrimine  exer- 
citus  estj  quiante  discrimen  quietissimus.  Vo- 
bis  arma  et  animas  sit ;  mihi  consilium  et: 
virtutis  vestrae  regimen  relinquite.  Paucomm 
culpa  fuit j  duorum  pœna  erit.  Ceteri,  aboîete 
memoriam  fœdissimae  noctis.  Nec  illas  ad- 
versus  senatum  voces  ullus  unquam  exerci- 
tus  aiidiat.  Caput  imperii,  et  décora  omnium 
proyinciarum ,  ad  pœnam  vocare,  non  her- 
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R  àu5c  armes  clans  le  temps  de  la  retraite  et 
(c  de  la  nuit;  lorsqu'un  ou  deux  hommes 
«  perdus,  et  pris  de  virt  ,  car  je  ne  puid 
ce  croire  qu'une  telle  frénésie  en  ait  saisi da- 
«  vantage ,  tremperont  leurs  mains  dans  la 
«  sang  de  leurs  offtciers  ,  lorsqu'ils  ose-^ 
«  ront  forcer  Tappartement  de  leur  em- 
«  pereur  ? 

ce  Vous  agissiez  pOur  moi ,  j'en  conviens  \ 

«  mais  combien  Taflluence  dans  les  téne-» 

«  bres  et  la  confusion  de  toutes  choses  four^ 

ic  nissoient-elles  une  occasion  facile  de  s'en 

et  prévaloir  contre  moi-même  !  S'il  étoit  ait 

«  pouvoir  de  Vitellius  et  de  ses  satellites  de 

et  diriger  r;os  inclinations  et  nos  esprits ,  que 

ce  voudroient-ils  de  plus  que  de  nous  inspi- 

ce  rer  la  discorde  et  la  sédition ,  qu'exciter 

ce  à  la  révolte  le  soldat  contre  le  centurion , 

et:  le  centurion  contre  le  tribun ,  et ,  gens  dé 

«  cheval  et  de  pied ,  nous  entraîner  ainsi 

et  tous  pêle-mêle  à  notre  peï'te  ?   Compa- 

ce  gnons ,  c'est  en  exécutant  les  ordres  des 

ce  chefs  et  non  en  les  contrôlant  i{u'on  fait 

ec  heureusement  la  guerre,  et  les  troujjes 

ce  les  plus  terribles  dans  la  mêlée  sont  les 

ce  plus  tranquilles  hors  du  combat.  Les  ar- 

N2 


XC)(>  TRADUCTION 

clè  illij  quos  chm  maxlinè  l^itellius  in  nos 
cietj  Genna/il  aadeant.  Ullitie  haliaç  alum- 
ni^  et  romaiia.  verc  juventus,  ad  sanguliieni 
ç,t  caedeni  deposçerent  ordinçm  ciijus  sple/i" 
dore  et;  glorlâ  sordes  eC  obscuntatem  f^itel-, 
liançiru,m  paniaui  perstringimus?  Nadones- 
aliquas  occupavitVitellim  ^  imaginem  quajn- 
dani  exercilûs  habet  :  senatus  nobUcum  est. 
Sic  fit  ut  hiiic  rcspublica  ^  Inde  hosles  reipu- 
blicae  consiiteriric.  Quid  !  vos  pulcherriman% 
hanc  urbem,,  domibus  et  teçtis ,  et  congés  tu 
lapidum ,  stare^  çreditis?  Muta  ista  et  ina,- 
nima,  interciderc  ac  reparari  promis^çuè  po^r 
^.i^nt  :  aeternitas  rerum  ,  et  pctx  genùuni  >  ^t 
mea  çu.m  vestra  saJus ,  incolumitate  senatus 
firmatur.  Hune  auspicato  a  parente  et  cour- 
iditore  urbis  nostrae  institutuni  ^  et  a  regijbus 
iisque  ad  principes  continuwn  et  imniortor 
lem  y  sicut  a  majorlbus  açcepimus ^  sic  pas- 
teris  ua^damus,  Nqrn  ut  ex  vobis  senatore^j, 
iia  ex  senQtoribus  principes  nasQuntux. 
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«  Hies  et  la  valeur  sont  votre  partage  ;  lais- 
ce  sez-moi  le  soin  de  les  diriger.  Que  deux 
«  coupables  seulement  expient  le  crimed'un 
«  petit  nombre  ;  que  les  autres  s'efforcent 
«  d'ensevelir  dans  un  ëlernel  oubli  la  honte 
«c  de  cette  nuit,  et  que  de  pareils  discours 
ce  contre  le  sënat  ne  s'entendent  jamais  dans 
ce  aucune  armée.  Non ,  les  Germains  mê- 
cc  mes  ,    que  Vit3llius    s'efforce    d'exciter 
«  contre  nous  ,    n  oseroient  menacer    ce 
ce  corps  respectable,  le  chef  et  fornement 
ce  de  l'empire.  Quels  seroient  donc  les  vrais 
ce  enfarts  de  Rome  ou  de  l'Italie  qui  vou- 
ée droient  le  sang  et  la  mort  des  membres 
ce  de   cet  ordre ,  dont  la  splendeur  et   la 
ce  gloire  montrent  et  redoublent  Topprobre 
ce  et  l'obscurité  du  parti  de  Vitellius  ?  S'il  oc- 
ce  cupe  quelques  provinces,  s'il  traîne  après 
te  lui  quelque  simulacre  d'armée,  le  sénat 
te  est  avec  nous;  c'est  par  lui  que  nous  som- 
cc  mes  la  république  et  que  nos  ennemis  le 
te  sont  aussi  de  l'état.  Pensez -vous  que  la 
ce  majesté  de  cette  ville  consiste  dans  des 
«  amas  de  pierres  et  de  maisoils  ,  monu- 
<e  mens  sans  ame  et  sans  voix  ,  qu'on  peut 
«c  détruice  ou  rétablir  à  son  gré?  L'éternité 
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Et  oratio  ad  perstringendos  mulcendos- 
que  milituni  animos  ,  et  severitatis  modus 
(  neque  enim  in  plures  quàni  in  duos  ani- 
madverti jusserat),  gratè  accepta,  composi- 
tique  ad  precsens  qui  coërceri  non  poterant. 

Non  tamen  quies  urbi  redierat  ;  strepitus 
telorum  et  faciès  belli  erat  :  militibus,  ut 
nihil  in  commune  turbantibus  ,  ita  sparsis 
per  domos,  occulto  babitu  et  niab'gnâ  curâ 
in  omnes  quos  nobib'tas,  autopes,  autaliqua 
insignis  claritudo  lumoribus  objecerat.  A'i- 
tellianos  quoque  milites  venisse  in  urbem 
ad  studia  partium  noscendaplerique  crede- 
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«  de  Tempire ,  la  paix  des  nations  ,  mon 
te  salut  et  le  vùtre,  tout  dépend  de  la  con- 
te servation  du  sénat.  Institué  soleninelle- 
<c  ment  parle  premier  père  et  fondateur  de 
ce  cette  ville  pour  être  immortel  comme  elle, 
ec  et  continué  sans  interruption  depuis  les. 
ce  rois  jusqu'aux  empereurs,  l'intérêt  com- 
<c  muu  veut  que  nous  le  transmettions  à  nos 
ce  descendans  tel  que  nous  l'avons  reçu  de 
ce  nos  aïeux  ;  car  c'est  du  sénat  que  naissent 
ce  les  successeurs  à  l'empire ,  comme  de 
ce  vous  les  sénateurs.  '> 

Ayant  ainsi  taché  d'adoucir  et  contenir  la 
fougue  des  soldats  ,  Othon  se  contenta  d'en 
faire  punir  deux  :  S(>7érité  tempérée  qui  n'ù- 
ta  rien  au  hou  effet  du  discours.  C'est  ainsi 
qu'il  appaisa  pour  le  moment  ceux  qu'il  ne 
pou  voit  réprimer. 

Mais  le  calme  n'étoit  pas  pour  cela  réta- 
bli dans  la  ville  ;  le  bruit  des  armes  y  reteii- 
tissoit  encore  et  l'on  y  voyoit  l'image  de  la 
guerre.  Les  soldats  n'étoientpas  attroupés  en 
tumulte;  mais  ,  déguisés  et  dispersés  par  les 
maisons ,  ils  épioient  avec  une  attention  ma- 
ligiic  Ions  ceux  que  leur  rang,  leur  richesse 
QU  leur  gloire  exposoient  aux  discours  pu- 
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b.int.  Unde  plena  omnia  suspicionum ,  et 
vix  sécréta  domuum  sine  formidine  ;  sed  plu- 
rimumtrepidationis  inpublico,  utquemque 
nuntiura  fama  attulisset,  anirnum  vultum- 
que  conversi ,  ne  diflidere  dubiis ,  ac  parum 
gaudere  prosperis  viderentur.  Coacto  verà 
in  curiam  senatu ,  arduus  rerum  omnium 
niodus ,  ne  contumax  silentium  ,  ne  suspec- 
ta libertas.  Et  privato  Othoni  nuper  atque 
cadem  dicenti  notaadulatio.  Igitur  versare 
sententias ,  et  hue  atque  illuc  torquere,  hos- 
tem  et  parricidam  Vitellium  vocantes.  Pro- 
videntissimus  quisque ,  vulgaribus  convi- 
ciis  ;  quidam ,  vera  probra  jacere ,  in  clamore 
tamen,  et  ubi  plurinice  voces  ,  ut  tumultu 
verborum  sibi  ipsi  obstrepentes. 


Prodigia  insuper  terrebantdiversis  auc- 
toribiis  vulgata.  In  vestibulo  capitolii  omis- 
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blics.  On  crut  même  qu'il  s'étoit  glisse  dans 
Rome  des  soldats  de  Vitellius  pour  sonder 
les  dispositions  des  esprits.  Ainsi  là  défiance 
ëtpit  universelle ,  et  Ton  se  croyoit  à  peine 
en  sûreté  renfermé  chez  soi  :  mais  c'étoit 
encore  pis  en  public  ,  oià  chacun,  craignant 
de  paroître  incertain  dans  les  nouvelles  dou- 
teuses ou  peu  joyeux  dans  les  iavorables  , 
couroit  avec  une  avidité  marquée  au  devant 
de  tous  les  bruits.  Le  sénat  assemblé  ne 
savoit  que  faire ,  et  trouvoit  par-tout  des  dif- 
ficultés; se  taire  étoit  d'un  rebelle,  parler 
étoit  d'un  flatteur  ;  et  le  manège  de  Tadula- 
tion  n'étoit  pas  ignoré  dOthon  qui  s'en  étoit 
servi  si  long-temps.  Ainsi ,  flottant  d'avis  en 
avis  sans  s'arrêter  à  aucun  ,  l'on  ne  s'accor- 
doit  qu'à  traiter  Yitellius  de  parricide  et 
d'ennemi  de  l'état  :  les  plus  prévoyans  se 
contentoient  de  l'accabler  d'injures  sans  cou- 
séquence,  tandis  que  d'autres  n'opargnoient 
pas  ses  vérités  ,  mais  à  grands  cris ,  et  dans 
une  telle  confusion  de  voix,  que  chacun  pro- 
iitoit  du  bruit  pour  l'augmenter  sans  être 
entendu. 

Des  prodiges  attestés  par  divers  témoins 
augraentoient  encore  l'épouvante.  Dans  le 
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sas  habenas  bi^^^ss  cui  Victoria  institerat  ; 
erupisse  cellà  Junonis  majorera  humaiiâ 
specieni  ;  statuam  divi  Julii  in  insula  tibe- 
rini  amnis  ,  sereno  et  immoto  die ,  ab  occi- 
derte  in  orientem  conversam;  proloculuni 
in  Etruria  bovem  ;  insoLtos  animalium  par- 
las ;  et  pkira  aiia,  rudibus  sœculis  etiam  in 
pace  observata  ,  quae  nunc  tantùm  in  metii 
audiuntur.  Se(]  j^iœcipnus  et  cum  praesenti 
exitio  etiani  faluri  pavor  subità  inunda- 
tione  Tiberis  ,  qui  immenso  auctu ,  pro- 
rupto  ponte  Siiblicio,  ac  strage  obstantis 
mob"s  refusus  ,  non  modo  jacentia  et  plana 
urbisio.a,  sed  secura  bnjusmodi  casuum  , 
impievit.  Piapti  e  publico  pleriqne,  plures 
in  taberniset  cubibbns  iiUercepti.  lames  in 
viîlgns  inopià  qusesLûs  et  penurià  alimen- 
torura;  corrupîastagnantibns  aquis  insiila- 
Tuui  fundamcntc)  ,  dein  remeante  Iknnine 
dilapsa.  Utque  primùm  vacuns  a  pericnlo 
animusfuit,  id  ijjsura,  ([uod  paranti  expe- 
ditJoiiem  Otlioni  campus  martius  et  via 
fJamiuiaiter  belb"  essetobstructum,  a  fortni- 
tis  vel  naturalibus  eau -sis ,  in  prodiginm  et 
omen  imminentium  cladium  vertebatur. 
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vestibule  du  capitole  les  rênes  du  char  de 
la  Victoire  disparurent;  un  spectre  de  gran- 
deur gigantesque  fut  vu  dans  la  chapelle  de 
Junon  ;  la  statue  de  Jules  César ,  dans  Fisle 
du  Tibre,  se  tourna  par  un  temps  calme  et 
serein  d'occident  en  orient  ;  un  bœuf  parla 
dans  TEtrurie  -,  plusieurs  bétes  firent  des 
monstres;  enfin  Ton  remarqua  mille  autres 
pareils  phénomènes  ,   qu'on  observoit  en 
pleine  paix  dans  les  siècles  grossiers ,  et  qu  on 
ne  voitplusaujourd'hui  quequand  onapeur. 
Mais  ce  qui  joignit  la  désolation  présente 
à  Teffroi  pour  l'avenir  fut  une  subite  inon- 
dation  du  Tibre  ,   qui   crut  à   tel  point , 
qu'ayant  rompu  le  pont  Sublicius ,  les  dé- 
bris dont  son  lit  fut  rempli  le  firent  relluer 
par  toute  la  ville,  môme  dans  les  lieux  que 
leur  hauteur  sembloit  garantir  d  nu  pareil 
danger.   Plusieurs  furent  siu'i^ris  dans  les 
rues ,  d'autres  dans  les  boutiques  et  dans 
les  chambros.    A  ce  dc'sastre  se  joignit  la 
famine  chez  le  peuple  par  la  disette  des 
vivres  et  le  défaut  d  argent.  Enfin  le  Tibre, 
en  reprenant  son  cours,  emporta  des  isles 
dont  le  séjour  des  eaux  avoit  ruiné  les  fon> 
démens.  Mais  à  peine  le  p<'Til  passé  laissa- 
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Otho,  lustratâ urbe  et  expensis  belli  con- 
siliis,   quanclo  peiiinae  cotia3que  Alpes  et 
ceteri  Galliarum  aditus  Yitellianis  exerciti- 
bus  claudebantur,   narbonensem  Galliam 
aggredi  statuit  ,  classe  valida   et   partibus 
iidâ  ;  qiiôd  reliqiios  cœsorum  ad  pontem 
Milvium ,  et  sasvitià  Galbae  in  custodiam  ha- 
bites ,  in  numéros  legionis  composuei  at  ; 
facta  et  ceteris  spes  honoratioris  in  poste- 
rimi  militiae.  Addidit  classi  urbanas  cohor- 
tes et  plerosque  e  prastorianis ,  vires  et  ro- 
bur  exercitùs,  atqiie  ipsis  ducibus  consihum 
et  custodes.  Summa  expeditionis  Antonio 
Novello,  Suedio  Clementi ,  primipilaribus  , 
AEniilio  Pacensi  ,  cui  adernptum  a  Galba 
tribunatumreddiderat,permissa.Curamna- 
vium  Oscuslibertus  retinebat,  ad  obseivan- 
dam  honestiorum  iidem  invitatus.  Peditum 
equituraque   copiis   Suetonius    Pauliniis  , 
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t-il  songer  à  d'autres  choses ,  qu'on  remar- 
qua que  la  voie  Flaminienne  et  le  champ, 
de  Mars  ,  par  où  devoit  passer  Othon  , 
ëtoient  comblés.  Aussitôt,  sans  songer  si 
la  cause  en  étoit  fortuite  ou  naturelle  j  cô 
fut  un  nouveau  prodige  qui  prdsageoit  touSr 
les  malheurs  dont  on  ëtoit  menace. 

Ayant  purifié  la  ville,  Othon  se  liviii 
aux  soins  de  la  guerre  ;  et  voyant  que  ]es 
Alpes  Pennines  ,  les  Cotiennes,  et  toutes 
les  autres  avenues  des  Gaules  étoient  bou- 
chées par  les  troupes  de  Vitellius  ,  il  réso- 
lut d'attaquer  la  Gaule  narbonnoise  avec 
une  bonne  Hotte  dont  il  étoit  sur  ;  car  il 
avoit    rétabli   en  légion  ceux  qui  avoient 
échappé  au  massacre  du  pont  Milvius  et 
que  Galba  avoit  fait  emprisonner ,  et  il  pro- 
mit aux  autres  légionnaires  de  les  avancer 
dans  la  suite.  Il  joignit  à  la  même  flotte,  avec 
les  cohortes  urbaines  ,  plusieurs  prétoriens 
félite  des  troupes  ,  lesquels  servoient  en 
même  temps  de  conseil  et  de  garde  aux 
chefs.  11  donna  le  commandement  de  cette 
expédition  aux  primipilaires  Antonius  No- 
vellus  et  Suedius  Clemens  ,  auxquels  il  joi- 
gnit Emilius  Pac^asls  ,  en.  lui  rendant  le 
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Marius  Celsus ,  Annius  Gallus  ,  rectores 
destinati.  Sed  plurima  fides  Licinio  Pro- 
culo  prœtorii  prsRfecto.  Is  urbanee  militiae 
impiger ,  belloruni  insolens ,  auctoritatein 
Paulini,  vigorem  Celsi,  matuiitatem  Galli, 
lit  ciiique  erat ,  crirainaiido  ,  quod  façilli- 
iiium  factu  est,  pravus  et  callidus,  bonos 
et  modestos  aiiteibat. 


■  SepDsitns  per  eos  dies  Cornélius  Dola- 
bella  in  coloniam  Aquinatem ,  neqiie  arctâ 
custodià  ,  neque  obicurâ  :  nullum  ob  cri- 
men,  sed  vetusto  nomine,  et  propinquitaté 
Galba;  monstratus.  Multos  e  magistratibiis, 
magnam  coasulaiiiun  partem  ,  Otho,  non 
participes  aut  ministios  bello,  sed  comitum 
specie  ,  secarn  expedire  jabet.  In  quîs  et 
L.  Yitellium  ^  eodem  qiio  ceteros  CLdtu, 
nec  ut  inipejatoris  liatrcm  ,  nec  ut  liostis. 
Igitiu'  rnotae  urbis  curae,  nullus  ordo  metu 
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trîbuiiat  que  Galba  lui  avoit  ùté.  La  flotte 
fut  laissée  aux  soins  d  Oscus  ,  affranchi, 
qu'Otlion  chargea  d'avoir  l'œil  sur  la  fidélité 
des  généraux.  A  Tégard  des  troupes  déterre, 
il  UKf  à  leur  tête  Suéronius  Paulinus ,  Marius 
Celsus  et  Annius  Gallus.  Mais  il  donna  sa 
plus  grande  confiance  à  Licinius  Proculus, 
préfet  du  prétoire.  Cetliomme,  officier  vi- 
gilant dans  PwOUie,  mais  sans  expérience  à 
là  guerre,  blâmant  Fautorité  de  Paidiu  ,  la 
vigueur  de  Celsus  ,  1-a  maturité  de  Gallus  , 
tournoit  en  mal  tous  les  caractères,  et,  ce 
qui  n'est  pas  fort  surprenant,  femportoit 
ainsi  par  son  adroite  méchanceté  sur  des 
gens  meilleurs  et  plus  modestes  que  lui. 

Environ  ce  temps -là  Cornélius  Dola- 
bella  fut  relégué  dans  la  ville  d'Aquin  et 
gardé  moins  rigoureusement  que  sûrement, 
sans  qu'on  eût  autre  chose  à  lui  reprocher 
qu'une  illustre  naissance  et  l'amitié  de  Gal- 
ba. Plusieurs  magistrats  et  la  plupart  des 
consulaires  suivirent  Othon  par  son  ordre , 
plutôt  sous  le  prétexte  de  l'accompagner 
que  pour  partager  les  soins  de  la  guerre. 
De  ce  nombre  étoit  LuciusA^itellius,  qui  ne 
futdislingué  ni  comme  ennemi^  ni  comme 
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aut  periculo  vacuus.  Primores  senatùs  aeta- 
teinvalidi  et  longâ  pace  desides,  segiiis  et 
oblita  belloruin  nobilitas  ,  ignarus  inilitiac 
eques  ,  quantô  niagis  occultaie  ac  abdere 
pavorem  nitebantur  ,  manifesliùs  pavidl. 
Nec  deerant  e  contrario  qui ,  ambitione  sto- 
lidâ,  conspicua  arma,  insignes  equos,  qui- 
dam luxuriosos  apparatus  conviviorum  et 
irritamenta  libidinum ,  ut  instrumenta  belli 
niercarentur.  Sapientibus  quietis  et  reipu-r 
blicse  cura  ;  levissimus  quisque ,  et  futuri 
improvidus,  spe  vanâ  tumens.  Multisafflic- 
ta  lides  in  pace,  ac  turbatis  rébus  alacres , 
et  per  incerta  tutissimi. 


Sed  vulgus  et  magnitudine  nimia  com- 
munium  curarum  expers  populus,  sentire 
paulatim  belli  mala^  conversa  in  milituni 
usum  onini  pecuniâ  ,  intentis  alimentoruni 
pretiis  :  qua&  motu  Yindicis  haiid  perinde 

frer« 
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frere  (l'un  empereur.  C'est  alors  que,  les  sou- 
cis changeant  d'objet  ,   nul  ordre  ne  fut 
€;xenipt  de  péril  ou  de  crainte.  Les  premiers 
du  sénat,  chargés  d'années  et  amollis  par 
une  longue  paix,  une  noblesse  énervée  et 
qui  avoit  oublié  l'usage  des  armes  »  des  che- 
valiers mal  exercés,  ne  faisoient  tous  que 
mieux  déceler  leur  frayeur  par  leurs  efforts 
pour  la  cacher.  Plusieurs  cependant ,  guer- 
riers à  prix  d'argent  et  braves  de  leurs  ri- 
chesses, étaloient,  par  une  imbécille  vanité, 
des  armes  brillantes  ,  de  superbes  chevaux  ^ 
de  pompeux  équipages ,  et  tous  les  apprêts 
du  luxe  et  de  la  volupté  pour  ceux  de  la 
guerre.  Tandis  que  les  sages  veilioicnt  au 
repos  de  la  république ,  mille  étourdis  sans 
prévoyance  s'enorgueillissoient    d'un  vain 
espoir  ;  plusieurs  ,  qui  s'étoient  mal  con- 
duits durant  la  paix,  se  réjouissoient  de  tout 
ce  désordre  ,  et  tiroient  du  danger  présent 
leur  sûreté  personnelle. 

Cependant  le  peuple  ,  dont  tant  de  soins 
passoient  la  portée-,  voyant  augmenter  le 
prix  des  denrées  et  tout  l'argent  servir  à 
l'entretien  des  troupes  ,  commença  de  sen- 
tir les  maux  qu'il  n'avoit  fait  que  craindre 
Tome  17.  O 
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plebem  attriverant,  securâ  tum  iirbe,  et 
provinciali  bello,  quod  inter  legiones  Gal- 
liasque  velut  externum  fait.  Nam  ,  ex  quo 
diviis  Augustus  res  Caesarum  composuit , 
procul  et  in  unius  solicitudinem  aut  decus 
populus  romanus  bellaverat.  Sub  Tiberio 
et  CaJo  tantùm  pacis  ad  versa  pertimuere. 
Scriboniani  contra Claiidium  incepta,simul 
audita  et  coërcita.  Nero  nuntiis  magis  et 
rumoribus  quàm  armis  .depulsus.  Tum  le- 
giones classesque ,  efc,  quod  rarô  aliàs,  praè- 
torianus  urbanusque  miles  in  aciem  de- 
ducti  :  Oriens  Oecidensque  et  quidquid 
utrimque  virium  est  a  tergo  ,  si  ducibus 
aliis  bellatum  foret ,  longo  bello  materia. 
Fuere  qui,  proficiscenti  Othoni ,  moras  reli- 
gionemque  nondum  conditorum  anciliuni 
afferrent.  Aspernatus  omnem  cunctatio- 
liem  y  ut  Neroni  quoque  exitiosam  ;  et  Cse- 
cina,  jam  Alpes  traiisgressus ,  exstimulabat. 
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âpres  là  révolte  de  Yindex  ,  temps  où  la 
guerre  allumëe  entre  les  Gaules  et  les  lé- 
gions, laissant  Rome  et  lltalie  en  paix^  pou- 
voit  passer  pour  externe.  Car  depuis  qu'Au- 
guste eut  assuré  Pempire  aux  Césars,  le  peu- 
ple romain  avoit  toujours  porté  ses  armes 
au  loin,  et  seulement  pour  la  gloire  et  Tin- 
térêt  d\m  seul.  Les  règnes  de  Tibère  et  dé 
Caligula  n'avoient  été  que  menacés  de  guer- 
res civiles»  Sous  Claude  les  premiers  mou- 
vemens  de  Scribonianus  furent  aussitôt  ré- 
primés que  connus  ;  et  Néron  même  fut  ex- 
pulsé par  des  rumeurs  et  des  bruits  plutôt 
que  par  la  force  des  armes.  Mais  ici  Ton 
avoit  sous  les  yeux  des  légions  ,  des  flot- 
tes, et,  ce  qui  étoit  plus  rare  encore  ,  les 
milices  de  Rome  et  les  prétoriens  en  ar- 
mes. L'Orient  et lOccident  avec  toutes  les 
forces  qu'on  laissoit  derrière   soi  eussent: 
fonrni  Talime'Ut  d'une  longue  guerre  à  de 
meilleurs  généraux.   Plusieurs,  s'amusant 
aux  présages,  vouloient  qu'Othon  différât 
son  départ  jusqu'à  ce  que  les  boucliers  sa- 
crés fussent  prêts.  Mais ,  excité  par  la  dili^ 
gence  de  Cecina  qui  avoit  déjà  passé  les 

O  a 
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Pridieidus  mar.  ,commendatâpatnbiis  re- 
publicâ,  reliquias  neronianaruin  sectioiium 
iionduiii  in  fisciim  conversas  revocatis  ab 
exsilio  concessit  :  justissiinum  donum  et 
in  speciem  magnificum,  sed  festinatà  exac- 
tione  usu  stérile.  Mox  vocatâ  concione^ 
majestatem  urbis  et  consensum  popiili  ac 
senatùs  pro  se  attollens  ,  adversùm  vitellia- 
nas  partes  modeste  disseruit,  inscitiam  po- 
tiùs  legionuni  quàm  audaciam  increpans, 
lîullâVitellii  mentione  :  sive  ipsius  ea  mo- 
deratio,  seu  scriptor  orationis  sibi  metueiis 
contumeliis  in  Yitellium  abstinuit  ;  quan- 
do,  ut  in  consiliis  militiœ  Suetonio  Paulino 
et  Mario  Celso  ,  ita  in  rébus  urbanis  Ga- 
lerii  Trachali  ingenio  Othonem  uti  ci-ede- 
batur  :  et  erant  qui  genus  ipsum  orandi  nos- 
cerent,  crebro  fori  usu  célèbre,  et  ad  im- 
T)lendas  populi  aures  latum  et  sonans. 
Clamor  vocesque  vulgi ,  ex  more  adulandi , 
iiimias  et  falsae  ;  quasi  dictatorem  Cassarem 
aut  imperatorem  Augustum  prosequeren- 
tur ,  ita  studiis  votisque  certabant  j  neg  metu 
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Alpes  ,  il  méprisa  de  vains  délais  dont  Në- 
ron  s'étoit  mal  trouvé. 

I^e  quatorze  de  mars  il  chargea  le  sénat 
du  soin  de  la  république ,  et  rendit  aux 
proscrits  rappelés  tout  ce  qui  n'avoit  point 
encore  été  dénaturé  de  leurs  biens  confis- 
qués par  Néron.  Don  très  juste  et  trè,8 
magnifique  en  apparence ,  mais  qui  se  ré- 
diiisoit  presque  à  rien  par  la  promptitude 
qu'on  avoit  mise  à  tout  vendre.  Ensuite, 
dans  une  harangue  publique,  -il  fit  valoir  en 
sa  faveur  la  majesté  de  Rome ,  le  consen- 
tement du  peuple  et  du  sénat ,  et  parla 
modestement  du  parti  contraire,  accusant 
plutôt  les  légions  d'erreur  que  d'audace  , 
sans  faire  aucune  mention  de  Vitellius,  soit 
ménagement  de  sa  part,  soit  précaution  de 
la  part  de  fauteur  du  discours;  car,  comme 
Otlion  consultoit  Suétone  Paulin  et  Marins 
Celsus  sur  la  guerre,  on  crut  qu'il  se  ser- 
voit  de  Galerius  Trachalus  dans  les  affaires 
civiles.  Quelques  uns  démêlèrent  même  le 
genre  de  cet  orateur ,  connu  par  ses  fré- 
quens  plaidoyers  et  par  son  style  ampoulé 
propre  à  remplir  les  oreilles  du  peuple.  La 
harangue  fut  reçue  avec  ces  cris  ,  ces  ap- 

03 
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^ut  amore ,  sed  ex  libidi|ie  servitfi ,  ut  în 
familiis,  privata  cuique  stimulatio,  et  vile 
jam  decus  publicum.  Profectus  Otho  quie- 
îeni  uibis  curasque  imperii  Salvio  Titiano 
fratrj  permjsit. 
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plaudissemens  faux  et  outrés  qui  sont  l'a- 
dulation de  la  multitude.  Tous  s'efforçoient 
à  l'envi  d'étaler  un  zèle  et  des  vœux  dignes 
de  la  dictature  de  César  ou  de  Fempire 
d'Auguste  :  ils  ne  suivoient  même  en  cela 
ni  Tamour  ni  la  crainte,  mais  un  penchant 
bas  et  servile;  et,  comme  il  n'étoit  plus  ques- 
tion d'honnêteté  publique,  les  citoyens  né- 
toient  que  de  vils  esclaves  flattant  leur  maî- 
tre par  intérêt.  Otlion  en  partant  remit 
à  Salvius  Titianus  son  frère  le  gouverne- 
ment de  Rome  et  le  soin  de  Tempire. 
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L.   A.  S  E  N  E  C  AE 

CLAUDII  Ci^SARIS 
APOCOLOKYNTOSIS. 


\JuiD  actum  sit  in  cœlo  ante  diem  ter- 
tiiim  eidus  octobris,  Asinio  Marcello ,  Aci- 
lio  Aviola  coss.  ,  anno  novo ,  initio  sœculi 
felicissimi ,  volo  memoriae  tradere.  Nihil  of- 
fensae  vel  gratiae  dabitur.  Hœc  ita  vera  si 
quis  quaesierit  unde  sciam;  primùm,  si  no- 
luero ,  non  respondebo.  Quis coacturus  est? 
Ego  scio  me  liberum  factum  ex  quo  suum 
diem  obiit  ille  qui  verum  proverbium  fe- 
eerat,  aut  regem  autfatuum  nasci  oportere; 
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Sur  I4  mort  de  l'empereur  Claude. 


Je  veux  raconter  aux  hommes  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  cieux  le  treize  octobre  ,  sous 
le  consulat  d'Asinius  Marcellus  et  d'Acilius 
Aviola  ,  dans  la  nouvelle  année  qui  com- 
mence cet  heureux  siècle  (a).  Je  ne  ferai 

(a)  Quoique  les  jeux  sëculaires  eussent  été  cé- 
lébrés par  Auguste  ;  Claude ,  prétendant  qu'il  avoit 
mal  calculé ,  les  fit  célébrer  aussi  :  ce  qui  donnoit 
à  rire  au  peuple  quand  le  erieur  publie  annonça 
dans  la  forme  ordinaire  des  jeux  que  nul  homm.e 
vivant  n'avoit  vus  ni  ne  reverroit;  car  non  seule-r 
ment  plusieurs  personnes  encore  vivantes  avoient 
vvi  ceux  d'Auguste ,  mais  même  il  y  eut  des  his- 
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Si  libuerit  respondere  ,  dicam  qiiod  mihi 
in  buccam  venerit-  Quis  iinqnam  ab  hlsto- 
jico  jurato  res  exegit?  Tanien ,  si  necesse 
iiierit  auclorem  producere,  qiiœrite  ab  eo 
rjui  Drusillam  eiinteni  in  cœlum  vidit.  Idem 
Claudium  vidisse  se  dicet  iter  facientem  , 
non  passibus  asquis.  Yeîit ,  nolit ,  necesse 
est  illi  omnia  videre  quae  in  cœlo  agan- 
tur,  Appiœ  viae  curator  est,  quà  scis  et  di- 
vuin  Augustum,  etTiberiuni  Caesarem,  ad 
deos  isse.  Hune  si  interrogaveris ,  soli  nar- 
rabit,  coram  pluribus  niinquam  verbum 
faciet  ;  nam  ex  quo  in  senatu  juravit  se 
Drusillam  vidisse  cœlum  ascendentem ,  et 
illi  pro  lam  bono  nuntionemo  credidit  quid 
viderit,  verbis  eonceptis  adfirmavit  se  non 
indicaturu7ii  etiamsi  in  medio  foio  homi- 
nem  vidi^oet  occisum.  Ab  hoc  ego  quœcum- 
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ni  tort  ni  grâce  :  mais  si  Ton  demande  com- 
ment je  suis  si  bien  instruit;  premièrement 
je  ne  répondrai  rien,  s'il  me  plaît;  car  qui 
m'y  pourra  contraindre?  Ne  sais-je  pas  que 
me  voilà  devenu  libre  par  la  mort  de  ce  ga- 
lant homme  qui  avoit  très  bien  vérifié  le 
proverbe ,  qu'il  faut  naitre  ou  monarque 
ou  sot? 

Que  si  je  veux  répondre ,  je  dirai  comme 
im  autre  tout  ce  qui  me  viendra  dans  la 
tête.  Demanda- 1- on  jamais  caution  à  un 
historien  juré?  Cependant,  si  j'en  vouîois 
une ,  je  n'ai  qu'à  citer  celui  qui  a  vu  Dru- 
sille  monter  au  ciel  ;  il  vous  dira  qu'il  a  vu 
Claude  y  monter  tout  clochant.  Ne  faut-il 
pas  que  cet  homme  voie,  bon  gré  mal  gré, 
tout  ce  qui  se  fait  là-haut?  N'est-il  pas  in- 
specteur de  la  voie  appienne  par  laquelle 
on  Siait  qu'Auguste  et  Tibère  sont  allés  se 
faire  dieux?  Mais  ne  l'interrogez  que  tête- 
à-tête  :  il  ne  dira  rien  en  public;  car  après 
avoir  juré  dans  le  sénat  qu'il  avoit  vu  l'as- 


trions  qui  jouèrent  aux  uns  et  aux  autres  ;  et 
Yitellius  n'avoit  pas  honte  de  dire  à  Claude ,  mal; 
gré  la  proclamation^  Sœps  facias. 
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que  âudlv'i  certè  clara  affero ,  ita  ilkinl  ëàl- 
vum  et  felicein  habeârn. 


Jâm  Phoébils  breviore  vîà  conti^axérat  orttim 
Lucis ,  et  obscufi  cféscebant  teiiipora  sômni  ; 
Jdmque  suUiri  victrix  aiigebat  Cynthia  regniitn  i 
Et  deformis  hiems  gratos  carpebat  honores 
Diviris  dutamni  ;  visoqne  seaescere  Baccho 
Carpebat  raras  serus  vindemitor  uvas. 


Piitornagis  intélligl  si  dixérô,  mêiisis  érat 
ôciober,  diesteriiùs  eidus  ôctobris.  Hoivim 
non  possuiïi  tibi  certam  diceié  ;  iaciiiùs  iii- 
ter  philosophos  quàrn  inter  horologia  ccui- 
veniet.  Taiiien  iater  sextam  et  septimam 
eral.  Niniis  rasticè  acquicscu  t  oiieri  poe- 
tae ,  non  contenti  ortiis  et  occasus  desôii* 
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cension  de  Drusille,  indigne  qu'au  mépris 
d'une  si  bonne  nouvelle  personne  ne  voulût 
croire  à  ce  qu'il  avoit  vu  ,  il  protesta  en 
bonne  formé  qu'il  verroit  tuer  un  homme 
en  pleine  rue  qu'il  n'en  diroit  rien.  Pour 
moi ,  je  peux  jurer  par  le  bien  que  je  lui  sou- 
haite qu'il  m'a  dit  ce  que  je  vais  publier. 
Déjà 

Par  un  plus  court  chemin  l'astre  qui  nous  éclaire 
Dirigeoit  à  nos  yeux  sa  course  journalière; 
Le  dieu  fantasque  et  brun  qui  prdside  au  repos 
A  de  plus  longues  nuits  prodiguoit  ses  pavots. 
La  blafarde  Cynthie  ,  aux  dépens  de  son  frère , 
De  sa  triste  lueur  éclairoit  l'hémisphère; 
Et  le  difforme  hiv^er  obtenoit  les  honneurs 
De  la  saison  des  fruits  et  du  dieu  des  buveurs. 
Le  vendangeur  tardif  d'une  main  engourdie 
Otoit  encor  du  cep  quelque  grappe  flétrie. 

Mais  peut-être  parlerai  -  je  aussi  claire- 
ment en  disant  que  c'ëtojt  le  treizième  d'oc- 
tobre. A  l'égard  de  Dieure  je  ne  puis  vous 
la  dire  exactement;  mais  il  est  à  croire 
que  là-dessus  les  philosophes  s'accorderont 
mieux  que  les  horloges  (a).  Quoi  qu'il  en 

(<>^  La  mort  de  Claude  fut  long  tenrtps  cachée  au 
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bere,  ut  etiam  niecUiim  diem  inquiètent. 

Tu  sic  transibis  lioram  tam  bonam  : 


Jam  médium  cursu  Phœbus  diviserai  orbcm^ 
Et  propior  nocti  fessas  qnatiebat  habenas , 
Obliquo  ilexam  dediicens  tramite  lucem. 


Claudius  animam  agere  cœplt ,  nec  inve 
nire  exitum  poterat.  Tuni  Mercurius ,  qui 
semper  ingenio  ejus  deîectatus  esset,  unam 
de  tribus  Parcis  educit,  et  ait  :  Quid,  fœ- 
mina  crudelissima,  honiinem  miserum  tor- 
queri  pateris  ,  nec  unquam  nieiitum  ut 
tamdiu  cruriaretur?  Annus  sexagesimus  el 
quartus  est  ex  quo  cum  anima  luctatur. 
Quid  huic  invides  ?  Patere  mathematicos 
aliquando  verum  dicere,  qui  illum  ,  ex  quo 
princeps  factus  est,  omnibus  annis,  om- 
nibus mensibus  efferunt.  Et  tamen  non  est 
mirum  si  errant;  hoiam  ejus  nemo  novit. 

sait , 
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soit ,  supposons  qu'il  étoit  entre  six  et  sept  ; 
etpuisque,  non  contens  d'écrire  le  commen- 
cement et  la  fin  du  jour,  les  poètes,  plus 
actifs  que  des  manœuvres  ,  n'en  peuvent 
laisser  en  paix  le  milieu  ,  voici  comment 
dans  leur  liingue  j'exprimerois  cette  heure 
fortunée  : 

Déjà  du  haut  des  cieux  le  dieu  de  la  lumière 
Avoit  en  deux  inuitiés  partagé  l'Jiémisphere,    . 
Et,  pressant  de  la  main  ses  coursiers  déjà  las, 
Vers  riiespérique  bord  accéiéroit  leurs  pas  ; 

quand  Mercure,  que  la  folie  de  Claude 
avoit  toujours  amusé  ,  voyant  son  ame  ob- 
struée de  toutes  parts  chercher  vainement 
une  issue,  prit  à  part  une  des  trois  par- 
ques, et  lui  dit  :  Comment  une  fenniie  a- 
t-elle  assez  de  cruauté  pour  voir  un  misé- 
rable dans  des  tourmens  si  longs  %t  si  peu 
mérités?  Voilà  bientôt  soixante-quatre  ans 

peuple  ,  juscpi'à  ce  qu'Agrippitie  eût  pris  ses  me- 
sures pour  ôter  l'empire  à  Britannicus  et  l'assurer 
à  Néron  :  ce  qui  fit  que  le  public  n'en  savoit  exac- 
tement ni  le  jour  ni  l'iieure. 

Tome  17.  P 
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Nemo  enim  illum  unqimm  natum  putavit- 
Fac  quod  laciendum  est  : 

Dode  neci  :  melior  vacua  sine  regnet  in  aula. 


Sed  Clotlio  :  Ego  me  lierciiîe,  inquit,  pu- 
silluQi  temporis  adjicerc  illi  volebam  duin 
hos  paiicnlos  qui  siipersunt  t^ivitate  dona- 
ret.  Constituerat  enim  oinnes  Graecos,  Gai- 
los,  Hispanos ,  Britannos,  togatos  videre. 
Sed  quoniam  placet  aliquos  peregrinos  in 
semen  relinqui ,  et  tu  ita  jubés  fieri ,  fiât. 
Aperit  tum  capsulam  ,  et  très  fusos  piofert; 
iinus  ergt  Augurini  ,  al  ter  Babœ  ,  tertius 
Claudii.  Hos ,  inquit ,  très  uno  anno  exi- 
guis  temporum  intervaîlis  divisos  niori  ju- 
bebo  :  nec  illum  incomitatuin  diinitlam. 
Non  oportet  enim  cum  qui  modo  se  tôt 
inillia  liominum  sequentia  videbat,  tôt  praor 
cedentla,  lot  circumfusa ,  subitù  solum  des- 
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qu  il  est  en  querelle  avec  son  ame.  Qu  at- 
tends-tu donc  encore  ?  Souffre  que  les  as-» 
trologiies,  qui,  depuis  son  avènement,  an- 
noncent tous  les  ans  et  tous  les  mois  son 
trempas ,  disent  vrai  du  moins  une  fois.  Ce 
n'est  pas  merveille,  j'en  conviens,  s'ils  se 
trompent  en  cette  occasion;  car  qui  trouva 
jamais  son  heure,  et  qui  sait  comment  il 
peut  rendre  l'esprit?  Mais  n'importe;  fais 
toujours  ta  charge;  qu'il  meure,  et  cède  l'em- 
pire au  plus  digne. 

Vraiment,  répondit  Clotho,  je  voulois 
lui  laisser  quelques  jours  pour  faire  citoyens 
romains  ce  peu  de  gens  qui  sont  encore  à 
l'être,  puisque  c'étoit  son  plaisir  de  voir 
Grecs,  Gaulois,  Espagnols,  Bretons,  et  tout 
le  monde  en  toge.  Cependant ,  comme  il 
est  bon  de  laisser  quelques  étrangers  pour 
graine  j  soit  fait  selon  votre  volonté.  Alors 
elle  ouvre  une  boite  et  en  tire  trois  fu- 
seaux; l'un  pour  Augurinus,  l'autre  pour 
Babe,  et  le  troisième  pour  Claude.  Ce  sont, 
dit-elle  ,  trois  personnages  que  j'expédierai 
dans  l'espace  d'un  an  à  peu  d'intervalle  en- 
treeux,  afm  que  celui-ci  n'aille  pastout  seul. 
Sortant  de  se  voir  environné  de  tant  de  mil- 
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titui.  Contentas  erit  liis  intérim  convicto- 
ribus. 


Hœc  ait,  et  turpi  conrolvens  stamina  fuso  , 
Abrupit  stolicux  regalia  tempora  vitœ. 
At  Lachesis  ,  redimita  comas ,  ornata  capillos, 
Pieriâ  crinem  lauro  frontemque  coronans, 
Gaiidida  de  niveo  subtemiria  vellere  sumit , 
Felici  moderanda  manu  :  qiice  diicta  colorem 
Assunipsere  noviim.  Mirantiir  pensa  sorores  : 
Mutatur  vilis  pretioso  lana  métallo , 
Aureà  formoso  descendunt  saïcula  filo. 
Nec  modus  est  illis  ,  feiicia  vellera  ducunt, 
Et  gandent  implere  manus ,  sunt  dulcia  pensa. 
Sponte  suà  festinat  opus ,  nuiloque  labore 
Mollia  contorto  descendunt  stamina  fuso. 
Vincunt  Tithoni,  vincunt  et  Nestoris  annos. 
Phœbus  adest,  cantuque  juvat,  gaudetque  futuris; 
Etlœtusnuncplectramov^et,nuncpensaministrat. 
Detinet  intentas  cantii,  fallitque  laborem. 
Dumquenimiscitharam  fraternaquecarmina  lau- 
Plus  solito  nevere  manus  :  humanaque  fata  (dant, 
Laudatum  transcendit  opus.  Ne  demite,  Parca;, 
Phœbus  ait  :  vincat  mortalis  tempora  vita; , 
Ille  mihi  similis  vultn,  similisque  décore, 
Nec  cantu  nec  voce  minor  :  feiicia  lassis 
Sœcula  prœstabit ,  Icgumque  silentia  rumpet. 
Quaiis  discntiens  fugientia  iucifer  astra; 
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liers  d'hommes  ,  que  deviendroit-il  aban- 
domië  tout  d'un  coup  à  lui-même?  Mais  ces 
deux  camarades  lui  suffiront. 


Elle  dit  :  et  J'mi  tour  fait  sur  un  vil  fuseau , 
Du  stupide  mortel  abrégeant  l'agonie , 
Elle  tranche  le  cours  de  sa  royale  vie. 
A  l'instant  Lacîiésis  ,  une  de  ses  deux  sœurs , 
Dans  un  habit  paré  de  festons  et  de  fleurs  , 
Et  le  front  coiironné  des  lauriers  du  Permesse  , 
D'une  toison  d'arirent  prend  une  blanche  tresse 
Dont  son  adroite  main  forme  un  ïd  délicat. 
Le  fil  sur  le  fuseau  prend  un  nouvel  éclat; 
De  sa  rare  beauté  les  sœurs  sont  étonnées , 
Et  toutes  à  l'envi  de  guirlandes  ornées, 
Voyant  briller  leur  laine  et  s'enrichir  encor^ 
Avec  un  111  doré  fdent  le  siècle  d'or: 
De  la  blanche  toison  la  kine  détachée , 
Et  de  leurs  doigts  légers  rapidement  touchée, 
Coule  h  l'instant  sans  peine,  et  file  et  s'embellit, 
De  mille  et  mille  tours  le  fuseau  se  remplit. 
Qu'il  passe  les  longs  jours  et  la  trame  fertile 
Du  rival  de  Céphale  et  on  vieux  roi  de  Pyle. 
Phœbus,  d'un  chant  de  joie  annonçant  l'avenir, 
De  fuseaux  toujours  neufs  s'empresse  à  les  servir. 
Et  cherchant  sur  sa  lyre  un  ton  qui  les  séduise , 
Les  trompe  heureusement  sur  le  temps  qui  s'épuiie. 
Puisse  un  si  doux  travail ,  dit-il,  être  éternel  ! 
Les  jours  que  vous  filez  ne  sont  pas  d'un  mortel  t 
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Autqualis  surgit  redeuntibiis  hesperus  astris; 
Qualis  cùm  primùm  tenebris  aurora  solutis 
Induxit  lubicunda  diem  ,  sol  adspicit  orbem 
Lucidus ,  et  primes  e  carcere  concitat  axes  : 
Talis  Cœsar  adest ,  talem  jam  Roma  Neronem 
Adspicit;  ilagrat  nitidus  ftdgore  remisso 
Yultus,  et  aHuso  cervix  formosa  capillo. 


IIa?c  Apollo.  At  Lacliesis ,  qunc  et  ipsa 
homini  fortissimo  iaveret,  fccit,  et  pleiu\ 
orditur  manu,  et  Néron i  multos  annos  de 
suo  donat.  Claudiuni  autem  jubent  omnes 
Xccipovtttç,  tvôvfUovViaQ  kK':xé.^:xn\  o6j/ov.  Et 
iiîe  quidein  animam  ebiiîliit ,  et  eo  desiit  vi- 
vere  videri.  ExsiDiravit  autem  dum  comœdos 
audit,  ut  scias  me  non  sine  causa  iîlos  timere. 
Ultima  Yox  ejus  inter  honûnes  audita  est , 
cùm  majorem  sonitum  emisisset  illâ  parte 
<]iui  iaciliùs  loquebatur  :  \  ^e  me!  puto, 
coiicacavi  me!  Quid  autem  l'eceiil  nescio  : 
cinnia  Cv'^rtè  concacavit. 

Qu.Ti  in  lerrîs  postea  sint  acta  siiperva- 
Guuiïi  est  igÏcitq  ;  scitis  enim  oplimè  :  iiec 
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Il  me  sera  semblable  et  d'air  et  de  visuge  , 
De  la  voix  et  des  chants  il  aura  l'avantage. 
Des  siècles  plus  heureux  renaîtront  à  sa  voix; 
Sa  loi  fera  cesser  le  silence  des  lois. 
Comme  on  voit  du  matin  l'étoile  radieuse 
Annoncer  le  départ  de  la  nuit  ténébreuse, 
Ou  tel  que  le  soleil  dissipant  les  vapeurs , 
Rendlalumiereaumondeetlalégresseaux  cœurs; 
Tel  César  va  paroître ,  et  la  terre  éblouie 
A  ses  premiers  rayons  est  déjà  réjouie. 

Ainsi  dit  Apollon  ;  et  la  parque,  honorant 
la  grande  ame  de  Néron  ,  ajoute  encore  de 
son  chef  plusieurs  années  à  celles  qu'elle  lui 
iileàpleines  mains.  Pour  Claude,  tous  ayant 
opiné  que  sa  trame  pourrie  fut  coupée,  aus- 
sitôt il  cracha  son  auie  et  cessa  de  paroître 
en  vie.  Au  moment  qu'il  expira  il  écoutoit 
des  comédiens  :  par  où  l'on  voit  que  si  je 
les  crains  ce  n'est  pas  sans  cause.  Après  un 
son  fort  bnivant  de  forgaue  dont  il  parloit 
le  plus  aisément,  son  dernier  mot  fut,  Foui  ! 
je  me  su/s  embrenc  !  Je  ne  sais  ati  vrai  ce 
qu'il  ht  de  lui ,  mais  ainsi  faisoit-il  toutes 
choses. 

Il  seroit  superflu  de  dire  cequi  s'estpassé 
depuis  sur  la  terre;  vous  le  savez  tous,  et 
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periculum  est  ne  excidarit  quac  memorla» 
publicum  gaiidium  impresserimt  :  nemo 
lelicitatis  siiœ  obliviscitur.  In  cœloquœ  acta 
sintaudite:  fides pênes  auctorem  erit.  Nun- 
ciatur  Jovi  venisse  quemdain  bonce  statu- 
rae ,  bene  canuni ,  nescio  quid  illum  minari , 
assidue  enini  caput  movere ,  pedem  dex- 
truni  trahere.  Quaesisse  se,  cujus  nationis 
esset  :  respondisse  nescio  quid  perturbato 
soiio  et  voce  confusâ  :  non  intelligere  se 
linguameJLis  :  nec  Gicecum  esse,  necPio- 
manum  ,  nec  ullius  gentis  notae. 

Tuni  Jupiter  Herculem ,  quia  totum  or- 
bem  terraruni  pererraverat ,  et  nosse  vide- 
batur  oniiies  naliones ,  jubet  ire  et  explora^ 
re  quorum  honiiaum  esset.  Tum  Hercu- 
les primo  adspectu  sanè  pertnrbatus  est,  ut 
qui  etiam  non  omnia  monstra  tiniuerit:  ut 
vidit  novi  generis  faciem ,  insolitum  ijices- 
sum,  voi  ém  nullius  terrestris  animalis,  sed 
(qualis  esse  marinis  belluis  solet)  raucam. 
et  impiicalam ,  puîavit  sibi  tertium  dcci- 
mum  labor.  ni  venisse.  Dibgentiiis  intuen- 
tî ,  visus  est  quasi  homo.  Accessit  itaque  > 
et  qnod  facillimum  fuit  grceculo  ait  :  Tiç 
ctoOev  uç  civcpQV  rrolaiToi  rctuXir. 
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il  n'est  pas  à  craindre  que  le  public  en  perde 
la  mémoire  :  oublia-ton  jamais  son  bon- 
heur? Quant  à  ce  qui  s'est  passé  au  ciel 
je  vais  vous  le  rapporter,  et  vous  devez  s'il 
vous  plaît  m'en  cioire.  D'abord  on  annonça 
à  Jupiter  un  quidam  d'assez  bonne  taille  , 
blanc  comme  une  chèvre  ;,  branlant  la  tête 
et  traînant  le  pied  droit  d'un  air  fort  extra- 
vagant. Interrogé  d'où  il  étoit ,  il  avoit  mur- 
muré entre  ses  dents  je  ne  sais  quoi,  qu'on 
ne  put  entendre,  et  qui  n'étoit  ni  grec,  ni 
latin,  ni  dans  aucune  langue  connue. 

Alors  Jupiter  s'adressaiit  à  Hercule,  qui 
avant  couru  toute  la  terre  en  devoit  con- 
noître  tous  les  peuples ,  le  chargea  d'aller 
examiner  de  quel  pays  étoit  cet  homme. 
Hercule,  aguerri  contre  tant  de  monstres, 
ne  laissa  pas  de  se  troubler  en  abordant  ce- 
lui-ci :  frappé  de  cette  étrange  face ,  de  ce 
marcher  inusité ,  de  ce  beuglement  rauque 
et  sourd,  moins  semblable  à  la  voix  d'un 
animal  terrestre  qu'au  mugissement  d'un 
monstre  marin,  Ahl  dit-il,  voici  mon  trei- 
zième travail!  Cependant,  en  regardant 
mieux,  il  crut  démêler  quelques  traits  d'un 
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.  Ubi  licec  Claudius,  gaudet  esse  illic  pliî- 
lologos  liomines  ,  sperat  i'uturum  aliquein 
historiis  suis  lociim.  Itàque  et  ipse  Home- 
rico  versu  Caesarem  se  ebse  signilicans  ait: 

Erat  autem  sequens  versus  verior,  œque 
Homeiicus  : 

Èvô.a  g"  L7jv  rroXiv  tJtpaÔov,  oXeGa  c)"  aiftovq. 

Et  imposuerat  Herculi  liomini  minime 
vafro,  iiisi  fiiissetillicFebris,  quœ,  fauo  suo 
relicto,  sola  cum  illo  venerat ,  ceteros  omnes 
tleos  Romse  reliquei*at.  Iste,  inquit,  mera 
mendacia  narrât.  Ego  libi  dico  ,  qnie  cmii 
ipso  tôt  annosvixiiLugduiii  iiatus  est:  Mar- 
ci  municipeni  vides  :  cpiod  tibi  narro  ,  a<l 
iscxlum  dccimuiii  lapidem  a  Yienna  naUis 
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homme.  Il  Farrête ,  et  lui  dit  aisément  en 
grec  bien  tourné  : 

D'où  viens-tu?  quel  es-tu?  de  quel  pays  es -tu? 

Ace  mot,  Claude  voyant  qu'il  y  avoit  là 
des  beaux  esprits  ,  espéra  que  F  un  d'eux 
écriroit  son  histoire,  et,  s'annonçant  pour 
César  par  un  vers  d'Homère,  il  dit: 

Les  vents  mont  aaiené  des  rivages  troyens.  .  i 
Mais  le  vers  suivant  eût  été  plus  vrai  : 

Dont  j'ai  détruit  les  murs,  tué  les  citoyens. 

Cependant  il  en  auroit  imposé  à  Hercule 
qui  est  un  assez  bon  homme  de  dieu,  sans 
la  Fièvre,  qui,  laissant  toutes  les  autres  elivi- 
jn'tés  à  Rome,  seule  avoil  ({uitlé  soji  tem- 
ple pour  le  suivre.  Apprenez,  lui  dit-elle  , 
(ju'ilne  fait  quvO  mentir:  Je  le  puis  savoir  moi 
qui  ai  demeuré  tant  d'années  avec  lui  :  c'est 
un  bourpjeois  de  Lyon;  il  est  né  dans  les 
Gaules  à  dix  sept  milles  de  ^'icnne:  il  nest 
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est,  Gaîliisgermanus.  Itaque  quod  Gallum 
facere  oportebat ,  Romam  cœpit.  Hune  ego 
tibi  recipio  Lugduni  natuin ,  ubi  Licinius 
multos  aiiilos  regnavit.  Tu  autem  qui  plura 
loca  calcasti  quàm  uDus  niulio  perpetua- 
rius,  Lugciunenses  scire  debes,etniuitamil- 
lia  iiiter  Xantliuni  et  PJiodanum  interesse. 
Excandescit  lioc  loco  Claudius,  et  quan- 
to  potest  murmure  irascitur.  Quid  diceret, 
iiemo  intelligebat.  Ille  autem  Febrim  duci 
jubebat,  illo  gestu  soluta?  manûs,  et  ad  hoc 
unum  satîs  firmae  ,  quo  decollare  liomines 
soîebat.  Jusserat  illi  colîum  praecidi.  Puta- 
res  omnes  illius  esse  libertés,  adeo  iilum 
nemo  curabat. 

Tum  Hercules  :  Audi  me  ,  inqnit,  tu,  et 
desine  fatuari  :  venisti  hue,  ubi  mures  fer- 
rum  rodunt.  Citiùs  milii  vernm ,  ne  tibi  alo- 
gias  excutiam.  Et  quo  terribiiior  esset ,  tra- 
gicus  hc,  et  ait  : 
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pas  Romain,  vous  dis -je;  cest  un  franc 
Gaulois ,  et  il  a  traité  Rome  à  la  gauloise. 
C'est  un  fait  qu'il  est  de  Lyon  où  Licinius 
a  commandé  si  long-temps.  Vous  qui  avez 
couru  plus  de  pays  qu  un  vieux  muletier  , 
vous  devez  savoir  ce  que  c'est  que  Lyon,  et 
qu'il  y  a  loin  du  Rhône  au  Xantlie. 

Ici ,  Claude  enflammé  de  colère  se  mit  h 
grogner  le  plus  haut  qu'il  put.  \oyant  qu'on 
ne  l'entend  oit  point ,  il  lit  signe  qu'on  ar- 
rêtât la  Fièvre,  et  du  geste  dont  il  faisoît 
décoller  les  gens  (seul  mouvement  que  ses 
deux  mains  sussent  faire  )  il  ordonna  qu'on 
lui  coupât  la  tête.  Mais  il  n'étoit  non  plus 
écouté  que  s'il  eut  parlé  encore  à  ses  af- 
franchis (a). 

Oh  !  oh  !  l'ami,  lui  dit  Hercule,  ne  va  pas 
faire  ici  le  sot.  Te  voici  dans  un  séjour  où 
les  rats  rongent  le  fer  :  déclare  prompîe- 

(a)  On  sait  combien  cet  imbécille  avoit  peu  de 
considération  dans  sa  maison  :  à  peine  le  maître  du 
TOonde  avoit-il  un  valet  qui  lui  daignât  obéir.  Il  est 
étonnant  que  Séneque  ait  osé  dire  tout  cela,  lui 
qui  étoif  si  courtisan  ;  mais  Agrippine  avoit  besoia 
de  lui,  et  il  le  savoit  bien, 
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Exprome  propere,  sede  quâ  genitus  cluas  , 
Hoc  ne  peremptus  stipite  ad  terrain  accidaâ. 
Hase  clava  reges  ssepe  maclavit  feros. 
Quid  nunc  profatu  vocis  incerto  sonas? 
Quae  patria,  qiiae  gens  mobile  eduxit  capnt, 
Edissere.  Equidem  régna  tergemini  petens 
Longinqua  régis,  unde  ab-Hesperio  mari 
Jnachiam  ad  urbem  nobile  advexi  pecus  ; 
Vidi  diiobus  imminens  fluviis  jugum 
Quod  Phœbus  ortu  semper  obverso  videt, 
Ubi  Pi.hodanus  ingens  amne  prserapido  finit, 
Ararque ,  dnbitans  quô  suos  cursns  agat , 
Tacitus  quietis  alluit  ripas  vadis  : 
Estne  illa  tellns  spiritûs  altrix  tui? 


Hœc  satis  anîmosè  et  fortiter.  Nihiloniinug 
mentis  suse  non  est ,  et  timet  uoqov  rtAn'i^v. 
Claudius,  ut  vidit  virum  valentem  oblitus 
nugarum  ,  intellexit  ncminem  pareni  sibi 
Romae  fuisse  :  illic  non  habere  se  idem  gra- 
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ment  la  vérité  avant  que  je  te  Tarrache. 
Puis  prenant  un  ton  tragicpie  pour  lui  en 
mieux  imposer  ,  il  continua  ainsi  : 

Nomme  à  l'instant  les  lieux  où  tu  reçus  le  jour  j 
Ou  ta  race  avec  toi  va  périr  sans  retour. 
De  grands  rois  ont  senti  cette  lourde  massue , 
Et  ma  main  dans  ses  coups  ne  s'est  Jamais  déçue; 
Tremble  de  l'éprouver  encore  à  tes  dépens. 
Quel  murmure  confus  entends-je  entre  tes  dents? 
Parle ,  et  ne  me  tiens  pas  plus  long-temps  en  atten- 
Quels  climats  ont  produit  cette  tête  branlante.^  (te: 
Jadis  dans  l'Hespérie  au  triple  Géryon 
J'allai  porter  la  guerre  ,  et, par  occasion, 
De  ses  nobles  troupeaux  ravis  dans  son  étable 
Ramenai  dans  Argos  le  trophée  honorable. 
En  route ,  aux  pieds  d'un  mont  doré  par  l'orient  f 
Je  vis  se  réunir  dans  un  séjour  riant , 
Le  rapide  courant  de  l'impétueux  Rliône, 
Et  le  cours  incertain  de  la  paisible  Saône: 
Est-ce  là  ie  pays  où  tu  reçus  le  jour.'' 

Hercule,  en  parlant  de  la  sorte  ,  affectoit 
plus  d'intrépidité  qu  il  n'en  a  voit  dans  lame, 
pt  ne  laissoit  pas  de  craindre  la  main  d'un 
l'on. Mais  Claude,  lui  voyant  Tairdïm  hom- 
me résolu  qui  n'entendoit  pas  raillerie,  ju- 
gea qu'il  n'éloit  pas  là  comme  à  Rome  où 


24o  TRADUCTION 

tice  :  gallum  in  suo  sterquilînio  pîurimum 
posse.  Itaqne,  quantum  intelligi  potuit,  lisec 
visus  est  dicere  : 

Ego  te ,  fortissime  deorum  Hercules ,  spe- 
ravi  inihi  affuturum  apud  alios  ,  et  si  quis 
a  me  notorem  petiibset,  te  fui  noniinaturus 
qui  me  optimè  iiosti.  Nam  si  memorià  repe- 
tis ,  ego  eram  qui  tibi  ante  templum  tuuni 
jus  dicebam  totis  diebus  mense  julio  et  au- 
gusto.  Tu  scis  quantum  illic  niiseriarum 
pertulerim  ,  cùm  causidicos  audirem ,  et 
diem  et  noctem  :  in  quos  si  incidissos ,  val- 
de  fortislicèt,  maluissescloacas  Augiœ  pur- 
gare  :  multo  plus  ego  stercoris  exhausi.  Sed 
cjuoniam  volo,  non  mirum,  quôdimpetum 
in  curiam  fecisti  :  nihil  tibi  clusi  est. 

Modo  die  nobis  qualem  deumistum  fierî 
velis.  EjttKOuçeioç  ^£oç  non  potestesse,  oijte 
aiiîoç  ?tçàrfi.a  tx^i,  ovtt  ttXXôiç 7r«çtx^i.Stoi- 
cus?  Quomodo  potest  rotundus  esse  (ut  ait 
Yarro)sinecapite,sineprseputio?Estaliquid 
ineo  stoici  dei  :  jam  video,  nec  cor  nec  caput 
habet.  Si ,  me  hercules  ,  a  Saturno  petiisset 
hocbeneficiumcujusmenfemtotoaiinocele- 

nul 
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nul  n'osoit  s'ëgaler  à  lui ,  et  que  par-tout  le 
coq  est  maître  sur  son  fumier.  Il  se  remit 
donc  à  grogner,  et,  autant  qu'on  put  l^çn»^ 
tendre,  il  sembla  parler  ainsi:  

J'espërois,  ô  le  plus  fort  de  tous  les  dieux!; 
que  vous  me  protégeriez  auprès  de^  autres,, 
et  que  si  j  avois  eu  à  me  renommer  de  quel*, 
qu'un ,  c  eût  été  de  vous  qui  me  connois- 
sez  si  bien  ;  car,  sou  venez- vous-en  s  il  vous 
plaît ,  quel  autre  que  moi  tenoit  audience 
devant  votre  temple  durant  les  mois  de  juil- 
let et  d'août  ?  Vous  savez  ce  que  j'ai  sot^^^ 
fert  là  de  misères ,  jour  et  nuit,  à  la  merci 
des  avocats.  Soyez  sur  ,  tout  robuste  que 
vous  êtes,  qu'il  vous  a  mieux  valu  purgeij 
les  étables  d'Augias  que  d'essuyer  leurs 
criailleries  ;  vous  avez  avalé  moins  d'ordu» 
res  (a). 

Or  dites  -  nous  quel  dieu  nous  ferons  de 
cet  homme -ci.  En  ferons  -  nous  un  dieu 
d'Épicure ,  parcequ'il  ne  se  soucie  de  per- 
sonne ni  personne  de  lui  ?  Un  dieu  stoï- 

(a)  Il  y  a  ici  très  évidemment  une  lacune  que  je 
ne  vois  pourtant  marquée  dans  aucune  édition. 

Tome  17.  Q 
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Kravitââtiïinaliaejuspnnceps  non  tulisset.' 
lUum  dcuni  ab  Jove,  quetn  ,  quantum  qui-"' 
dëWi  inillo  fuit,  daninavît  incesli?  L.  Sylla-^ 
num   enim  eenerum   suum  occidit.    Oro 
pêi'qtfôd  sdforem  suaiii,  Ibstivissimam  om- 
nium ptlftîîàrum ,  quam oitines  Venerem vo^ 
carélit  ,'  nialuit  Junonem  VOcare.  Quare  ,^ 
inqlïii ,  t|ureto  enim,  sororem  suam  stùltè 
studèré  ;  Athenis  diniidium  licet,  Alexan-' 
(îï-iae  totùrtï?  Quia  Romae ,  inquit ,  murea^ 
ifiôïtii  litigimt;  hic   nobis  curva  coriigit/ 
Quîd  iti  cnbiculo  suo  faciat,  nescio  :  elianl' 
<ioelî  scrutilturplagas ,  deus  fieri  vull".  Paruni 
èsi quôd  ténipiuni  in  Britannia  liabet,  (juôd 
lïùiiç  barbàri  Colunt ,  el  ut  deum  orant  :' 
AXqçoù  (^vlotoiJ  J(1)IV. 

4)b  ■iiiOl.'^ 


DÉ    L  APOCOLOKYNTOSIS.  ^45 

CÎen ,  qui ,  dit  Yarron,  rie  pense  ni  n'engen- 
dre ?  N'ayant  ni  cœur  ni  tête  il  semble  assez 
propre  à  le  devenir.  Eh!  messieurs,  s'il  eût 
demande  cet  honneur  à  Saturne  même  , 
dont ,  présidant  à  ses  jeux  ,  il  fit  durer  le 
mois  toute  1  année  ,  il  ne  Teùt  pas  obtenu. 
L'obtiendra-t-il  de  Jupiter  qu'il  a  condamné 
pour  cause  d'inceste  ,  autant  cju'il  étoit  en 
lui ,  en  faisant  mourir  Syllanus  son  gendre? 
et  cela  pourquoi  ?  parcequ'ayant  une  sœur 
dune   humeur  charmante  et  que  tout  le 
monde  appeloit  Vénus ,  il  aima  mieux  l'ap- 
peler Junon.  Quel  si  grand  crime  est-œdonc; 
direz- vous ,  de  fêter  discrètement  sa  sœur  ? 
La  loi  ne  le  permet  -  elle  pas  à  demi  dans 

Athènes ,  et  dans  l'Egypte  en  plein  (a)  ? 

A  Rome. . .  oh  1  à  Rome  ignorez-vous  que  les 
rats  mangent  le  fer  ?  Notre  sage  bouleverse 
tout.  Quant  à  lui  j'ignore  ce  c|u'il  faisoit 
dans  sa  chambre  ;  mais  le  voilà  maintenanD 
furetant  le  ciel  pour  se  faire  dieu,  non  cOn- 

(fl)  0x1  sait  qu'il  étoit  permis  en  Egypte  d'époti^ 
ser  sa  sœur  de  père  et  de  niere;  et  cela  étoit  aussi 
jîermis  à  Athènes ,  mais  pour  la  sœur  de  mère  seu- 
lement. Le  mariage  d'Elpinice  et  de  Gimon  en 
fournit  un  exemple* 
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Tandem  Jovi  venit  in  mentem  ,  privatis 
intiacuriam  morantibus  sententiam  dicere, 
nec  disputare.  Ego,  inquit,P.C. ,  interroga- 
re  vobis  permiseram ,  vos  niera  mapalia  fe' 
cistis.  Volo  servetis  disciplinam  curias.  Hic , 
qualiscumque  est ,  quid  de  nobis  existima- 
bit? 

Illo  dimisso,  primus  interrogatiir  senten- 
tiam Janus  pater.  Is  designatus  erat  in  kal. 
julias  postmeridianus  cos. ,  homo  quantum- 
vis  vafer,  qui  semper  videt  ajuta  :rfç6ocîG)  xi 
07ticS5G>.  Is  multa  diserte,  quôd  in  foro  vivat, 
dixit ,  quae  notarius  persequi  non  potuit  ;  et 
îdeo  non  refero ,  ne  aliis  verbis  ponam  quae 
ab  illo  dicta  sunt.  Multa  dixit  de  magnitu- 
dine  deorum  :  non  debere  liunc  vulgo  dari 
honorem.  Olim,  inquit,  magna  res  erat, 
deum  fieri  :  jam  famâ  nimium  fecisli.  Ita- 
que  ne  videar  in  personam ,  non  in  rem  sen- 
tentiam dicere ,  censeo  ne  quis  post  liunc 
diem  deus  fiât  ex  bis  qui  a^)OupT)ç  xaçTtoy 
i:(Jou(jiv,aut  exhis  quos  alit  ^eicJoçoç  apouça. 
(Jui  contra  hoc  S.  C.  deus  factus,  fictus , 
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tent  d'avoir  en  Angleterre  un  temple  oii  les 
barbares  le  servent  comme  tel. 

A  la  fin  Jupiter  s'avisa  qu'il  ialloit  ar- 
rêter les  longues  disputes  et  faire  opiner 
cbacun  à  son  rang.  Pères  conscripts,  dit  -  il 
à  ses  collègues ,  au  lieu  des  interrogations 
que  je  vous  avois  permises ,  vous  ne  faites 
que  battre  la  campagne  :  j'entends  que  la 
cour  reprenne  ses  formes  ordinaires  :  que 
penseroit  de  nous  ce  postulant  tel  qu'il  soit? 

L'ayant  donc  fait  sortir,  il  alla  aux  voix , 
en  commençant  par  le  père  Janus.  Celui- 
ci,  consul  d'une  après-dînëe ,  désigné  le  pre- 
mier juillet,  ne  laissoit  pas  d'être  homme 
à  deux  envers,  regardant  à  la  fois  devant 
et  derrière  :  en  vrai  pilier  de  barreau  il  se 
mit  à  débiter  fort  disertement  beaucoup  de 
belles  choses ,  que  le  scribe  ne  put  suivre  , 
et  que  je  ne  répéterai  pas  de  peur  de  pren^ 
dre  un  mot  pour  l'autre.  Il  s'étendit  sur  la 
grandeur  des  dieux ,  soutint  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  s'associer  des  faquins.  Autrefois , 
dit-il,  c'étoit  une  grande  affaire  que  d'être 
fait  dieu  ;  aujourdhui  ce  n'est  plus  rien  {a). 

(a)  Je  ne  saurois  me  persuader  qu'il  n'y  ait  pas 

Q  3 
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prctusve  erit ,  euni  dedi  larvis ,  et  proxirno 
inunere  inter  noyos  aiictoratos  ferulis  var 
pulare  placet. 


Prpxîmiis  interrogatur  sewtentiam  Diesr 
piter  \  icae  Potae  filiiis ,  et  ipse  designatus  cos. 
nummulariolus.  Hic  quaestu  se  sustine- 
bat ,  vendere  civitatulas  solebar.  Ad  huiicce 
belle  accessit  Hercules,  et  auriculam  ei  te- 
tigit.  Itaque  in  haec  verba  ceiiset  :  Ciim  di- 
viis  Claudius  divum  Augustum  sanguine 
contingat ,  nec  minus  divam  Augustam 
aviam  suain  ,  quam  ipse  deam  esse  jussit, 
longeque  oinnes  mortales  sapientia  antecel- 
lat ,  sitque  e  repubJica  esse  aliqviem  qui 
cum  Rornulo  posslt 

Ferveiitia  rapa  vorarç; 
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Vous  n'avez  déjà  rendu  cet  homme  -  cl  que 
trop  célèbre.  Mais,  de  peur  qu'on  x\e  n\acr 
cnse  d'opiner  sur  la  personne  et  non  ,mv.  I9 
cliose ,  mon  avis  est  que  désormais  on  uq 
dc'ilie  plus  aucun  de  ceux  qui  broutent  1  her- 
be des  champs  ou  qui  vivent  des  fruits  de  la 
terre.  Que  si,  malgré  ce  sénatus-consulte, 
quelqu'un  d'eux  s'ingère  à  rayeuir  de  tran- 
cher du  dieu ,  soit  de  fait ,  soit  en  peinture , 
je  le  dévoue  aux  larves  ,  et  j'opine  qu'à  Ici 
première  foire  sa  déité  reçoive  les  étrivieres 
et  soit  mise  en  vente  avec  les  nouveaux  es- 
claves. 

Après  cela  vint  le  tour  du  divin  fils  de 
Yica-Pota,  désigné  consul  grippe-sou,  et  qui 
gagnoit  sa  vie  à  grimeliner  et  vendre  les 
petites  villes.  Hercule,  passant  donc  à  celui- 
ci, lui  toucha  galamment  l'oreille;  et  il  opina 
dans  ces  termes  :  Attendu  que  le  divin  Clau- 
de est  du  sang  du  divin  Auguste  et  du  sang 
de  la  divine  I-,ivie  son  aïeule,  à  laquelle 
il  a  même  confirmé  son  brevet  de  déesse; 

encore  mie  lacune  entre  ces  mots  ,  Olim,  in(juit  y 
juaifria  res  erat  deum  Jleri  ^  et  ceux-ci,  j'arn  famd 
iiimium  fi'cisti.  Je  n'y  vois  ni  liaison  ni  transition  , 
lii  aucimc  espèce  de  sens  à  les  lire  ainsi  de  suit», 

Q4 
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cen^co  ut  D.  Claudius  ex  hac  die  deus  fiât , 
ita  uti  ante  eum  quis  optimo  jure  factus  sit , 
camque  rem  ad  fxeTajxoç(^6c(r)ç  Ovidii  adji- 
ciendam. 


Varias  erant  sententîae ,  et  videbatur  Clau- 
dius sententiâ  viucere.  Hercules  enim ,  qui 
videret  ferrum  suum  in  igné  esse  ,  modo 
hue  ,  modo  illuc  cursabat ,  et  aiebat  :  Noli 
mihi  invidere  ,  raea  res  agitur  :  deinde ,  si 
quid  volueris  ,  invicem  faciam  :  manus 
manum  lavât. 

Tune  divus  Augustus  surrexit  senten- 
tîae suae  dicendae,  et  summâ  facundiâ  dis- 
seruit.  P.  C. ,  vos  testes  habeo,  ex  quo  deus 
factus  sum ,  nullum  verbum  me  fecisse.' 
Semper  meum  negotium  ago.  Sed  non  pos- 
sumampliùsdissimulare  ,etdolorem,  quem 
gravfoiem  pudor  facit ,  continere.  In  hoc 
terra  mari  que  pacem  peperi?  Ideo  civiha 
belJa  compescui  ?  Ideo  legibus  urbem  fun- 
davi,  operibus  ornavi?  Et  quid  dicam,  P. 
C. ,  noninvenio  :  omnia  infra  indignationem 
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qu'il  est  d'ailleurs  un  prodige  de  science ,  et 
que  le  bien  public  exige  un  adjoint  à  Fëcot 
de  Romulus  ;  j'opine  qu'il  soit  dès  ce  jour 
crëé  et  proclame  dieu  en  aussi  bonne  for- 
me qu'il  s'en  soit  jamais  fait,  et  que  cet 
événement  soit  ajoute  aux  métamorphoses 
d'Ovide. 

Quoiqu'il  y  eût  divers  avis,  il  paroîssoit 
que  Claude  Temportoit  ;  et  Hercule  ,  qui 
sait  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud, 
couroit  de  côte  et  d'autre,  criant  :  Mes- 
sieurs ,  un  peu  de  faveur  î  cette  affaire-cî 
m'intéresse;  dans  une  autre  occasion  vous 
disposerez  aussi  do  ma  voix  :  il  faut  bien 
qu'une  main  lave  l'autre. 

Alors  le  divin  Auguste  s'étant  levé  pér- 
ora fort  pompeusement  et  dit  :  Pères 
conscripts  ,  je  vous  prends  à  témoin  que  , 
depuis  que  je  suis  dieu ,  je  n'ai  pas  dit  un 
seul  mot,  car  je  ne  me  mêle  que  de  mes 
affaires  :  mais  comment  me  taire  en  cette 
occasion  ?  comment  dissimuler  ma  dou- 
leur que  le  dépit  aigrit  encore  ?  C'est  donc 
pour  la  gloire  de  ce  misérable  que  j'ai  ré- 
tabli la  paix  sur  mer  et  sur  terre  ,  que 
j'ai  étouffé  les  guerres  civiles ,  que  Rome 
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verba  simt.  Confugiendum  est  itaque  a  nj^ 
ad  Messalae  Corviiii  disertissimi  viri  iliam 
sententiam  :  Praecidit  jus  iniperii.  Hic  ,  P. 
C.  ,  qui  nobis  non  posse  videtur  muscam 
excitare  ,   tam    facile    liomines   occidcbat 
quàni  canis  exta  edit.  Sed  quid  ego  de  tôt 
acribus  viris  dicarn?  Non  vacat  deflere  pii- 
blicas  clades  intuenti  doinestica  mala.  Ita- 
que illa  omittani ,  haec  referam.   Etiamsi 
Pliormeagraecènescit,  egoscio.  ENTIKC^IS- 
TONYKHNAIH2senescit.  Iste  quein  vide- 
tis,  per  tôt  annos  sub  meo  nornine  latens, 
hanc  niiîii  gratiam  retulit  ,  ut  duas  Julias 
proneptes  meas  occideret ,  alterani  ferro, 
alteram  famé;  unum  abnepoteni  L.  Sylla- 
num.  Videris  ,  Jupiter  ,  an  in  caussa  niala  , 
certè  in  tua,  si  hic  inter  nos  futurus  est. 
Die  niihi,  diva  Claudi ,    quare  quemquani 
ex  liis  ,  quos ,  quasque.  occidisti ,  antequani 
do  caussa  cognosceres ,  antequani  audires, 
daninasti  ?  Hoc  fieri  solet.  In  coelo  non  lit. 
Ecce  Jupiter ,  qui  tôt  annos  régnât ,  uni 
Vulcano  crus  fregit ,  quem 

çi\i'£  7CO0OÇ  teIo/qv  ttTco  pr)Xo"u  ^tazi:jioio y 

et  iratus  fuit  uxori ,   et  suspendit  illain  : 


DE    l'apOCOLOKYNTOSIS.  ^5  1 

est  affermie  par  mes  lois  et  ornée  par  mes 
ouvrages?  O  pères  conscripts  !  je  ne  puis 
m  exprimer ,  ma  vive  indignation  ne  trouve 
point  de  termes;  je  ne  puis  que  redire,  après 
Téloquent  Messala  ,  L'état  est  perdu!  Cet 
imbécille,  qui  paroitne  pas  savoir  troubler 
Feau  ,  tuoit  les  hommes  comme  des  mou- 
ches. Mais  que  dire  de  tant  d'ilhistres  vic- 
times? Les  désastres  de  ma  famille  me 
laissent-ils  des  larmes  pour  les  malheurs 
pnblics  ?  Je  n'ai  que  trop  à  parler  des 
miens  (a).  Ce  galant  homme  que  vous 
voyez,  protégé  par  mon  no  ai  durant  tant 
d'années ,  me  marqua  sa  reconnoissance 
en  faisant  mourir  Lncius  Sylianus  un  de 
mes  arriere-}3etits- neveux,  et  deux  Julies 
mes  arrière- petites -nièces  ,  Tune  par  le 
fer ,  l'autre  par  la  faim.  Grand  Jupiter  î 
si  vous  l'admettez  parmi  nous ,  à  tort  ou 
non  .  ce  sera  sûrement  à  votre  blâme.  Car, 

(a)  Je  n'ai  point  traduit  ces  mots ,  Etiamsi  Pliar- 
vica  grcecè  nescù,  es^o  scLo.  ENTlKONTONTKHNAIHi 
scnescit.  ou  se  iiescit,  parceque  je  n'y  entends  rien 
du  tout.  Peut  être  aurois-je  trouvé  quelque  éclair- 
cissement dans  les  adages  d'Erasme ,  mais  je  ne 
suis  pas  à  portée  de  les  consulter. 
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num  quid  occidit  ?  Tu  Messalinam  ,  cnjus 
aeque  avunculus  major  erani  quàm  tuus, 
occidisti.  Nescio  ,  inquis  ?  Dii  tibi  male- 
faciant  !  adeo  istud  turpius  est  quôd  nés» 
cis  quàm  quod  occidisti. 


Iste  C.  Caesarem  non  desiit  mortuum 
prosequi.  Occiderat  ille  socerum  :  hic  et 
generum.  Caius  Cœsar  Crassi  Hlinm  vetuit 
magnum  vocari  :  hic  nomen  ilh  reddidit, 
caput  tuht.  Occidit  in  una  domo  Crassum 
magnum  ,  Scriboniam ,  Tristioniam ,  As- 
sarionem ,  nobiles  tamen  :  Crassum  vero 
tam  fatuum ,  ut  etiam  regnare  posset.  Co- 
gitate,  P.  C. ,  qualeportentumin  numerum 
deorum  se  recipi  cupiat.  Hune  nunc  deum 
facere  vultis  ?  Videte  corpus  ejus ,  diis 
îratis  natum.  Ad  summam  tria  verba  cito 
dicat ,  et  servum  me  ducat.   Hune  deum 
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dis-moi ,  je  te  prie ,  6  divin  Claude  ,  pour- 
quoi tu  fis  tant  tuer  de  gens  sans  les  en- 
tendre, sans  même  t  informer  de  leurs  cri- 
mes. C'étoit  ma  coutume.  Ta  coutume  ! 
On  ne  la  connoit  pas  ici.  Jupiter  qui  règne 
depuis  tant  d'années  a-t-il  jamais  rien  fait 
de  semblable?  Quand  il  estropia  son  fils, 
le  tua-t-il?  Quand  il  pendit  sa  femme,  Vé- 
trangla-t-il?Mais  toi ,  n*  as -tu  pas  mis  à  mort 
Messaline,  dont  j'ëtois  le  grand-oncle  ainsi 
que  le  tien  (a)  ?  Je  l'ignore  ,  dis-tu  ?  Mi- 
sérable î  ne  sais-tu  pas  qu'il  t'est  plus  hon- 
teux de  l'ignorer  que  de  l'avoir  fait  ? 

Enfin  Caius  Caligula  s'est  ressuscité  dans 
son  successeur.  L'un  .fait  tuer  son  beau- 
pere  (b) ,  et  l'autre  son  gendre  (c).  L'un 
défend  qu'on  donne  au  fils  de  Crassus  le 
surnom  de  grand  ;  l'autre  le  lui  rend ,  et 
lui  fait  couper  la  tête.  Sans  respect  pour 
un  sang  illustre ,   il  fait  périr  dans  une 


(a)  Par  l'adoption  de  Drusus  ,  Auguste  étoit 
l'aïeul  de  Claude  ,  mais  il  étoit  aussi  son  grand 
oncle  par  la  jeune  Antonia  mère  de  Claude  et 


nièce  d'Auguste. 


(b)  M.  Syllanus. 

(c)  Pompeius  Magnus. 
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quis  colet?  Quis  credet  ?  Deniqiie ,  dnm 
taies  deos  facitis,  nf^mo  vos  deos  esse  cre- 
det. Summa  rei ,  P.  C. ,  si  honeslè  iriter 
vos  gessi ,  si  iiuUi  diiriùs  respondi  ,  viiidi- 
oate  injurias  nieàs.  Ego  pro  sententia  mea 
hoc  ceiiseo.  Atque  ila  ex  tabella  recitavit: 


Qnando  quidem  divtts  Cîaudiiis  occidit 
gocerum  simni  Appium  Syllanum ,  gene- 
ros  duos  ,  Pompeium  Magnum  et  L.  Syl- 
lanum, socerum  filiae  suoe  Crassum  ,  frugi 
hominem  ,  tam  similem  sibi  quàm  ovo 
avum  ^  Scriboniam  socrum  liliag  suœ^  Mes- 
salinam  uxorem  suam  ,  et  ceteros  ,  quo- 
rum numerus  iniri  non  potuit  :  placet  milii 
ia  eum  severè  animadverti ,  nec  illi  terum 
judicandaruni  vocalionem  dari ,  eunique 
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même  maison  Scribonie,  Tristionie  ,  As- 
sàrion,et  môme  Crassus  le  grand,  ce  pau- 
vre Crassus  ,  si  complètement  sot  quil  eût 
mërité  de  régner.  Songez ,  pères  conscripts  , 
quel  monstre  ose  aspirer  à  siéger  parmi 
nous  !  Voyez  comment  déider  une  telle 
figure ,  vil  ouvrage  des  dieux  irrités  !  A 
quel  culte,  à  quelle  foi  pourra-t-il  préten- 
dre ?  Qu'il  réponde  ,  et  je  me  rends.  Mes- 
sieurs ',' 'messieurs  ,  si  vous  donnez  la  divi- 
nité à  de  telles  gens  ,  qui'  diable  reconnoî^ 
Ira  la  vôtre?  En  un  mot ,  pères  conscripts, 
je  vous  'demande  ,  pour  prix  de  ma  com- 
plaisance et  de  ma  discrétion,  de  venger 
mes  injures.  Voilà  mes  raisons,  et  voici  morï 
avis  : 

Comme  ainsi  soit  que  le  divin  Claude  a 
tué  son  beau-pere  Appius  Syllanus ,  ses  deux 
gendres  ,  Pompeius  Magnus  et  Lucius  Syl- 
lanus ,  Crassus  beau-pere  de  sa  liJle  ,  cet 
Viomme  si  sobre  (a)   et  en  tout  si  sem-o 

(a)  Jq  n'ai  guère  besoin ,  je  crois,  d'avertir  que 
ce  mol  est  pris  ironiquement.  Suétone  après  avoir 
dit  qu'en  tout  temps  ,  en  tout  lieu  ,  Claude  étoit 
toujours  prêta  manger  et  boire,  ajoute  qu'un  jour 
t»\ant  senti  de  son  tribunal   l'odeur  du  diner  des 
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quàm  primùm  exportari ,  et  cœlo  întra 
dies  XXX  excedere  ,  Olympo  intra  diem 
tertium. 


Pedibus  in  hanc  sententiam  itum  est  : 
nec  m0ra,  Cyllenius  illuin  collo   obtorto. 
trahit  ad  inferos,  ^  ,,'\  ,'    ,;,. 

Illuc  unde  negant  redire  quemquam.' 

Dum  descendant  per  viara  sacram ,  inter- 
xogat  Mercurius  quid  sibi  velit  ille  con- 
cursus  hominum  ,  num  C^audi  funus  es- 
set.  Et  erat  omnium  formosissimum  ,  et 
impensâ  cura  plénum ,  ut  scires  deum 
efferri ,  tibicinum ,  cornicinum ,  omnisque 
generis  seneatorum  tanta  turba  ,  tant  us 
conventus ,  ut  etiam  Claudius  audire  pos- 
set.  Omnes  Iseti  ,  hdares  ;  P.  rom.  anibu- 
labat  tamquam  liber.  Agatho  et  pauci  cau- 
sidici  plorabant ,  sed  plané  ex  animo.  Ju- 
risconsulti  e  teuebris  procedebant,  pallidi , 

blable 
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blable  à  lui,  Scribonie  belle-mere  de  sa 
fille ,  Messab'ne  sa  propre  femme  ,  et  mille 
autres  dont  les  noms  ne  fiiiiroient  point  ; 
j^opitie  qu'il  soit  sëvèrement  puni  ,  qu'on 
ne  lui  permette  plus  de  siéger  en  justice , 
qu'enfin  ,  banni  sans  retard  ,  il  ait  à  vuider 
rOlympe  en  trois  jours  et  le  ciel  en  un 
mois. 

Cet  avis  fut  suivi  d'une  voix.  A  linstant 
le  Cyllénien  (a),  lui  tordant  le  cou,  le  tire 
au  séjour 

D'oùiml,  dit-on,  ne  retourna  jamais. 

En  descendant  par  la  voie  sacrée  ils 
trouvent  un  grand  concours  dont  Mercure 
demande  la  cause.  Parions ,  dit  il,  que  c'est 
sa  pompe  funèbre.  Et  en  effet  la  beauté 
du  convoi  ,  où  fargent  navoit  pas  été 
épargné  ,  annoncoit  bien  l'enterrement  d'un 
dieu  ;  le  bruit  des  trompettes ,  des  cors , 
des  instrumens de  toute  espèce  ,  et  surtout 

Saliens,  il  planta  là  toute  l'audience  et  courut  s© 
mettre  à  table  avec  eux. 
(fl)  Mercure. 

Tome  17.  R 
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graciles  ,  vlx  liabentes  animam  ,  tamqiiani 
qui  ciim maxime  reviviscerent.  Et  his  unus , 
cùm  vidisset  capita  conferentes  et  for- 
tunas  suas  déplorantes  causidicos  ,  acce- 
dit ,  et  ait  :  Dicebam  vobis  :  non  semper 
saturnalia  erunt. 


Claudius,  ut  vîditfunus  suum  ,  intellexit 
semortuumesse.Ingenti  enim  ^fLfaXrjfoqio^ 
nsenia  cantabatur  anapœstis. 

Fundite  fletus  , 
Edite  planctus, 
Fingite  luctus  , 
Resonet  tristi 
Clamore  forum  : 
Cecidit  pulchrè 
Cordatus  homo  , 
Quo  non  alius 
Fuit  in  toto 
Fortior  orbe. 
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de  la  foule,  ëtoit  si  grand,  que  Claude 
lui-même  pouvoit  l'entendre.  Tout  le  monde 
ëtoit  dans  Falégresse  ;  le  peuple  romain 
marchoit  lëgèrement  comme  ayant  secou(4 
ses  fers.  Agathon  et  quelques  chicaneurs 
pleuroient  tout  bas  dans  le  fond  du  cœur. 
Les  jurisconsultes  ,  maigres  ,  exténues  (a) , 
commençoient  à  respirer  ,  et  sembloient 
sortir  du  tombeau.  Un  d'entre  eux  ,  voyant 
les  avocats  la  tête  basse  déplorer  leur  perte, 
leur  dit  en  s'approchant  :  Ne  vous  le  disois- 
je  pas ,  que  les  saturnales  ne  dureroient 
pas  toujours  ? 

Claude ,  en  voyant  ses  funérailles,  comprit 
enfin  qu'il  ëtoit  mort.  On  lui  beugloit  à 
pleine  tête  ce  chant  funèbre  en  jolis  vers 
heptasyllabes: 

O  cris  ,  ô  perfe  ,  6  douleurs  ! 

De  nos  funèbres  clameurs 

Faisons  retentir  la  place  ; 

Que  chacun  se  contrefasse  : 

Crions  d'un  commun  accord 

Ciel!  ce  grand  homme  est  donc  mort! 

(a)  Un  Juge  qui  n'avoit  d'autre  loi  que  sa  volonté 
donnoic  peu  «l'ouvrage  à  ces  messieurs-là. 

Pv    2, 
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Ille  citato 
Vincere  cursu 
Poterat  celeres; 
Ille  rebelles 
Fundere  Parthos  , 
Levibusque  sequi 
Persida  telis  , 
Certâque  manu 
Tendere  nervum  : 
Qui  prsecipites 
Vuînere  parvo 
Figeret  hostes  , 
Pictaque  Medi 
Terga  fugacis. 
Ille  Britannos 
Ultra  noti 
Littora  Ponti, 
Et  cseruleos 
Scuta  Brigantas 
Dare  romuleis 
Colla  catenis 
Jussit,  et  ipsum 
Nova  romanae 
Jura  securis 
Tremere  oceanum; 
Deflete  virum 
Quo  non  alius 
Potuit  citiiîs 
Piscere  caussas, 
Unà  tantùnx 
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Il  est  donc  mort  ce  grand  homme  ! 
Hélas!  v'ous  savez  tous  comme 
Sons  la  force  de  son  bras 
Il  mit  tout  le  monde  à  bas. 
Failoit-il  vaincre  à  la  course? 
Fall oit-il,  jusques  sous  l'ourse. 
Des  Bretons  presque  ignorés , 
Du  Cauce  a,ux  cheveux  dorés 
Mettre  l'orgueil  à  la  chaîne  , 
Et  sous  la  liache  romaine 
Faire  trembler  l'océan? 
Falloit-il  en  moins  d'un  an 
Domter  le  Parthe  rebelle? 
Falloit-il  d'un  bras  fidèle 
Bander  l'arc,  lancer  des  traits 
Sur  des  ennemis  défaits  , 
Et  d'une  audace  guerrière 
Blesser  le  Mede  au  derrière  ? 
Notre  homme  étoit  prêt  à  tout , 
De  tout  il  venoit  à  bout. 
Pleurons  ce  nouvel  oracle , 
Ce  grand  prononceur  d'arrêts , 
Ce  Minos  que  par  miracle 
Le  ciel  forma  tout  exprès. 
Ce  phénix  des  beaux  génies 
N'épuisoit  point  les  parties 
En  plaidoyers  superfins  ; 
Pour  juger  sans  se  méprendre , 
Il  lui  suffisoit  d'entendre 
Une  des  deux  tout  au  plus. 

R5 
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Parte  auditâ , 
Saepe  et  neutrâ. 
Qiiis  mine  judex 
Toto  lites 
Audiet  anno  ? 
Tibi  jam  cedet, 
Sede  relictà, 
Qui  dat  populo 
Jura  silenti , 
Cretaea  tenens 
Oppida  centum. 
Csedite  mœstis 
Pectora  palmis, 
O  causidici , 
Vénale  genus  j 
Vosque  poëtae 
Luge  te  novi , 
Vosque  in  primis 
Qui  conçusse 
Magna  parastis 
Lucra  fritillo, 

Delectabatur  laudibiis  suis  Claiidius  ,  et 
cupiebat  diutiùs  spectare.  Iiijicitilli  manum 
Talthybius  deoriim  nuiicius ,  et  trahit ,  ca- 
pite  obvoluto ,  ne  qiiis  eum  possit  agnos- 
cere ,  per  campiim  martiiim  ;  et  iiiter  TI- 
berim  et  viam  tectam  descendit  ad  inferos. 
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Quel  autre  toute  l'année 
Voudra  siéger  désormais  , 
Et  n'avoir,  dans  la  journée, 
De  plaisir  que  les  procès  ? 
Minos,  cédez -lui  la  place; 
Déjà  son  ombre  vous  chasse 
Et  va  juger  aux  enfers. 
Pleurez,  avocats  à  vendre, 
Vos  cabinets  sont  déserts  ; 
Rimeurs  ,  qu'il  daignoit  entendre, 
A  qui  lirez-vous  vos  vers? 
Et  vous ,  qui  comptiez  d'avance 
Des  cornets  et  de  la  chance 
Tirer  un  ample  trésor, 
Pleurez ,  brelandier  célèbre  , 
Bientôt  un  bûcher  funèbre 
Va  consumer  tout  votre  or. 


Claude  se  délectoît  à  entendre  ses  louan- 
ges et  auroit  bien  voulu  s'arrêter  plus 
long-temps;  mais  le  héraut  des  dieux,  lui 
mettant  la  main  au  collet  et  lui  envelop- 
pant la  tête  de  peur  qu'il  ne  fût  reconnu , 
r entraîna  par  le  champ  de  Mars ,  et  le  ht 

R4 
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Antecesserat  jam  compendiarià  via  Nar- 
cissLis  ]ibertus  ad  patronum  excipienduni , 
et  venienti  nitidus ,  ut  erat  a  balneo,  oc- 
ciirrit,  et  ait  :  Quid!  dii  adhomines?  Céle- 
ri lis,  iiiquit  Mercurius,  et  veuire  nos  nim- 
cia.  Ille  aiitem  patrono  plura  blandiri  vo- 
lebat,  queiii  Mercurius  iterum  festinare 
jussit ,  et  virgâ  morantem  impulit.  Dicto 
citiùs  Narcissus  evolat.  Omnia  prodiva 
sunt ,  facile  descenditur.  Itaque ,  quamvis 
podagricus  esset ,  momento  temporis  per- 
venit  ad  januam  Ditis  ,  ubi  jacebat ,  ut 
ait  Horatius ,  bellua  centiceps  ,  sese  mo- 
vens  ,  villosque  horrendos  excutiens.  Pusil- 
Kim  supertiubatur  (albam  canem  iu  de- 
liciis  habere  consuerat),  ut  illum  vidit  ca- 
nem nigruni  villosum  sane  ,  quem  non  velis 
tibi  in  tenebris  occurrere.  Et  rnagnà  inquit 
voce  :  Claudiiis  Caesar  venit  Ecce  extem- 
plo  cimi  plausu  procedunt  cantantes  : 

JÈupiÎKaugv ,  cuvxctiçouev. 

Hîc  erat  C.  Silius  cos.    desig. ,  Junius 
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descendre  aux  enfers  entre  le  Tibre  et  la 
voie  couverte. 

Narcisse ,  ayant  couj3é  par  un  plus  court 
chemin,  vint  frais  sortant  du  bain  au  devant 
de  son  maître,  et  lui  dit  :  Comment!  les 
dieux  chez  les  hommes?  Allons ,  allons ,  dit 
Mercure,  qu'on  se  dépêche  de  nous  annon- 
cer. L'autre  voulant  s'amuser  à  cajoler  son, 
ma  lire,  il  le  hâta  dalleràcoupsde  caducée, 
et  Narcisse  partit  sur-le-cliamp.  La  pente 
est  si  glissante  et  Ion  descend  si  facilement , 
que ,  tout  goutteux  qu'il  étoit,  il  arrive  en 
un  moment  à  la  porte  des  enfers.  A  sa 
vue  le  monstre  aux  cent  têtes ,  dont  parle 
Horace,  s'agite,  hérisse  ses  horribles  crins; 
et  Narcisse,  accoutumé  aux  caresses  de  sa 
jolie  levrette  blanche  ,  éprouva  quelque  sur- 
prise à  l'aspect  d  un  grand  vilain  chien  noir 
à  long  poil,  peu  agréable  à  rencontrer  dans 
l'obscurité.  Il  ne  laissa  pas  pourtant  de  s'é- 
crier allante  voix:  Voici  Claude  César.  Aussi- 
tôt une  foule  s'avance  en  poussant  des  cris 
de  joie  et  chantant  : 

11  vient ,  réjouissons  nous. 

Parmi  eux  étoient  Caïus  Silius,  consul 
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Praetorius ,  Sex.  Trallus ,  M.  Helvîus  Tro- 
gus  ,  Cotta  ,  Tectus ,  Valens ,  Fabius ,  equ. 
rom. ,  quos  Narcissus  duci  jiisserat.  Médius 
erat  in  hac  caulantium  turba  Mnester  pan- 
tomimus  ,  queni  Claudius  decoris  caussâ 
niinorem  fecerat.  Neô  non  ad  Messalinam 
cito  rumor  percrepuit  Claudium  venisse. 
Convolarunt  primùm  omnium  liberti ,  Po- 
lybius ,  Myron  ,  Harpocras  ,  Amphaeus  et 
Pheronactes  ,  quos  omnes  ,  necubi  impa- 
ratus  esset ,  praemiseiat;  deinde  prsefecti 
duo ,  Justus  Catonius ,  et  Ruffus  Pompeii 
F.;  deinde amici ,  Saturnins  Lucius,  et  Pedo 
Pompeius ,  et  Lupus ,  et  Celer  Asinius , 
consulares  ;  novissimè  fratris  filia  ,  sororis 
filia ,  gêner  ,  socer  ,  socrus  ,  omnes  plane 
consanguinei  ;  et  agmine  facto  Claudio  oc- 
currunt.  Quos  cimi  vidisset  Claudius,  ex- 
clamât, ndv't(x  ç)iXov  7t\rfQ7).  Quomodo 
vos  hue  venistis  ? 

Tum  Pedo  Pompeius  :  Quid  dicis ,  liomo 
crudelissime  ?  Quaeris  quomodo  ?  Quis  enim 
nos  alius  hue  misit  quàm  tu ,  omnium  ami- 
corum  interfector?  In  jus  eamus  :  ego  tibi 
hîc  sellas  ostendam.  Ducit  illum  ad  tribu" 
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désigné  ,  Juiiius  Praetorlus  ^Sextius  Trallus , 
Helvius  Trogus,  Cotta,  Tectus,  Valens,  Fa- 
bius, chevaliers  romains  que  Narcisse  avoit 
tous  expédiés.  Au  milieu  de  la  troupe  chan- 
tante étoit  le  pantomime  Mnester  à  qui  sa 
beauté  avoit  coulé  la  vie.  Bientôt  le  bruit 
que  Claude  arrivoit  parvint  jusqu'à  Messa- 
line;  et  Ton  vit  accourir  des  premiers  au 
devant  de  lui  ses  affranchis  Polybe ,  Myron, 
Harpocrate,  Amphœus  etPheronacte,  qu  il 
avoit  envoyés  devant  pour  préparer  sa  mai- 
son :  sui voient  les  deux  préfets  Justus  Ca- 
tonius,  et  Ruffus  £ûs  de  Pompée;  puis  ses 
amis   Saturnins    Lucius  ,    et  Pedo    Pom- 
peïus^  et  Lupus,  et  Celer  Asinius,  consulai- 
res ;  enfin  la  fille  de  son  frère,  et  la  fille  de  sa 
sœur,  son  gendre,  son  beau-pere,  sabelle- 
mere  ei;  presque  tous   ses  parens.  Toute 
cette  troupe  accourt  au  devant  de  Claude, 
qui,  les  voyant ,  s'écria  :  Bon!  je  trouve  par- 
tout des  amis  :  par  quel  hasard  êtes-vous  ici? 
Comment ,  scélérat  !  dit  Pedo  Pompeïus , 
par  quel  hasard  ?  Et  qui  nous  y  envoya  que 
toi-même,   bourreau  de   tous  tes   amis? 
"Siens ,  viens  devant  le  juge  ;  ici  je  t'en  mon- 
treraile  chemin.  Il  le  mené  au  tribunal  d'Ea- 
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nal  AEaci  :  is  lege  Corneliâ,  quae  de  sica- 
riis  ]ata  est ,  quaerebat.  Postulat  nornen 
eJLis  recipi;  edit  subscriptionem  occisos 
senatores  xxx,  équités  rom.  cccxv,  atque 
pluies ,  ceteros  ccxxi  ;  oaoc  \j;ccuaôoç  re 
Koviç   re. 

Exterritus  Claudius  oculos  undecumque 
circumfert ,  vestigat  aliquein  patron  uni  qui 
se  defenderet.  Advocatum  non  invenit. 
Tandem  procedit  P.  Petronius  ,  vêtus  con- 
victor  ejus  ,  liomo  claudianâ  linguâ  diser- 
tus,  et  postulat  advocationem.  Non  datur. 
Accusât  Pedo  Pompeius  magnis  clamori- 
bus.  Incipit  Petronius  velle  lespondere. 
AEacus ,  liomo  justissiraus  ,  vetat.  lilum, 
tantùm  alteiâ  parte  audità  ,  condemnat ,  et 
ait  : 

Eiîce  îtdGoi  rtdîc  ep£Ïe ,  êiKifC  iôeia  ytvoito. 

Ingens  sîlentîum  factunr  est.  Stupobant 
onines  j  novitaterei  attoniti  :  negabant  lioc 
umquam  factum  ;  Claudio  iniquum  niagis 
videbatur  quàm  novum.  De  génère  pœiiœ 
diii  disputatum  est  quid  illum  pati  oporte- 
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que,  lequel  précisënient  se  faisoit  rendre 
compte  de  la  loi  Cornelia  sur  les  meurtriers. 
Pedo  fait  inscrire  son  homme ,  et  présente 
une  liste  de  trente  sénateurs,  trois  cents 
quinze  chevaliers  romains ,  deux  cents  vingt 
et  un  citoyens  ,  et  d'autres  en  nombre  infi- 
ni, tous  tués  par  ses  ordres. 

Claude,  effrayé,  tournoit  les  yeux  de  tous 
côtés  pour  chercher  un  défenseur;  mais  au- 
cun ne  se  présentoit.  Enfin  P.  Pétronius , 
son  ancien  convive  et  beau  parleur  comme 
lui ,  requit  vainement  d'être  admis  à  le  dé- 
fendre. Pedo  Faccuse  à  grands  cris.  Pétrone 
tache  de  répondre  :  mais  le  juste  Eaque  le 
fait  taire,  et,  après  avoir  entendu  seulement 
Tune  des  parties,  condamne  l'accusé  en  di- 
sant : 


Il  est  traité  comme  il  traita  les  autres. 

A  ces  mots  il  se  fit  un  grand  silence.  Tout 
le  monde,  étonné  de  cette  étrange  forme,  la 
soutenoit  sans  exemple  ;  mais  Claude  la 
trouva  plus  inique  que  nouvelle.  On  dis- 
puta long-temps  sur  la  peine  qui  lui  seroit 
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ret.  Erant  qui  dicerent ,  si  uni  dii  laturam 
fecissent ,  Tantaluni  siti  perituruni ,  nisi 
illi  succurreretur ,  non  umquam  Sisyphuni 
onere  elevari ,  aliquando  Ixionis  miseri 
rotam  sufflaminandara.  Non  placuit  illi  ex 
veteranis  missioneni  dari ,  ne  vel  Claudius 
umquam  simile  speraret.  Placuit  novani 
pœnam  excogitari  debere ,  instituendum 
illi  laborem  irritum,  et  allcujus  cupidita- 
tis  species  sine  fine  et  affectu.  Tum  AEa- 
cus  jubet  illum  aleâ  ludere  pertuso  fritillo. 
Et  jam  cœperat  fugientes  semper  tesseras 
qucerere,  et  nihil  proficere; 

Nam  qiioties  missurus  erat,  résonante  fritillo, 
Utraque  snbducto  fugiebat  tessera  fundo  ; 
Cumque  recollectos  auderet  mittere  talos , 
Lusuro  similis  semper,  semperque  petenti, 
Decepere  fidem  ;  refugit ,  digitosque  per  ipso* 
Fallax  assiduo  dilabitur  aléa  furto  : 
Sic,  CLim  jam  summi  tanguntur  culmina  montis. 
Irrita  Sisypho  volyuntiir  pondéra  collo. 
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împosëe.  Quelques  uns  disoient  qu'il  faîloit 
faire  un  échange  ;  que  Tantale  mourroit  de 
soif  s'il  u'ëtoit  secouru;  qu'Ixion  avoit  be- 
soin d'enrayer,  et  Sisyphe  de  reprendre  ha- 
leine. Mais  comment  relâcher  un  vétéran? 
c'eût  été  laisser  à  Claude  l'espoir  d'obtenir 
un  jour  la  même  grâce  :  on  aima  mieux  ima- 
giner quelquenouveau  supplice,  qui,  l'assu- 
jettissant à  un  vain  travail,  irritât  inces- 
samment sa  cupidité  par  une  espérance  il- 
lusoire. Eaque  ordonna  donc  qu'il  jouât  aux 
dés  avec  un  cornet  percé.  Et  d'abord  on  le 
vit  se  tourmenter  inutilement  à  courir  après 
ses  dés  ; 

Car  ,  à  peine  agitant  le  mobile  cornet , 
Aux  dés  prêts  à  partir  il  demande  sonnet, 
Que,  malgré  tous  ses  soins,  entre  ses  doigts  avides, 
Du  cornet  défoncé,  panier  des  Danaïdes, 
Il  sent  couler  les  dés;  ils  tombent,  et  souvent 
Sur  la  table,  entraîné  par  ses  gestes  rapides. 
Son  bras  avec  effort  jette  un  cornet  de  vent, 
(û)  Ainsi  pour  terrasser  son  adroit  adversaire  y 
Sur  l'arène,  un  athlète,  enflammé  de  colère, 

(a)  J'ai  pris  la  liberté  de  substituer  cette  com- 
paraison à  celle  de  Sisyphe  ,  employée  parSéneque, 
et  trop  rebattue  depuis  cet  auteur. 
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Apparuit  subito  C.  Caesar,  et  petere  illuni 
in  servitutem  cœpit  :  producit  testes,  qui 
illum  viclerant  ab  illo  flagris  ,  ferulis ,  cola- 
phis  vapulantem.  Adjadicatur  C.  Cœsari  ; 
illum  AEacus  donavit.  Is  Menandro  liberto 
suo  tradidit  ut  a  cognitionibus  ei  esset. 


Du 
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Du  ceste'qu'il  élevé  espère  le  frapper  : 
L'autre  gauchit,  esquive ,  a  le  temps  d'é  .happer; 
Et  le  coup,  frappant  Tair  avec  toute  sa  force  , 
Au  bras  qui  l'a  porté  doiiiie  une  rude  entorse. 

Là-dessus  Ca]igula  paroissant  tout-àcoup 
se  mit  à  le  réclamer  comme  son  esclave.  Il 
prodaisoit  des  témoins  qui  Favoient  vu  le 
charger  de  soufflets  et  d'etmieres.  Aussi- 
tôt il  lui  fut  adjugé  par  Eaque.  Et  Caligula 
le  donna  a  Ménandre  son  affranclii  pour 
en  faire  un  de  ses  gens* 
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IVIentre  iltiranno  s'apparechia  ail'  a-^mi, 
Soletto  Ismeno  un  di  gli  s'  appresenta  : 
Isnieii,  che  trar  di  sotto  ai  chiiisi  marmi 
Puô  corpo  estinto  ,  e  far  che  spiri  e  senta  : 
Ismen,  che  al  suon  de'  mormor.j;  ti  Cdiiiii 
Sin  nella  reggia    lu;  1  luto  '-   aventa  , 
E  i  suoi  démon  negli  empj  uficj  impiega 
pur  corne  ser/i,  e  gli  cliscoglis ,  e  lega. 


TRADUCTION 

DU  COMMENCEMENT 

DU  SECOND  CHANT 

DELA 

JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE, 

Contenant  l'histoire  crOlinde  et 
de  So'plironie. 


±  A  N  D  I  s  que  le  tyran  se  prépare  à  la 
guerre,  Ismene  un  jour  se  présente  à  lui  ; 
Ismene  qui  de  dessous  la  tombe  peut  faire 
sortir  un  corps  mort  et  iui  rendre  le  senti- 
ment et  la  parole;  Ismene  qui  peut^  au 
son  des  paroles  magiques ,  effrayer  Pluton 
jusquen  son  palais,  qui  coniniande  aux 
démons  en  maîlré.  les  emnloie  à  ses  œu- 
vres  impies ,  et  les  encliaîae  ou  délie  à  son 
gré. 

S  3 
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Qnesti  or  Macone  adora  ,  e  fu  cristiano  , 
Ma  i  primi  riti  anco  lasciar  non  puote  ; 
Anzi  sovente  in  uso  empioe  profane 
Confonde  le  due  leggi  a  se  mal  note. 
Ed  or  dalle  spelonche  ,  ove  lontano 
Dal  volgo  esercitar  suol  l'arti  ignote , 
Vien  neî  pubblico  rischio  al  siio  signore  , 
A  re  malvagio  consiglier  peggiore. 


Sjgnor,  dicea ,  senza  tardar  sen  viene 
Il  vincltor  esercito  temuto  : 
Ma  facciam  noi  ciô  che  a  noifar  conviene; 
Darà  il  ciel,  darà  il  mondo  ai  forti  ajuto. 
Ben  tu  di  re ,  di  duce  liai  tutte  pienc 
Le  parti ,  e  lunge  liai  visto  e  provveduto; 
S'  empie  in  tal  guisa  ogn'  altro  iproprj  ufîcj. 
Tomba  lia  questa  terra  a'  tuoi  nemici. 


lo  quanto  a  me  ne  vengo,  e  del  periglio, 
E  deir  opre  compagno ,  ad  aitarte. 
Cio  che  puo  dar  di  vecchia  età  consiglio , 
Tutto  prometto,  e  ciô  che  magica  arte. 
Gli  angeli,  che  dal  cielo  ebbero  esiglio  , 
Constringerô  délie  fatiche  a  parte. 
Ma  dond'  io  voglia  inccminciar  gl'  incanti  ^ 
E  con  quai  modi,  ornai rerottiayanti. 
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Chrétien  jadis  ,  aujourd'hui  mahomé- 
tan ,  il  n'a  pu  quitter  tout-à-fàit  ses  anciens 
rites,  etles profanant  à  de  criminels  usages, 
mêle  et  confond  ainsi  les  deux  lois  qu  il  con- 
noît  mal.  Maintenant,  du  fond  des  antres  oh 
^1  exerce  ses  arts  ténébreux,  il  vient  à  son 
seigneur  dans  le  danger  public  ,  à  mauvais 
roi  pire  conseiller. 

Sire,  dit- il,  la  formidable  et  victorieuse 
armée  arrive.  Mais  nous,  remplissons  nos 
devoirs  ;  le  ciel  et  la  terre  seconderont  notre 
courage.  Doué  de  toutes  les  qualités  d'un 
capitaine  et  d'un  roi ,  vous  avez  de  loin  tout 
prévu,  vous  avez  pourvu  à  tout;  et  si  cha- 
cun s'acquitte  ainsi  de  sa  charge  ,  cette 
terre  sera  le  tombeau  de  vos  ennemis. 

Quant  à  moi ,  jie  viens  de  mon  côté  par- 
tager vos  périls  et  vos  travaux.  J'y  mettrai 
pour  ma  part  les  conseils  de  la  vieillesse  et 
les  forces  de  Fart  magique.  Je  contraindrai 
les  anges  bannis  dû  ciel  à  concourir  à  mes 
soins.  Je  veux  commencer  mes  enchante- 
mens  par  une  opération  dont  il  faut  vous 
rendre  compte. 

S4 
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JVel  tempio  de'  cristiani  occulto  glace 
Un  sotterraneo  allare  ;  e  quivi  è  il  volto 
D'i  colei  clif;  sua  diva  e  madré  face 
Quel  volgo  del  suo  dio  nato  ,  e  sepolto. 
Dinanzi  al  simulacre  accesa  face 
Continua  splendc  :  cgli  è  in  ua  vélo  avvolto; 
Pendono  intorno  in  lungo  ordine  i  voti 
Che  vi  porta.ro  i  creduli  deroti. 


Or  questa  effigie  lor  di  là  rapita 

Yoglio  che  tu  di  propria  man  trasporte, 
E  la  riponga  entro  la  tua  mescliira  : 

10  pcscia  incanto  adoprerô  si  forte  , 

Cil'  ogni  or,  mentre  eila  qui  fia  custodita, 
Sarà  fatal  custodia  a  oueste  porte  ; 
Tia  mura  inespugna'oili  il  tiio  impero 
Sicuro  fia ,  per  novo  alto  niistero. 

Si  disse  :  e  '1  persnase.  E  impaziente 
îl  ro  sen  corse  alla  magion  di  Dio; 
E  sf brzo  i  sacerdoti ,  e  irreverente 

11  casto  siniulacro  iiidi  rapio  , 

E  porlollo  a  quel  tempio  ,  ove  sovente 
S'  irrita  il  ciel  col  folio  culto  e  rio. 
Nel  profan  loco,  e  su  la  sacra  imago 
Susurré  poi  le  sue  bestemmie  il  mago. 
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Dans  le  temple  des  chrétiens  sur  un  autel 
souterrain  est  une  image  de  celle  qu'ils  ado- 
rent, et  que  leur  peuple  ignorant  fait  la 
inere  de  leur  Dieu ,  né,  mort  et  enseveli.  Le 
simulacre,  devant  lequel  une  lampe  brûle 
sans  cesse,  est  enveloppé  d'un  voile,  et  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  vœux  suspen- 
dus en  ordre  et  que  les  crédules  dévots  y 
portent  de  toutes  parts. 

Il  s'agit  d'enlever  delà  cette  effigie  et  delà 
transporter  de  vos  propres  mains  dans  votre 
mosquée  ;  là  j'y  attacherai  un  charme  si 
fort,  qu'elle  sera,  tant  qu'on  l'y  gardera,  la 
sauve-garde  de  vos  portes  ,  et ,  par  l'effet 
d'un  nouveau  mystère,  vous  conserverez 
dans  vos  murs  un  empire  inexpugnable. 

A  ces  mots^  le  roi  persuadé  court  impa- 
tient à  la  maison  de  Dieu ,  force  les  prêtres, 
enlevé  sans  respect  le  chaste  simulacre,  et 
le  porte  à  ce  temple  impie  oii  un  culte  in- 
sensé ne  fait  qu'irriter  le  ciel.  C'est  là,  c'est 
dans  celieu  profane  etsur  cette  sainte  image, 
que  le  magicien  murmure  ses  blaspi^ômes. 
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Ma ,  corne  apparse  in  ciel  1'  alba  novella  , 
*  Quel,  cui  r  immonde  tempio  in  guardia  è  date, 
Non  rivide  l' immagine  dov'  ella 
Fil  posta  ;  e  invan  cerconne  in  altro  lato. 
Tosto  n'  avvisa  il  re ,  ch'  alla  novella 
Di  Ini  si  niostra  fieramente  irato  ; 
Ed  immagina  ben  ch'  alcun  fedele 
Abbia  fatto  quel  furto ,  e  che  se  '1  celé. 

O  fu  di  man  fedele  opra  furtiva; 

O  pur  il  ciel    qui  sua  potenza  ad  opra: 
Che  di  colei  ch'  è  sua  regina  e  diva 
Sdegna  che  loco  vil  F  immagin  copra  : 
Ch'  incerta  fama  è  ancor,  se  ciù  s'ascriva 
Ad  arte  umana,  od  a  mirabil'  opra. 
Ben  è  pietà  che ,  la  pietade  e'I  zelo 
Uinan  cedendo  ,  autor  sen  creda  il  cielo. 

1]  re  ne  fa  con  importuna  inchiesta 
Ricercar'  ogni  chiesa ,  ogni  magione  : 
Ed  a  chi.gli  nascondc  o  manifesta 
Il  furto  o  il  reo   gran  pêne  e  premj  impone, 
E  '1  mago  di  spiai-ne  anco  non  resta 
Con  lutte  r  arti  il  ver;  ma  non  s'appone  ; 
Che'l  cielo  (opra  sua  fosse  ,  o  fosse  altrui) 
Celolla  ad  onta  de"V  incanti  a  lui. 
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Mais  le  matin  du  jour  suivant,  le  gar- 
dien du  temple  immonde  ne  vit  plus  l'ima- 
ge où  elle  ëtoit  la  veille,  et  l'ayant  cherchée 
en  vain  de  tous  côtes ,  courut  avertir  le  roi , 
qui,  ne  doutant  pas  que  les  chrétiens  ne 
l'eussent  enlevée ,  en  fut  transporté  de  co- 
lère. 

Soit  qu'en  effet  ce  fut  un  coup  d'adresse 
d'une  main  pieuse,  ou  un  prodige  du  ciel 
indigné  que  l'image  de  sa  souveraine  soit 
prostituée  en  un  lieu  souillé,  il  est  édiliant, 
il  est  juste  de  faire  céder  le  zèle  et  la  piété 
des  hommes ,  et  de  croire  que  le  coup  est 
venu  d'en  haut. 

Le  roi  fît  faire  dans  chaque  église  et  dans 
chaque  maison  la  plus  importune  recher- 
che, et  décerna  de  grands  prix  et  de  grandes 
peines  à  qui  révéleroit  ou  receleroit  le  vol. 
Le  magicien ,  de  son  côté ,  déploya  sans  suc- 
cès toutes  les  forces  de  son  art  pour  en  dé- 
couvrir l'auteur.  Le  ciel ,  au  mépris  de  ses 
eiicliaiit.emens  et  de  lui,  tint  l'œuvre  secrète, 
de  quelque  part  qu'elle  put  venir. 
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Ma  poicîiè  '  1  re  crudel  viclf  occultarso 
Quel  che  peccato  de'  fedeli  ci  pensa  ; 
Tutto  in  lor  d' odio  infellonissi ,  ed  arse 
D' ira  ,  e  di  rabhia  iminoderata  immensa. 
Ogni  rispetto  obblia;  vuol  vendicarse, 
Segua  che  jjnote,  e  sfogar  1'  aima  accensar 
Morrà,  dicea,  non.andi'à  Tira  a  voto, 
Nella  strage  comune  il  ladro  ignoto. 


Purchè  '1  reo  non  si  saivi ,  il  ginsrO  pera, 
.  E  l'innocente.  Ma  fjual  giusto  io  dico? 
E  colpevol  ciascim ,  ne  in  loro  schiera 
Uom  tu.  giammai  del  nostro  nome  amico. 
S'  aninui  v'  è  ncl  novo  error  sincera, 
Basti  a  noveila  pena  un  fallo  antico. 
Su ,  su  ,  Tedeli  miei ,  su  via  ,  prendet3 
Le  iîamme  ,  e  '1  ferro  ;  ardete ,  ed  uccidete. 


Cosî  parla  aile  tiu^be  :  e  Se  n'  intese 
La  faina  tra'  fedeli  immantinente  , 
Ch'  altoniti  restar  ;  si  gli  sorprese 
Il  tim or  délia  morte  ornai  présente: 
E  non  è  cla  la  fnga  o  le  difese, 
Lo  scusare  o  'Ipregare  ardtscaj  o  tente. 
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Mais  le  tyran ,  furieux  de  se  voir  cacher 
îe  délit ,  qu  ]1  attribue  toujours  aux  fîdeles  , 
se  livre  contre  eux  à  la  plus  ardente  rage. 
©ubliant  toute  prudence,  tout  respect  ha- 
main  ,  il  veut,  à  quelque  prix  que  ce  soit, 
assouvir  sa  vengeance.  «Non,  non,  s'écrioit- 
cc  il,  la  uienace  ne  sera  pas  vaine  :  îe  con- 
te pable  a  beau  se  cacher  ,  il  faut  qu'il 
ce  meure  ;  ils  mourront  tous  ,  et  lui  avec 
«  eux. 

ce  Pourvu  qu'il  n'échappe  pas ,  que  îe  jus^ 
ce  te ,  que  Tinnocent  périsse  ,  qu'importe  ? 
ce  Mais  qu'ai-je  dit ,  l'innocent?  Nul  ne  l'est  ; 
ce  et ,  dajis  cette  odieuse  race  ,  en  est-  il  un. 
ce  seul  qui  ne  soit  notre  ennemi?  Oui,  s'il 
ce  en  est  d'exempts  de  ce  délit ,  qu'ils  por- 
te tent  la  peine  due  à  tous  poiir  leur  haine  • 
ce  que  tous  périssent ,  l'un  comme  voleur 
ce  et  les  autres  comme  chrétiens  !  Venez  , 
«  mes  loyaux ,  apportez  la  fîamme  et  îe  fer, 
ce  tuez  et  brûlez  sans  miséricorde,  w 

C'est  ainsi  qu'il  parle  à  son  peuple.  Le 
bruit  de  ce  danger  parvient  bientôt  aux  chré- 
tiens. Saisis  ,  glacés  d'effroi  par  l'aspect  de 
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Ma  le  timide  genti  e  irresolute 
Donde  ineno  speraro  ebber  salute. 


Vergine  era  fra  lor  di  già  matura 
Verginità,  d'  alti  pensieri  e  régi  , 
D'  alta  beltà;  ma  sua  beltà  non  cura  , 
O  tanto  sol  quant'  onestà  sen  fregi. 
E  il  suo  pregio  maggior  ,  che  tra  le  mura 
D'  angusta  casa  asconde  i  suoi  gran  pregi; 
E  da'  vagheggiatori  ella  s' invola 
Aile  lodi ,  agli  sguardi  inculta  e  sola. 

Pur  guardia  esser  non  puô  ,  che  'n  tutto  celi 
Beltà  degna  ,  ch'  appaja,  e  che  s'  ammiri: 
Ne  tu  il  consenti,  Amor;  ma  la  riveli 
D'  un  giovinetto  ai  cupididesiri. 
Amor,  ch'  or  cieco  ,  or  Argo ,  ora  ne  veli 
Di  benda  gli  occhi,  ora  ce  gli  apri  e  giri, 
Tu  per  mille  custodie  entro  ai  più  casti 
Yerginei  alberghi  il  guardo  altrui  portasti. 
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la  mort  prochaine ,  nul  ne  songe  à  fuir  ni 
à  se  défendre  ;  nul  n'ose  tenter  les  excuses 
ni  les  prières.  Timides ,  irrésolus ,  ils  at- 
tendoient  leur  destinée  ,  quand  ils  virent 
arriver  leur  salut  d'où  ils  Tespéroient  le 
moins. 

Parmi  eux  étolt  une  vierge,  déjà  nubile, 
d'une  ame  sublime,  d'une  beauté  d'ange, 
qu'elle  néglige  ou  dont  elle  ne  prend  que  les 
soins  dont  l'honnêteté  se  pare  ;  et  ce  qui 
ajoute  au  prix  de  ses  charmes^  dans  les 
murs  d  une  étroite  enceinte  elle  les  soustrait 
aux  yeux  et  aux  vœux  des  amans. 

Mais  est-il  des  murs  que  ne  perce  quel- 
que rayon  d'une  beauté  digne  de  briller 
aux  yeux  et  d'enflammer  les  cœurs?  Amour, 
le  souffrirois-tu  ?  Non  ,  tu  l'as  révélée  aux 
jeunes  désirs  d'un  adolescent.  Amour ,  qui , 
tantôt  Argus  et  tantôt  aveugle ,  éclaires  les 
yeux  de  ton  flambeau ,  ou  les  voiles  de  ton 
bandeau  ,  malgré  tous  les  gardiens ,  tou- 
tes les  clôtures  ,  jusques  dans  les  plus 
chastes  asyles  tu  sus  porter  un  regard 
étranger. 
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Colei  Sofronia,  Ollndo  egli  s'  appella  ; 
D'  una  cittate  entrambi,  e  d'  una  fede. 
Ei,  che  modesto  è  s\  com'  essa  è  bella  , 
Brama  assai,  poco  spera  ,  e  nulla  chiede; 
Ne  sa  scoprirsi ,  o  non  ardisce  :  ed  ella 
O  lo  sprezza ,  o  nol  vede,  o  non  s'  avvcde. 
»  Cosi  fînora  il  misero  ha  servito 
O  iiou  visto ,  o  mal  noto  ,  o  mal  gradito. 


S' ode  r  annunzio  intalilo  ,  e  che  s'  appresta 
Miserabile  strage  al  popol  loro. 
Alei,  che  generosa  è  q/anto  onesta, 
Viene  in  p'^nsier  come  salvar  costoro. 
Muove  forr.ezza  il  gran  pensier  ,  1'  arresta 
Poi  la  vergogna  ,  e  '1  virginal  decoro. 
Vince  fortezza ,  anzi  s' accorda  ,  e  l'ace 
Se  vergognosa  ,  e  la  vergogna  audace. 

La  yergine  tra  '1  volgo  uscî  soletta  ; 

Non  coprî  sue  bcllezze,  e  non  Fesposeî 

Fiaccolse  gli  occlii,  andô  nei  vel  ristretta, 

Con  ischive  manière,  e  generose. 

Non  sai  bon  dir  ,  s'adorna,  o  se  neglelta, 

Se  caso  od  arle  il  bel  volto  compose; 

Di  natura  ,  d'amor,  de'  cieli  araici 

Le  negligeiize  sue  sono  artifici. 
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Elle  s'appelle  Sophronie,  Olinde  est  le 
nom  du  jeune  homme  ;  tous  deux  ont  la 
même  patrie  et  la  même  foi.  Comme  il 
est  modeste  autant  qu  elle  est  belle ,  il  de- 
sire  beaucoup ,  espère  peu ,  ne  demande 
rien,  et  ne  sait  ou  n'ose  se  découvrir.  Elle ^ 
de  son  côté  ^  ne  le  voit  pas ,  ou  n'y  pense 
pas ,  ou  le  dédaigne  ;  et  le  malheureux 
perd  ainsi  ses  soins  ignorés ,  mal  connus  ^ 
ou  mal  reçus i 

Cependant  cil  entend  Thorrible  procla- 
mation ,  et  le  moment  du  massacre  appro» 
che.  Sophronie,  aussi  généreuse  qu'homiéte, 
forme  le  projet  de  sauver  son  peuple.  Si 
sa  modestie  l'arrête ,  son  courage  Tanime 
et  triomphe  ,  ou  plutôt  ces  deux  vertus 
s'accordent  et  s'illustrent  mutuellement. 

La  jeune  vierge  sort  seule  au  milieu  du 
peuple;  sans  exposer  ni  cacher  ses  char- 
mes, en  marchant  elle  recueille  ses  yeux^ 
resserre  son  voile  ,  et  en  impose  par  la 
réserve  de  son  maintien.  Soit  art  ou  ha- 
sard ,  soit  négligence  ou  parure ,  tout  con- 
court à  rendre  sa  beauté  touchante  :   le 
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Mirata  da  ciascun  passa,  e  non  mira 

L' altéra  donna ,  e  innanzi  al  re  sen  vieue  î 
Ne  perché  irato  il  veggia  ,  il  piè  ritira , 
Ma  il  fero  aspetto  intrepida  sostiene. 
Vengo*,  signor  ,  gli  disse  ,  e'ntanto  1'  ira 
Prego  sospenda  ,  e  '1  tuo  popolo  atfrene  : 
Vengo  a  scoprirti ,  e  rengo  a  darti  preso 
<Quel  reo  che  cerchi ,  onde  sei  tanto  offeso. 


Air  onesta  baldanza  ,  ail'  improvviso 
Folgorar  di  bellezze  altère  e  santé  , 
Quasi  confuso  il  re  ,  quasi  conquise , 
Frenô  lo  sdegno  ,  e  placé  il  fier  sembiante. 
S'  egli  era  d'  aima ,  o  so  costei  di  viso 
Severa  manco  ,  ei  diveniane  amante  : 
Ma  ritrosa  beltà  ritroso  core 
Non  prende  :  e  sono  i  vezzi  esca  d'amore. 


pu  stupor ,  fu  vaghezza  ,  e  fu  diletto  , 
6'  amor  non  fu ,  che  mosse  il  cor  yillano  ; 
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del  ,  la  nature ,  et  l'amour  ,  qui  la  favori- 
sent ,  donnent  à  ses  négligences  Teffet  d& 
Fart. 

Sans  daigner  voir  les  regards  qu  elle  at- 
tire à  son  passage,  et  sans  détourner  les 
siens ,  elle  se  présente  devant  le  roi ,  ne 
tremble  point  en  voyant  sa  colère,  et  sou- 
tient avec  fermeté  son  féroce  aspect.  Sei- 
gneur, lui  dit-elle,  daignez  suspendre  votre 
vengeance  et  contenir  votre  peuple.  Je 
viens  vous  découvrir  et  vous  livrer  le  cou- 
pable que  vous  cherchez  et  qui  vous  a  si 
fort  offensé. 

A  Thonnéte  assurance  de  cet  abord ,  à 
Téclat  subit  de  ces  chastes  etiîeres  grâces, 
le  roi ,  confus  et  subjugué  ,  calme  sa  colei^ 
et  adoucit  son  visage,  irrité.  Avec  moins  de 
sévérité  ,  lui  dans  l'ame  ,  elle  sur  le  vi- 
sage ,  il  en  devenoit  amoureux.  Mais  une 
beauté  revêche  ne  prend  point  un  cœur 
farouche ,  et  les  douces  manières  sont  les 
amorces  de  Tamour. 

Soit  surprise ,  attrait  ou  volupté ,  plutôt 

T   2 
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Narra ,  ei  le  dice,  il  tutto  :  ecco  io  commetto 
Che  non  s' offenda  il  popol  tuo  cristiano. 
Ed  ella  :  Il  reo  si  trova  al  tuo  cospetto  : 
Opra  è  il  furto,  signor,  di  questa  mano  ; 
Io  r  immagine  tolsi;   io  son  coloi 
Che  tu  ricerchi ,  e  me  punir  tu  dei. 


Cosi  al  pubblico  fato  il  capo  altero 
Offerse  ,  e  '1  voile  in  se  sola  raccorre. 
Magnanima  menzogna  !   or  quaodo  è  il  vere 
Si  bello ,  che  si  possa  a  te  preporre  ? 
Riman  sospeso  ,  e  non  si  tosto  il  fero 
Tiranno  ail'  ira  ,  con>e  suol,  trascorre. 
Poi  la  richiede  :  Io  vuo'  che  tu  mi  scopra 
Chi  diè  consiglio  ,  e  chi  fu  insieme  ail'  opra. 


Non  volli  far  délia  mia  gloria  altrui 
Ne  pur  minima  parte  ,  ella  gli  dice  ; 
Sol  di  me  stessa  io  consapevol  fui , 
Sol  consigliera ,  e  sola  esecutrice. 
Dunque  in  te  sola  ,  ripigliô  colui , 
Caderà  Tira  mia  vendicatrice. 
Disse  ella  :  È  giusto;  esser  a  me  conviene, 
Se  fui  sola  ail'  onor  ,  sola  aile  peue. 
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qu'attendrissement ,  le  barbare  se  sentit 
ému.  Déclare-moi  tout ,  lui  dit-il  ;  voilà 
que  j'ordonne  qu'on  épargne  ton  peuple. 
Le  coupable ,  reprit-elle  ,  est  devant  vos 
yeux  ;  voilà  la  main  dont  ce  vol  est  l'œu- 
vre. Ne  cherchez  personne  autre  ;  c'est  moî 
qui  ai  ravi  l'image;  et  je  suis  celle  que  vous 
devez  punir. 

C'est  ainsi  que,  se  dévouant  pour  le  salut 
de  son  peuple  ,  elle  détourne  courageuse- 
ment le  malheur  public  sur  elle  seule.  Le 
t^Tan ,  quelque  temps  irrésolu  ,  ne  se  livre 
pas  sitôt  à  sa  furie  accoutumée  ;  il  l'inter- 
roge :  il  faut ,  dit  -  il ,  que  tu  me  déclares 
qui  t'a  donné  ce  conseil  et  qui  ta  aidée  à 
l'exécuter. 

Jalouse  de  ma  gloire,  je  n'ai  voulu, 
répond-elle,  en  faire  part  à  personne.  Le 
projet,  l'exécution,  tout  vient  de  moi  seule, 
et  seule  j'ai  su  mon  secret.  C'est  donc  sur 
toi  seule ,  lui  dit  le  roi ,  que  doit  tomber 
ma  vengeance.  C«la  est  juste ,  reprend-elle  ; 
je  dois  subir  toute  la  peine  ,  comme  j  ai 
remporté  tout  l'honneur. 

T  3 
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Qui  comincia  il  tiranno  a  risdegnarsi; 

Poi  le  dimanda  :  Ov'hai  l'immago  ascosa? 
Non  la  nascosi ,  a  lui  risponde,  io  1'  arsi; 
E  r  arderla  stimai  laudabil  cosa. 
Cosi  almen  non  potrà  più  violarsi 
Per  man  de'  miscredenti  ingiuriosa; 
Signore ,  o  chiedi  il  furto ,  o  'l  ladro  chiedi  ; 
Quel  non  vedrai  in  eterno ,  e  questo  il  vedi. 


Benchè  ne  furto  è  il  mio ,  ne  ladra  io  sono; 
Giusto  è  ritor  ciô  ch'a  gran  torto  è  tolto. 
Or,  questo  udendo ,  in  minaccevol  suono 
Freme  il  tiranno  ,  e  '1  fren  dell'  ira  è  sciolto,' 
Non  speri  più  di  ritrovar  perdono , 
Cor  pudico  ,  alta  mente  ,  o  nobil  volto  : 
E  indarno  Amor,  contra  Io  sdegno  crudo , 
Di  sua  vaga  bellezza  a  lei  fa  scudo, 


Presa  è  la  bella  donna ,  e  incrudeîito 

Il  re  la  danna  entro  un  incendio  a  morte, 
Già  '1  vélo ,  e  '1  casto  manto  è  a  lei  rapito  j 
Stringon  le  molli  braccia  aspre  ritorte.  * 

Ella  si  tace  ;  e  in  lei  non  sbigottito , 
Mîi  pur  commosso  alquanto  èil  petto  fojte,- 
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Ici  le  courroux  du  tyran  commence  à  se 
rallumer.  Il  lui  demande  où  elle  a  caché 
Fimage.  Elle  répond  :  Je  ne  l'ai  point  ca- 
chée ,  je  Tai  brûlée  ;  et  j'ai  cru  faire  une 
œuvre  louable  de  la  garantir  ainsi  des  ou- 
trages des  mécréans.  Seigneur ,  est-ce  le 
voleur  que  vous  cherchez  ?  il  est  en  votre 
présence.  Est-ce  le  vol?  vous  ne  le  rêver» 
rez  jamais. 

Quoiqu'au  reste  ces  noms  de  voleur  et 
de  vol  ne  conviennent  ni  à  moi  ni  à  ce 
que  j'ai  fait,  rien  n'est  plus  juste  que 
de  reprendre  ce  qui  fut  pris  injustement. 
A  ces  mots  le  tyran  pousse  un  cri  mena- 
çant; sa  colère  n'a  plus  de  frein.  Vertu, 
beauté  ,  courage  ,  n'espérez  plus  trouver 
grâce  devant  lui.  C'est  en  vain  que ,  pour 
la  défendre  d'un  barbare  dépit ,  l'Amour  lui 
fait  un  bouclier  de  ses  charmes. 

On  la  saisit  :  rendu  à  toute  sa  cruauté  , 
le  roi  la  condamne  à  périr  sur  un  bûcher. 
Soîi  voile ,  sa  cliaste  mante ,  lui  sont  arra- 
chés ;   ses  bras  délicats  sont  meurtris    de 
rudes  chaînes.  Elle  se  tait  ;  son  ame  forte  > 

T4 
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E  smarrisce  il  bel  volto  in  un  colore 
Che  non  è  paliidezza  ,  ma  candore. 


pivulgossi  il  gran  caso ,  e  quivi  tratto 

Già  'l  popol  s'  era.  Olindo  anco  v*  accorsej 
Dubbia  era  la  persona  ,  e  certo  il  fattoi 
Venia  che  fosse  la  sua  donna  in  forse. 
Corne  la  bella  prigioniera  in  atto 
Non  pur  di  rea  ma  di  dannata  ei  scorse, 
Come  i  ministri  al  diiro  ufcio  intenti 
Vide ,  precipitoso  urtù  le  genti. 


Al  re  gridô  :  Non  è  ,  non  è  già  rea 

Costei  del  furto  ,  e  per  follia  sen  vanta. 
Non  pensô  ,  non  ardi,  ne  far  potea 
Donna  sola  e  inesperta  opra  cotanta. 
Come  ingannô  i  custodi?  e  délia  dea 
Con  qual'arte  iuvolo  1'  immagin  santa? 
Se  '1  fece ,  il  narri.  lo  1'  ho ,  signor  ,  furata. 
Ahi  tanto  amô  la  non  amante  arxiata  î 
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sans  être  abattue ,  n'est  pas  sans  émotion , 
et  les  roses  éteintes  sur  son  visage  y  laissent 
la  candeur  de  Tinnocence  plutôt  que  la 
pâleur  de  la  mort. 

Cet  acte  héroïque  aussitôt  se  divulgue. 
Déjà  le  peuple  accourt  en  foule.  Oliude  ac- 
court aussi  tout  alarmé.  Le  fait  étoit  sûr, 
la  personne  encore  douteuse,  ce  Douvoît 
être  la  maîtresse  de  son  cœur.  Mais  si- 
tôt qu'il  apperçoit  la  belle  prisonnière  en 
cet  état ,  sitôt  qu'il  voit  les  ministres  de 
sa  mort  occupés  à  leur  dur  office ,  il  s  é- 
lance ,  il  heurte  la  foule  ; 

Et  crie  au  roi  :  Non,  non;  ce  vol  n'est 
point  de  son  fait,  c'est  par  folie  qu'elle  s'en 
ose  vanter.  Comment  une  jeune  fille  sans 
expérience  pourroit-elle  exécuter ,  tenter, 
concevoir  même  une  pareille  entreprise  ? 
Comment  a-t-elle  trompé  les  gardes?  Com- 
ment s'y  est-elle  prise  pour  enlever  la  sainte 
image?  Si  elle  l'a  fait,  qu'elle  s'explique. 
C'est  moi,  sire,  qui  ait  fait  le  coup.  Tel 
fut ,  tel  fut  l'amour  dont  même  sans  retour 
il  brûla  pour  elle! 
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Soggiunse  poscia  :  lo  là  ,  donde  riceve 
L'  alta  vostra  meschita  e  1'  aura  e  '1  dle^ 
Di  notte  ascesi ,  e  trapassai  per  brève 
Foro,  tentando  inaccessibil  vie. 
A  me  r  onor,  la  morte  a  me  si  deve: 
Kon  usurpi  costei  le  pêne  mie. 
Mie  son  quelle  catene ,  e  per  me  questa 
Fiamma  s'  accende ,  e  '1  rogo  a  me  s'appresta. 


Alza  Sofronia  il  vise,  e  umanamente 
Con  occhi  di  pietade  m  lui  rimira  : 
A  che  ne  vieni,  o  misero  innocente? 
Quai  consiglio  o  furor  ti  guida  o  tira? 
Non  son  io  dunque  senza  te  possente 
A  sostener  ciô  che  d'  un  uom  puô  l' ira? 
Ho  petto  anch'  io,  ch'  ad  una  morte  crede 
Di  bastar  solo,  e  compagnia  non  chiede. 


Cosi  parla  alF  amante  ,  e  nol  dispone 
Si ,  ch'  egli  si  disdica ,  o  pensier  mute. 
O  spettacolo  grande,  ove  a  tenzone 
Sono  amore  e  magnanima  virtute  j 
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Il  reprend  ensuite  :  Je  suis  monté  de  nuit 
Jusqu'à  l'ouverture  par  où  Tair  et  le  jour 
entrent  dans  votre  mosquée,  et  tentant  des 
routes  presque  inacessibles  ,  j'y  suis  entré 
par  un  passage  étroit.  Que  celle  -ci  cesse 
d'usurper  la  peine  qui  m'est  due.  J'ai  seul 
mérité  l'honneur  de  la  mort  :  c'est  à  moi 
qu'appartiennent  ces  chaînes,  ce  bûcher, 
ces  flammes;  tout  cela  n'est  destiné  que 
pour  moi. 

Sophronie  levé  sur  lui  les  yeux;  la  dou- 
ceur ,  la  pitié ,  sont  peintes  dans  ses  re- 
gards. Innocent  infortuné ,  lui  dit -elle ,  que 
viens  -  tu  faire  ici  ?  Quel  conseil  t'y  con- 
duit? Quelle  fureur  t'y  traîne?  Crains-tu 
que  sans  toi  mon  ame  ne  puisse  supporter 
la  colère  d'un  homme  irrité  ?  Non ,  pour 
vme  seule  mort  ,  je  me  suffis  à  moi  seule, 
et  je  n'ai  pas  besoin  d'exemple  pour  ap- 
prendre à  la  souffrir. 

Ce  discours  qu'elle  tient  à  son  amant  ne 
le  fait  point  rétracter  ni  renoncer  à  son  des- 
sein. Digne  et  grand  spectacle,  où  l'amour 
entre  en  lice  avec  la  vertu  masjnanime, 
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Ove  la  morte  al  vincitor  si  ponô 
In  premio  ,  e  '1  mal  del  vinta  è  la  salute  ! 
Ma  più  s'  irrita  il  re,  quant'  ella,  ed  esse 
E  più  costante  in  incolpar  se  stesso. 


Pargli  che  vilipeso  egli  ne  resti, 

E  che  'n  disprezzo  suo  sprezzin  le  pêne; 
Credasi ,  dice  ,  ad  ambo ,  e  qiiella  e  questi 
Vinca ,  e  la  palma  sia  quai  si  conviene. 
Indi  accenna  ai  sergenti ,  i  quai  son  presti 
A  legar  il  garzon  di  lor  catene. 
Sono  ambo  stretti  al  palo  stesso,  e  volto 
E  il  tergo  al  tergo  ,  e  1  volto  ascoso  al  volto. 


Composto  è  lor  d' intorno  il  rogo  ornai, 
E  già  le  flamme  il  mantice  v'  incita  : 
Quando  il  fanciullo  in  dolorosi  lai 
Proruppe ,  e  disse  a  lei  cli'  è  seco  unita  : 
Questo  dunque  è  quel  laccio  ond'  io  sperai 
Teco  accoppiarmi  in  compagnia  di  vita! 
Questo  è  quel  foco  ch  '  io  credea  che  i  cori 
Ne  dovesse  infiammar  d'  eguali  ardori  ! 

Altre  fîamme^  aîtri  nodi  amor  promise. 
Altri  ce  n'  apparecchia  iniqua  sorte. 
Troppo  ,  ahi  ben  troppo  ,  ella  già  noi  divise; 
Ma  duramente  or  ne  congiunge  in  morte. 
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OÙ  la  mort  est  le  prix  du  vainqueur  et  la 
vie  la  peine  du  vaincu!  Mais  ,  loin  d'être 
touché  de  ce  combat  de  constance  et  d& 
génërositë ,  le  roi  s'en  irrite  ; 

Et  s^en  croit  insulté ,  comme  si  ce  mé- 
pris du  supplice  retomboitsur  lui.  Croyons- 
en,  dit-il,  à  tous  deux  :  ru'ils  triomphent 
l'un  et  l'autre  et  partagent  la  palme  qui  leur 
est  due.  Puis  il  fait  signe  aux  sergens ,  et 
dans  l'instant  Olinde  est  dans  les  fers.  Tous 
deux  liés  et  adossés  au  même  pieu  ne  peu- 
vent se  voir  en  face. 

On  arrange  autour  d'eux  le  .bûcher ,  et 
déjà  l'on  excite  la  flamme,  quand  le  jeune 
homme  én^latant  en  gémissemens  dit  à  celle 
avec  laquelle  il  est  attaché  :  C'est  donc  là 
le  lien  duquel  j'espérois  m'unir  à  toi  pour 
la  vie  !  C'est  donc  là  ce  feu  dont  nos  cœurs 
dévoient  brûler  ensemble  ! 

O  flammes ,  6  nœuds  qu'un  sort  cruel 
nous  destine  !  hélas  !  vous  n'êtes  pas  ceux 
que  l'amour  m'avoit  promis!  Sort  cruel  qui 
nous  sépare  durant  la  vie  et  nous  joint  plus 
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Piacemi  almen ,  poichè  'n  si  strane  guisc 
Morir  pur  dei ,  del  rogo  esser  consoi  te  , 
Se  del  letto  non  fui  :  duolmi  il  tuo  fato; 
Il  mio  non  già,  poich'  io  ti  moro  a  lato. 


Ed  o  mia  morte  avventurosa  appieno , 
O  fortunati  miei  dolci  martiri, 
S'  impetrero  clie,  giunto  seno  a  seno , 
L'  anima  mia  nella  tua  bocca  io  spiri; 
E  ,  venendo  tu  meco  a  un  tempo  meno  , 
In  me  fuor  mandi  gli  idtimi  sospiri  ! 
Cosi  dice  piangendo.  Ella  ripiglia 
Soavemente,  e  in  tai  detti  il  consiglia: 


Amico,  altri  pensieri,  altri  lamenti 
Per  più  alta  cagione  il  tempo  chiede. 
Chè  non  pensi  a  tue  colpe,  e  non  rammenti 
Quai  Dio  prometta  ai  buoni  ampia  mercede? 
Soffri  in  suo  nome,  e  fian  dolci  i  tormenti; 
E  lieto  aspira  alla  superna  sede  : 
Mira  il  ciel  com'  è  bello  ;  e  mira  il  sole, 
Ch'  a  se  par  che  n'  inyiti,  e  ne  console. 
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«durement  encore  à  la  mort!  Ah  !  puisque  tu 
dois  la  subir  aussi  funeste  ,  je  me  console , 
en  la  partageant  avec  toi ,  de  t'être  uni  sur 
ce  bûcher  ,  n'ayant  pu  l'être  à  la  couche 
nuptiale.  Je  pleure ,  mais  sur  ta  triste  des- 
tinée, et  non  sur  la  mienne  puisque  je 
meurs  à  tes  côtes. 

O  que  la  mort  me  sera  douce,  que  les 
tourmens  me  seront  délicieux  ,  si  j'ob- 
tiens qu'au  dernier  moment,  tombant  l'un 
sur  l'autre ,  nos  bouches  se  joignent  pour 
exhaler  et  recevoir  au  même  instant  nos 
derniers  soupirs  !  Il  parle,  et  ses  pleurs  étouf- 
fent ses  paroles.  Elle  le  tance  avec  douceur 
et  le  remontre  en  ces  termes  : 

Ami ,  le  moment  où  nous  sommes  exige 
d'autres  soins  et  d'autres  regrets.  Ah  !  pen-  . 
se ,  pense  à  tes  fautes  et  au  digne  prix  que 
Dieu  promet  aux  fidèles.  Souffre  en  son 
nom ,  les  tourmens  te  seront  doux  :  aspire 
avec  joie  au  séjour  céleste.  Vois  le  ciel;  com- 
me il  est  beau  !  vois  le  soleil  dont  il  sem- 
ble que  l'aspect  riant  nous  appelle  et  nous 
console. 
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Qui  il  volgo  de'  pagani  il  pianto  estoUe  : 
Piange  il  fedel,  ma  in  voci  assai  più  basse<' 
Un  non  so  cho  d' inusitato  e  molle 
Par  che  nel  dure  petto  al  re  trapasse. 
Ei  presentillo ,  e  si  sdegnô  ;  ne  voile 
Piegarsi ,  e  gli  occhi  torse ,  e  si  ritrasse. 
Tu  sola  il  duol  comun  non  accompagni , 
Sofronia ,  e  pianta  da  ciascun  non  piagni  ! 


Montre  sono  in  tal  rischio ,  ecco  Un  guerriero 
(Che  tal  parea  )  d  '  alta  sembianza  ,  e  degna  î 
E  mostra  d'  arme,  e  d'  abito  straniero, 
Che  di  loatan ,  peregrinando,  vegna. 
La  tigre,  che  suU'  elmo  haper  cimiero, 
Tutti  gli  occhi  a  se  trae;  famosa  insegna  f 
Insegua  usata  da  Clorinda  in  guerra , 
Onde  la  credon  lei ,  ne  '  1  creder  erra. 

Costei  gl  *  ingegni  femminili  e  gK  usi 
Tutti  sprezzô,  sin  dall'  età  più  acerbaj 
Ai  lavori  d'  Aracne ,  ail'  ago  ,  ai  fusi 
Inchinar  non  degnô  la  man  superba; 
Fuggi  gli  abiti  molli  e  i  lochi  chiusi; 
Che  ne'  campi  onestate  anco  si  serba  : 
Armô  d  '  orgoglio  il  volto ,  e  si  compiaC(ju« 
Rigido  far'lo;  e  pur  rigido  piacque. 

A 
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A  ces  mots  tous  le  peuple  païen  éclate 
en  sanglots ,  tandis  que  le  fidèle  ose  à  peine 
gémir  à  plus  basse  voix.  Le  roi  même ,  le 
roi  sent  au  fond  de  son  anie  dure  je  ne  sais 
quelle  émotion  prête  à  Tattendrir.  Mais  en 
3a  pressentant  il  s'indigne,  s'y  refuse,  dé- 
tourne les  yeux  ,  et  part  sans  vouloir  se  lais- 
ser fléchir.  Toi  seule  ,  ô  Soplironie ,  n'ac- 
compagnes point  le  douil  général  ;  et  quand 
tout  pleure  sur  toi ,  toi  seule  ne  pleures  pas  ! 

En  ce  péril  pressant  survient  un  guer- 
rier, ou  paroissant  tel ,  d'une  haute  et  belle 
apparence  ,  dont  farmure  et  Thabdlement 
étranger  annonçoit  qu'il  venoit  de  loin.  Le 
tigre ,  fameuse  enseigne  qui  couvre  son  cas- 
que ,  attira  tous  les  yeux  ,  et  fit  juger  avec 
raison  que  c'étoit  Clorinde. 

Dès  l'âge  le  plus  tendre  elle  méprisa 
les  mignardises  de  son  sexe  ;  jamais  ses 
courageuses  mains  no  daignèrent  toucher 
le  fuseau,  raiguillc  et  les  travaux  d'Ara- 
chné  :  elle  ne  voulut  ni  s'amohir  par  des 
vêtemens  délicats,  ni  s'environner  timide- 
ment de  clôtures.   Dans  les  camps  même 

Tome  17.  V 
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Tenera  ancor,  con  pargoletta  destra 

Strinse  e  lento  d  '  un  corridoi  e  il  morso  : 
Trattô  r  asta  e  la  spada ,  ed  in  palestra 
ïndurô  i  membri ,  ed  allenogli  al  corso  : 
Poscia,  o  per  via  montana,  oper  silvestra, 
L'  orme  seguï  di  fier  leone  e  d'  orso , 
Segni  le  guerre ,  e  'n  quelle ,  e  fra  le  selve , 
Fera  agli  uoniini  parve,  uomo  aile  belve. 


iViene  or  costei  dalle  contrade  Perse  ^ 
Perché  ai  cristiani  a  suo  poter  résista  ; 
Bench'  altre  volte  ha  di  lor  membra  asperso 
Le  piagge ,  e  1'  onda  di  lor  sangue  ha  mista. 
Or  quinci  in  arrivando  a  lei  s'  offerse 
L'  apparato  di  morte  a  prima  vista. 
Di  mirar  vaga  ,  e  di  saper  quai  fallo 
Gondanna  i  rei ,  sospinge  oltre  il  cavallo,' 
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la  vraie  honnêteté  se  fait  respecter ,  et  par- 
tout sa  force  et  sa  vertu  fut  sa  sauve-garde. 
Elle  arma  de  fierté  son  visage  et  se  plut 
à  le  rendre  sévère  ;  mais  il  charme ,  tout 
sévère  qu'il  est. 

D'une  main  encore  enfantine  elle  apprit 
à  gouverner  le  mors  d' un  coursier ,  à  manier 
la  piqueetlépée  ;  eWe  endurcit  son  corps  sur 
l'arène,  se  rendit  légère  à  la  course;  sur 
les  rochers,  à  travers  les  boîs ,  suivit  à  la 
piste  les  bêtes  féroces;  se  fit  guerrière  en- 
fin; et  après  avoir  fait  la  guerre  en  homme 
aux  lions  dans  les  forêts,  combattit  en 
lion  dans  les  camps  parmi  les  hommes. 

Elle  venoit  des  contrées  persanes  pour 
résister  de  toute  sa  force  aux  chrétiens.! 
Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'ils  éprou- 
voient  son  courage;  souvent  elle  avoit  dis- 
persé leurs  membres  sur  la  poussière  et 
rougi  les  eaux  de  leur  sang.  L'appareil  de 
mort  qu'elle  ap perçoit  en  arrivant  la  frappe  ; 
elle  pousse  son  cheval  et  veut  savoir  quel 
crime  attire  un  tel  châtiment. 

y  a 
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Ceclon  le  turbe,  e  i  duo  legati  insieme 
Ella  si  ferma  a  riguardar  dappresso; 
Mira  che  V  una  tace ,  e  1'  altro  geme , 
E  più  vigor  mostra  il  men  forte  sesso  : 
Pianger  lui  vede  in  guisa  d'  uom ,  cui  preme 
Pietà  ,  non  doglia ,  o  duol  non  di  se  stesso  ; 
E  tacer  lei  con  gli  occlii  al  ciel  si  fisa , 
Ch'  anzi  '1  morir  par  di  quaggiù  divisa. 


Clorinda  intenerissi  ,  e  si  condolse 

D'  ambeduo  loro  ,  e  lacrimonne  alquanto. 
Pur  maggior  sente  il  duol  per  clii  non  duolse,; 
Più  la  move  il  silenzio,  e  meno  il  pianto. 
Senza  troppo  indugiare  ella  si  volse 
Ad  un  uom  che  canuto  avea  d'accanto. 
Dell ,  dinimi  chi  son  questi;  ed  al  martoro 
Quai  gli  conduce ,  o  sorte  ,  o  colpa  loro. 


Cosi  pregollo  :  e  da  colui  risposto 
Brève  ,  ma  pieno  ,  aile  dimande  sue. 
Stupissi  udendo ,  e  immaginô  ben  tosto 
Ch'  egualmente  innocent!  eran  que'  due. 
Già  di  vietar  lor  morte  ha  in  se  proposto  ^ 
Quanto  potranno  i  preghi  o  Tarmi  sue  :I 
Pronta  accorre  alla  fiamma,  e  fa  ritrarla, 
Cliè  già  s'  appressa  ;  ed  ai  ministri  jDarla: 
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La  foule  s'écarte;  etClorinde^  en  considé- 
rant de  près  les  deux  victimes  attachées 
ensemble;  remarque  le  silence  de  l'une  et 
les  géniissemens  de  l'autre  :  le  sexe  le  plus 
foible  montre  en  cette  occasion  plus  de 
fermeté  ;  et  tandis  qu'Olinde  pleure  de  pitié 
plutôt  que  de  crainte,  Sophronie  se  tait, 
et,  les  yeux  fixés  vers  le  ciel,  semble  avoir 
déjà  quitté  le  séjour  terrestre. 

Clorinde  ,  encore  plus  touchée  du  tran- 
cjuille  silence  de  l'une  que  des  douloureuses 
plaintes  de  l'autre,  s'attendrit  sur  leur  sort 
jusqu'aux  larmes;  puis  se  tournant  vers  un 
vieillard  qu'elle  apperout  auprès  d'elle , 
Dites-moi,  je  vous  prie,  lai  dfemanda-t-elle, 
qui  sont  ces  jeunes  gens,  et  pour  quel 
crime  ou  par  quel  malheur  ils  souffrent  un 
pareil  supplice. 

Le  vieillard  en  peu  de  mots  ayant  plei- 
nement satisfait  à  sa  demande^  elle  fut  fra}> 
pée  d'étonnement  ;  et  jugeant  bien  que  tous 
deuxétoient  innocens,  elle  résolut,  auî'ant 
que  le  pourroit  sa  prière  ou  ses  armes,  de 
les  garantir  de  la  mort.  Elle  s'approche; 
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Alciin  non  sia  di  voi ,  che  in  questo  duro 
Ufîcio  oltra  séduire  abbia  baldanza , 
Finch  io  non  parli  al  re  :  ben  v'  assicuro 
Ch'  ei  non  v'  accusera  di  tal  tardanza. 
Ubbidiro  i  sergenti ,  e  mossi  furo 
Da  quella  cjrande  sua  régal  sembianza. 
Poi  verso  il  re  si  mosse  ;  e  lui  tra  via 
Ella  trovô ,  che  'ncontra  lei  yenia. 


Io  son  Clorinda  ,  disse  ;  hai  forse  intesa 
Talor  nomarmi;  e  qui ,  signor,  ne  vegno, 
Per  ritrovarmi  teco  alla  difesa 
Délia  fede  comune,  el  del  tuo  regno. 
Son  pronta  (  imponi  pure  )  ad  ogni  impresa  ; 
L'  alte  non  temo ,  e  l'  umili  non  sdegno  : 
Voglimi  in  campo  aperto  o  pur  tra  '1  chiuso 
Délie  mura  impiegar,  nulla  ricuso. 


Tacque.  E  rispose  il  re  :  Quai  si  disgiunta 
Terra  è  dall'  Asia ,  o  dal  cammin  del  sole, 
Vergine  gloriosa ,  ove  non  giunta 
Sia  la  tua  farna ,  e  1'  onor  tuo  non  vole? 
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en  faisant  retirer  la  iiamme  prête  à  les  attein- 
dre ,  elle  parle  ainsi  à  ceux  qui  l'attisoient: 

Qu'aucun  de  vous  n'ait  l'audace  de  pour- 
suivre cette  cruelle  œuvre  jusqu'à  ce  que 
j'aie  parlé  au  roi  ;  je  vous  promets  qu'il 
ne  vous  saura  pas  mauvais  gré  de  ce  re- 
tard. Frappés  de  son  air  grand  et  noble  , 
les  sergens  obéirent  :  alors  elle  s'achemina 
vers  le  roi ,  et  le  rencontra  qui  venoit  au 
devant  d'elle. 

Seigneur,  lui  dit-elle,  je  suis  Clorinde; 
vous  m'avez  peut-être  oui  nommer  quel- 
quefois. Je  viens  m'offrir  pour  défendre 
avec  vous  la  foi  commune  et  votre  trône. 
Ordonnez,  soit  en  pleiuecampagneoudans 
l'enceinte  des  mura  ,  quelque  emploi  qu  il 
vous  plaise  m'assigner  ,  je  l'accepte,  sans 
craindre  les  plus  périlleux  ni  dédaigner  les 
plus  humbles. 

Quel  pays  ,  lui  répond  le  roi ,  est  si  loin 
de  l'Asie  et  de  la  route  du  soleil  ,  où  1  il- 
lustre nom  de  Clorinde  ne  vole  pas  sur  les» 
ailes  ds  la  gloire  ?  Non ,  vaillante  guerrière . 

^4 
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Or  che  s'  è  la  tua  spada  a  me  congiunta  f 
D  ogni  tinior  in  affîdi,  e  mi  console  : 
Non  ,  s'  esercito  grande  unito  insieme 
Fosse  in  mio  scampo,  avrei  più  certa  speme. 


Già  già  mi  par  ch'  a  ginnger  qui  Goffredo 
Oîtra  il  dover  indugi.  Or  lu  dimandi 
Ch'  impieghi  io  te  :  sol  di  te  degne  credo 
L'  iniprese  malagevoli  e  le  grandi  : 
Sovra  i  nostri  guerrieri  a  te  concède 
Lo  scettro;  e  legge  sia  quel  che  comandi. 
Cosi  parla\'a.  Ella  rendea  cortese 
Grazie  per  lodi  :  indi  il  parlar  riprese  : 


Nova  cosa  parer  dovrà  per  certo 

Che  précéda  ai  servipj  il  guiderdone  ; 

Ma  tua  bontà  m'  affida  :  io  vuo'  che  ,  'n  merto 

Del  futuro  servir,  que'  rei  mi  done. 

In  don  gli  chieggio;  e  pur  se'l  falîo  èincerto, 

Gli  danna  inclementissima  ra^ione. 

Ma  taccîô  questo  ,  e  taccio  i  segni  espressi 

Ond'  areoniento  Y  innocenza  in  essî. 


E  dirù  sol ,  ch'  è  qui  comun  sentenza , 
Cheicristiani  togliessero  V  immago: 
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avfic  VOUS  je  n'ai  plus  ni  doute  ni  crainte, 
et  j'aurdis  moins  de  confiance  en  une  armée 
entière  venue  à  mon  secours  qu'en  votre 
seule  assistance. 

Oh!  que  Godefroy  n'arrive-t-il  à  Tinstant 
même  !  il  vient  trop  lentement  à  mon  gré. 
Vous  me  demandez  un  emploi  :  les  entre- 
prises difficiles  et  grandes  sont  les  seules 
dignes  de  vous  :  commandez  à  nos  guer- 
riers ;  je  vous  nomme  leur  général.  La 
modeste  Clorinde  lui  rend  grâce,  et  reprend 
ensuite  : 

C'est  une  chose  bien  nouvelle,  sans  doute, 
que  le  salaire  précède  les  services  ;  mais 
ma  confiance  en  vos  bontés  me  fait  de- 
mander, pour  prix  de  ceux  que  j'aspire  à 
vous  rendre  ,  la  grâce  de  ces  deux  condam- 
nés. Je  les  demande  en  pur  don  ,  sans 
examiner  si  le  crime  est  bien  avéré ,  si  le 
châtiment  n'est  point  trop  sévère  ,  et  sans 
m  arrêter  aux  signes  sur  lesquels  je  pré- 
juge leur  innocence. 

Je  dirai  seulement  que,  quoiqu'on  accuse 
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Ma  discord'  io  da  voi  ;  ne  perô  senza 
Alta  ragion  del  mio  parer  m'  appagoi, 
Fu  délie  nostre  leggi  irreverenza 
Queir  opra  far  che  persuase  il  mago; 
Chè  non  convien  ne'nostri  tempj  a  nin 
Gl'  idoli  avère ,  e  men  gl'  idoli  altrui. 


Dunque  suso  a  Maçon  recar  mi  giova 
Il  miracol  dell'opra;  ed  ei  la  fece, 
Per  dimostrar  che  i  tempj  suoi  con  nova 
Religion  contaminar  non  lece. 
Faccia  Ismeno  ,  incantando  ,  ogni  sua  prova, 
Egli  a  cui  le  malie  son  d'  arme  in  vece  : 
Trattiamo  il  ferro  pur  noi  cavalieri  ; 
Qiiest'arte  è  nostra,  e  'n  questa  sol  si  sperî. 


Tacque,  ciô  detto  :  e  '1  re,  bench'  a  pietade 
L'irato  cor  difiicilmente  pieghi, 
Pur  compiacer  la  voile  :  e  '1  persuade 
Pvagione ,  e  '1  move  autorità  di  preghi. 
Abbian  viCa  ,  rispose,  e  liber  tade  ; 
E  nulla  a  tanto  intercessor  si  neghi. 
Siasi  questa  o  giustizia,  ovver  perdono, 
Innocenti  gli  assolvo  ;  e  rei  gli  dono. 
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ici  les  chrétiens  d'avoir  enlevé  Tirnage,  j'ai 
quelque  raison  de  penser  autrement.  Cette 
oeuvre  du  magicien  fut  une  profanation  de 
notre  loi ,  qui  n'admet  point  d'idoles  dans 
nos  temples ,  et  moins  encore  celles  des 
dieux  étrangers. 

C'est  donc  à  Mahomet  cjue  j'aime  à  rap- 
porter le  miracle  ;  et  sans  doute  il  l'a  fait 
pour  nous  apprendre  à  ne  pas  souiller  ses 
temples  par  d'autres  cultes.  Qu'Ismene 
fasse  à  son  gré  ses  enchantemens ,  lui  dont 
les  exploits  sont  des  maléfices  :  pour  nous  , 
guerriers  ,  manions  le  glaive;  c'est  là  notre 
défense,  et  nous  ne  devons  espérer  qu'en  lui. 

EUesetait;  et,  quoique  l'ame  colère  du 
roi  ne  s'appaise  pas  sans  peine ,  il  voulut 
néanmoins  lui  complaire ,  plutôt  fléchi  par 
sa  prière  et  par  la  raison  d'état,  que  par  la 
pitié.  Qu'ils  aient ,  dit-il ,  la  vie  et  la  li- 
berté ;  un  tel  intercesseur  peut-il  éprouver 
des  refus?  Soit  pardon,  soit  justice,  in- 
nocens  je  les  absous,  coupables  je  leur  fais 
grâce. 
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Cosi  furon  disciolti.  Avventuroso 
Ben  veramente  fu  d'  OHnclo  il  ialo  ; 
Ch'  atto  potè  mostrar ,  clie  'ii  gent-iooo 
Petto  alfine  ha  d' ainore  amor  destato. 
Va  dal  rogo  aile  nozze  ed  è  già  sposo 
Fatto  di  reo  ,  non  pur  d'  amante  amato. 
Voile  con  lei  morire  :  ella  non  schiva  , 
Poichè  seco  non  muor ,  che  seco  viva. 
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Ils  furent  ainsi  délivrés  ;  et  là  fut  cou- 
ronné le  sort  vraiment  aventureux  de  Ta- 
mant  de  Sophronie.  Eh  !  comment  refuse- 
roitelle  de  vivre  avec  celui  qui  voulut  mou- 
rir pour  elle  ?  Du  bûcher  ils  vont  à  la  noce  ; 
d'amant  dédaigné  ,  de  patient  même  ,  il 
devient  heureux  époux,  et  montre  ainsi, 
dans  un  mémorable  exemple,  que  les  preu- 
ves d'un  amour  véritable  ne  laissent  point 
insensible  un  cœur  généreux. 


TRADUCTION 

D'  U  N  E    ODE 

SUR  LE  MARIAGE 

DU  ROI  DE  SARDAIGNE, 


IN    NUPTIAS 

ÇAROLI  EMMANUELIS, 

INVICTISSIMI    SARDINIAE  REGIS, 

DUCIS   SABAUDIAE,  etc. 

—    ET 
REGINAE   AUGUSTISSIMAE 

ELISABETHAË 

A    LOTHARINGIA. 
ODE. 

Jcjrgo  nunc  vatem  ,  mea  musa,  rcgi 
Plectra  jussisti  nova  dedicare  ? 
Ergo  da  magnum  celebrare  digno 
Carminé  regem. 

Inter  Eui  opce  populos  furorem 
Impius  belli  deus  excitârat , 
Omnis  armorum  strepitu  fremebat 
Itala  tellus. 
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TRADUCTION 

D'  U  N  E    ODE 

SUR   LE   MARIAGE 

DE  CHARLES  EMMANUEL, 

DUC  DE  SAVOIE,  ROI  DE  SARDAIGNE, 
AVEC     LA     PRINCESSE 

ELISABETH 

DE   LORRAINE. 


iVlusE,  VOUS  exigez  de  moi  que  je  consa- 
cre au  roi  Je  nouveaux  chants;  inspirez  moi 
donc  des  vers  dignes  d'un  si  grand  monar- 
que. 

Le  terrible  dieu  des  combats  avoir  semé 
la  discorde  entre  les  peuples  de  FEurope , 
toute  ritalie  reteutissoit  du  bruit  des  armes. 
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Intérim  cceco  Idtitans  sub  antro 
Mœsta  Pax  diros  hominum  tumullus 
Audit,  iindantesque  videt  recenti 
Sanguine  rampos. 

Cernit  îieroem  procul  a?stuanteni  > 
Carolum  agnoscit  spoliis  onustum; 
Diva  suspirans  adit ,  atque  menteni 
Flectere  tentât. 


Te  quid  armorum  juvat,  înquit,  horror? 
Parce  jam  victis ,  tibi  parce ,  princeps  ; 
X^e  caput  sacrum  per  aperta  bolli 
JMitte  pericla. 


Te  diu  IMavors  férus  occupavit, 
Teque  palmarum  seges  ampla  ditat } 
Nunc  pius  pacem  cole,  mitiores 
Concipe  sensus. 


Ecce  divinam  super  et  puellam  , 
Prûcmium  pacis ,  tibi  destinarunt, 
Sanguinem  regum ,  Lotharseque  ckrani 
Stemmate  gentis. 
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Pendant  que  la  triste  Paix  entendoit  du 
fond  d'un  antre  obscur  les  tumultes  furieux 
excites  par  les  humains ,  et  voyoit  les  cam- 
pagnes inondées  de  nouveaux  flots  de  sang  ; 

Elle  distingue  de  loin  un  hëros  enflammd 
par  sa  valeur  c'est  :  Charles,  qu  elle  recon-r 
noît ,  chargé  de  glorieuses  dépouilles.  La 
déesse  l'aborde  en  soupirant,  et  tâche  de  le 
fléchir  par  ses  larmes. 

Prince ,  lui  dit-elle ,  quels  charmes  trou- 
vez -  vous  dans  Thorreur  du  carnage  ?  Epar- 
gnez des  ennemis  vaincus  ;  épargnez  -  vous 
vous  -  même ,  et  n'exposez  plus  votre  tète 
sacrée  à  de  si  grands  périls. 

Le  cruel  Mars  vous  a  trop  long-temps  oc- 
cupé. Vous  êtes  chargé  d'une  ample  mois- 
son de  palmes.  Il  est  temps  désormais  que  la 
paix  ait  part  à  vos  soins  et  que  vous  livriez 
votre  cœur  à  des  sentimens  plus  doux. 

Pour  le  prix  de  cette  paix  les  dieux  vous 
ont  destiné  une  jeune  et  divine  princesse  du 
sang  des  rois  ,  illustre  par  tant  de  héros  que 
l'auguste  maison  de  Lorraine  a  produits, et 
qu'elle  compte  parmi  ses  ancêtres. 
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Scilicet  tantum  meruere  munus 
Regiœ  dotes,  amor  unus  œqui, 
Sanctitas  morum,  pietasque  castae 
Hospita  mentis. 


Paruit  princeps  monitis  deorum. 

Ergo  festina ,  generosa  virgo  : 
Nec  soror ,  nec  te  lacrymis  moretur 
Anxia  mater. 

Montium  nec  te  nive  candidorum 
Terreat  surgens  super  astra  moles  ,      ' 
Se  tibi  sensim  juga  celsa  prono 
Culmine  sistent. 

Cernis  ?  ô  quanta  speciosâ  pompa 
Ambulat  !  Currum  teneri  lepores 
Ambiunt,  sponsaî  sedet  et  modes to 
Gratia  vultu. 

Rex  ut  attenta  bibit  aure  famam , 
Splendidâ  latè  comitatus  aulâ  , 
Ecce  confestim  volât  inquiète 
Raptus  amore. 


Qualis  in  cœlo  radîis  coruscans 
Vulgus  astrorum  tenebris  recondit 
Phœbus ,  auguste  micat  inter  omnes 
Lumine  princeps. 
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Un  si  digne  présent  est  la  récompense  de 
vos  vertus  royales  ,  de  votre  amour  pour 
Téquité  ,  de  la  sainteté  de  vos  mœurs ,  et 
de  cette  douce  humanité  si  naturelle  à  vo- 
tre ame  pure. 

Le  monarque  acquiesce  aux  exhortations 
des  dieux.  Hâtez-vous ,  généreuse  princesse, 
ne  vous  laissez  point  retarder  parles  larmes 
d'une  sœur  et  d'une  mère  affligée. 

Que  ces  monts  couverts  de  neige ,  dont 
le  sommet  se  perd  dans  les  cieux ,  ne  vous 
effraient  point;  leurs  cimes  élevées  s'abais- 
seront pour  favoriser  votre  passage. 

Voyez  avec  quel  cortège  brillant  marche 
cette  charmante  épouse  ;  les  grâces  environ- 
nent son  char,  et  son  visage  modeste  est  fait 
pour  plaire. 

Cependant  le  roi  écoute  avec  empresse- 
ment tous  les  éloges  que  répand  la  renom- 
mée. Il  part  accompagné  d'une  cour  pom- 
peuse; 11  vole,  emporté  par  l'impatience  de 
son  amour. 

Tel  que  l'éclatant  Phébus  efface  dans  îe 
ciel  par  la  vivacité  de  ses  rayons  la  lumière 
des  autres  astres,  ainsi  brille  cet  auguste 
prince  au  milieu  de  tous  ses  courtisans- 
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Carole ,  heroum  generose  sanguis  , 
Quâ  lyrâ  vel  quo  satis  ore  possim. 
Mentis  excelsae  titulos  et  ingens 
Dicere  pectus  ? 


Nempe  magnorum  meditans  avorum 
Facta  ,  quos  virtvis  sua  consecravit , 
Arte  quâ  cœlum  meruêre  cœlum 
(Scandere  tendis. 


Clara  seu  bello  referas  trophœa , 
Seu  colas  artes  placidus  quietas  , 
Mille  te  monstrant  monumenta  magnum 
Inclyta  regem. 


Venit ,  ô  festoâ  geminate  plausus^ 
Venit  dptanti  data  diva  terrse  ; 
Blanda  quaî  tandem  populis  reyexit 
Otia  j  venit. 


Hujus  adventu,  fugiente  brnmâ, 
Omnis  apriii  via  ridet  herbâ; 
Floribus  spirant ,  viridique  hiceni 
Gramine  campi. 
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Charles ,  gt^néreux  sang  des  hëros ,  quels 
accords  assezi  sublimes ,  quels  vers  assez  ma- 
jestueux pourrai- je  employer  pour  chanter 
dignement  les  vertus  de  ta  grande  ame  et 
l'intrëpidité  de  ta  valeur? 

Ce  sera  ,  grand  prince ,  en  méditant  sur 
les  hauts  faits  de  tes  magnanimes  aïeux  que 
leur  vertu  a  consacrés;  car  tu  cours  à  la 
gloire  par  le  même  chemin  qu'ils  ont  pris 
pour  y  parvenir. 

Soit  que  tu  remportes  de  la  guerre  les 
plus  glorieux  trophées  ,   et  qu'en  paix  tu. 
cultives  les  beaux  arts ,  mille  monumens 
illustres  témoignent  la  grandeur   de   ton 
règne. 

Mais  redoublez  vos  chants  d  alégresse  ; 
je  vois  arriver  cette  reine  divine  que  le  ciel 
accorde  à  nos  vœux  :  elle  vient  ;  c'est  elle 
qui  a  ramené  de  doux  loisirs  parmi  les  peu- 
ples. 

A  son  abord  Thiver  fuit,  toutes  les. 
routes  se  parent  d'une  herbe  tendre  ,  les 
champs  brillent  de  verdure,  et  se  couvrent 
de  fleurs, 
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Protinus  pagis  bene  feriatis 
Exeunt  Iseti  proceres,  coloni  : 
Obviam  past>im  tibi  corda  currunt , 
Regia  coiijux. 


Aspicis  ,  crebrâ  crépitante  flammâ  , 
Ignisut  cunclas  simulât  figuras  ; 
Ut  fugat  noctc-m ,  riguis  ut  œther 
Depluit  astris. 


Audiunt  colles,  et  opaca  longe 
Colla  submittunt;  trepidseque  circum 
Contremunt  pinus,  iteratque  voces 
Alpibus  echo. 


Vive  ter  centum,  bone  rex,  per  annosj 
Sic,  toricoasors  bona,  vive;  vestrum 
Vivat  seternum  genus ,  et  Sabaudis 
Imperet  arvis. 
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Aussitôt  les  maîtr.'^s  et  les  serviteurs 
quittent  leur  labourage  et  accourent  pleias 
de  joie.  Royale  ëpouse,  les  cœurs  volent  de 
toutes  parts  au  devant  de  vous. 

Voyez  comment,  au  milieu  des  torrens 
d'une  flamme  bruyante,  le  feu  prend  toutes 
sortes  de  ligures.  Voyez  fuir  la  nuit;  voyez 
cette  pluie  d'astres  qui  semblent  se  déta- 
cher du  ciel. 

Le  bruit  se  fait  entendre  dans  les  monta- 
gnes et  passe  bien  loin  au-dessus  de  leurs 
cimes  massives  ;  les  sapins  d'alentour,  éton- 
nés ,  en  frémissent,  et  les  échos  des  Alpes 
en  redoublent  le  retentissement. 

Vivez,  bon  roi,  parcourez  la  plus  longue 
carrière:  vivez  de  même,  digne  épouse; 
que  votre  postérité  vive  éternellement  et 
donne  ses  lois  à  la  Savoie. 


PROJET 

POUR 

L' ÉDUCATION 

DE   MONSIEUR 

DES  A  INTE-M  ARIE. 


Ce  petit  écrit  a  dû  être  fait  vers  Tan  lySS: 
Rousseau  avoit  alors  vingt-six  ans.  Il  est  adressé  à 
M.  de  Mably ,  grand  prévôt  à  Lyon  ,  frère  des  célè- 
bres abbés  de  Mably  et  de  Coridillac.  (  G.  B.  ) 


PROJET 

POUR 

L' ÉDUCATION 

DE  MONSIEUR 

DE    SAINTE-MARIE. 


Vous  m'avez  fait  Thonneur ,  monsieur,  de 
me  confier  r instruction  de  messieurs  vos  en- 
fans.  O  est  à  moi  d'y  répondre  par  tous  mes 
soins  et  par  toute  Tétendue  des  lumières  que 
je  puis  avoir;  et  j'ai  cru  que  pour  cela  mon 
premier  objet  devoit  être  de  bien  connoître 
les  sujets  auxquels  j'aurai  affaire  :  c'est  à 
quoi  j'ai  principalement  employé  le  temps 
qu'il  y  a  que  j'ai  l'honneur  d'être  dans  vo- 
tre maison  ;  et  je  crois  être  suffisamment 
au  fait  à  cet  égard  pour  pouvoir  régler  là- 
dessus  le  plan  de  leur  éducation.  Il  n'est 
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pas  nëcessaîre  que  je  vous  fasse  compK- 
ment,  monsieur,  sur  ce  que  j'y  ai  remar- 
qué d'avantageux;  l'affectio:!  que  j'ai  con- 
çue pour  eux  se  déclarera  par  des  marques 
plus  solides  que  des  louanges  ;  et  c©  n'est 
pas  un  père  aussi  tendre  et  aussi  éclairé 
que  vous  Fêtes  qu'il  faut  instruire  des  belles 
qualités  de  ses  enfans. 

Il  me  reste  à  présent,  monsieur,  d'être 
écîairci  par  vous-même  des  vues  particu- 
lières que  vous  pouvez  avoir  sur  chacun 
d  eux ,  du  degré  d'autorité  que  vous  êtes 
dans  le  dessein  de  m'accorder  à  leur  égard , 
et  des  bornes  que  vous-  donnerez  à  mes 
droits  pour  les  récompenses  et  les  cliàti- 
mens. 

Il  est  probable ,  monsieur ,  que  m'ayant 
fait  la  faveur  de  m'agréer  dans  votre  mai- 
son avec  un  appointement  honorable  et 
des  distinctions  flatteuses  ,  vous  avez  at- 
tendu de  moi  des  effets  qui  répondissent 
à  des  conditions  si  avantageuses  ;  et  Ton 
voit  bien  qu'il  ne  falloit  pas  tant  de  frais 
ni  de  façons  pour  donner  à  messieurs 
,vos  enfans  un  précepteur  ordinaire  qui  leur 
apprît  le  rudiment,  forlhographe  et  le  ca- 
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téchisme.  Je  me  promets  bien  aussi  de  jus- 
tifier de  tout  mon  pouvoir  les  espérances 
favorables  que  vous  avez  pu  concevoir  sur 
mon  compte;  et  tout  plein  d'ailleurs  de  fau- 
tes et  de  foiblesses,  vous  ne  me  trouverez 
jamais  à  me  dëraentir  un  instant  sur  le  zèle 
et  rattachement  que  je  dois  à  mes  ëleves.i 
Mais ,  monsieur ,  Cj[uelques  soins  et  quel- 
ques peines  que  je  puisse  prendre ,  le  suc- 
cès est  bien  éloigné  de  dépendre  de  moi  seul. 
C'est  riiarmonie  parfaite  qui  doit  régner  en-* 
tre  nous,  la  confiance  que  vous  daignerez 
m'accorder  ,  et  Tautorité  que  vous  me  don- 
nerez sur  mes  élevés ,  qui  décidera  de  Teffet 
de  mon  travail.  Je  crois,  monsieur,  cju'il 
vous  est  tout  manifeste  qu'un  homme  qui 
n'a  sur  des  enfans  des  droits  de  nulle  es- 
pèce ,  soit  pour  rendre  ses  instructions  ai- 
mables, soit  pour  leur  donner  du  poi'ds,  ne 
prendra  jamais  d'ascendant  sur  des  esprits 
qui ,  dans  le  fond ,  quelque  précoces  qu'on 
les  veuille  supposer,  règlent  toujours  à  cer- 
tain âge  les  trois  quarts  de  leurs  opérations 
sur  les  irnpressions  des  sens.  Vous  sentez 
aussi  qu'iui  maître,  obligé  de  porter  ses  plain* 
îi^s  sur  toutes  les  fautes  d'un  enfant ,  se  gar- 
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dera  bien ,  quand  il  le  pourroit  avec  bien- 
séance ,  de  se  rendre  insupportable  en  re- 
nouvelant sans  cesse  de  vaines  lamenta- 
tioîis:  et  d'ailleurs  mille  petites  occasions 
décisives  de  faire  une  correction ,  ou  de 
flatter  à  propos,  s'échappent  dans  Fabsence 
d'un  père  et  d'une  niere  ,  ou  dans  des  mo- 
rne os  oii  il  seroit  messéant  de  les  inter- 
rompre aussi  désagréablement;  et  l'on  n'est 
plus  à  temps  d'y  revenir  dans  un  autre  in- 
stant ,  où  le  changement  des  idées  d'un  en- 
fiint  lui  rendroit  pernicieux  ce  qui  auroit  été 
salutaire  :  enfin  un  enfant  qui  ne  tarde  pas 
à  s'appercevoir  de  l'impuissance  d  un  maître 
à  son  égard ,  en  prend  occasion  de  faire  peu 
de  cas  de  ses  défen.ses  et  de  ses  préceptes , 
et  de  détruire  sans  retour  l'ascendant  que 
l'autre  s'eiforçoit  de  prendre.  Vous  ne  de- 
vez pas  croire ,  monsieur  ,  qu'en  parlant 
sur  ce  ton  là  je  souhaite  de  me  procurer  le 
droit  de  maltraiter  messieurs  vos  enfans  par 
des  coups  ;  je  me  suis  toujours  déclaré  con- 
tre cette  méthode  :  rien  ^e  me  paroîtroit 
plus  triste  pour  M.  de  Sainte -Marie  que 
s'il  ne  restoit  que  cette  voie  de  le  réduire  ;  et 
j'ose  me  promettre  d'obtenir  désormais  de 
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lui  tout  ce  qu'on  aura  lieu  d^en  exiger  pat 
des  voies  moins  dures  et  plus  convenables, 
si  vous  goûtez  le  plan  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  proposer.  D'ailleurs ,  à  parler  fran- 
chement, si  vous  pensez,  monsieur,  qu'il 
y  eût  de  l'ignominie  à  monsieur  votre  fils 
d'être  frappé  par  des  mains  étrangères ,  je 
trouve  aussi  de  mon  côté  qu'un  honnête 
homme  ne  sauroit  guère  mettre  les  siennes 
à  un  usage  plus  honteux  que  de  les  em- 
ployer à  maltraiter  un  enfant.  Mais  à  l'é- 
gard de  M.  de  Sainte-Marie,  il  ne  manque 
pas  de  voies  de  le  châtier  dans  le  besoin 
par  des  mortifications ,  qui  lui  feroieiit  en- 
core plus  d'impression  et  qui  produiroient 
de  meilleurs  effets  ;  car,  dans  un  esprit  aussi 
vif  que  le  sien ,  l'idée  des  coups  s'effacera 
aussitôt  que  la  douleur,  tandis  que  celle 
d'un  mépris   marqué  ou   d'une  privation 
sensible  y  restera    beaucoup   plus    long- 
temps. •  '1  ^'< 

Un  maître  doit  être  craint;  il  faut  pour 

cela  que  l'élevé  soit  bien  convaincu  qu'il 

est  en  droit  de  le  punir  :  mais  il  doit  suiv 

tout  être  aimé  ;  et  quel  moyen  a  un  gou* 

verneur  de  se  faire  aimer  d'un  enfant  à  qui 
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H.  n  a; -jamais  à  proposer  que  des  occupa- 
tions contraires  à  son  goût ,  si  d'ailleurs  il 
na  le  pouvoir  de  lui  accorder  certaines  pe- 
tites douceurs  de  détail  qui  ne  coûtent  pres- 
que ni  dépenses  ni  perte  de  temps ,  et  qui 
nç  laissent  pas  ,  étant  ménagées  à  propos , 
d'iêtre  extrêmement  sensibles  à  un  enfant , 
et  de  l'attacher  beaucoup  à  son  maître?  J'ap- 
puierai peu  sur  cet  article,  parcequ'un  père 
peut ,  sans  inconvénient ,  se  conserver  le 
droit  exclusif  d'accorder  des  grâces  à  son 
fils ,  pourvu  qu'il  y  apporte  les  précautions 
suivantes,  nécessaires  sur-toutàM.  de  Sainte- 
Marie  ,  dont  la  vivacité  et  le  penchant  à  la 
dissipation  demandent  plus  de  dépendance. 
1°.  Avant  que  de  lui  faire  quelque  cadeau, 
savoir  secrètement  du  gouverneur  s'il  a  lieu 
d'être  satisfait  de  la  conduite  de  l'enfant. 
2°.  Déclarer  au  jeune  homme  que,  quand 
il  a  quelque  grâce  à  demander,  il  doit  le  faire 
par  la  bouche  de  son  gouverneur,  et  que, 
s'il  lui  arrive  de  la  demander  de  son  chef, 
cela  seul  suffira  pour  l'en  exclure.  3°.  Pren-: 
dre  de  là  occasion  de  reproclier  quelque- 
fols  au  gouverneur  qu'il  est  trop  bon  ,  que 
json  trop  de  facilité  nuira  au  progrès  de  son 
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(élevé,  et  que  c  est  à  sa  prudence  à  lui  de 
corriger  ce  qui  manque  à  la  modération 
d'un  enfant.  4°*  Q^^  ^^  ^^  maître  croit 
avoir  quelque  raison  de  s'opposer  à  quel- 
que cadeau  qu'on  voudrolt  faire  à  son  élevé, 
refuser  absolument  de  le  lui  accorder,  jus* 
qu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  le  moyen  de  fléchir 
son  précepteur.  Au  reste ,  il  ne  sera  point 
du  tout  nécessaire  d'expliquer  an  jeune  en* 
faut  dans  l'occasion  qu'on  lui  accorde  quel* 
que  faveur  précisément  parcequ'il  a  bien 
fait  son  devoir  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'il 
conçoive  que  les  plaisirs  et  les  douceurs  sont 
les  suites  naturelles  de  la  sagesse  et  de  la 
bonne  conduite  ,  que  s'il  les  regardoit  com- 
me des  récompenses  arbitraires  qui  peuvent 
dépendre  du  caprice  ,  et  qui ,  dans  le  fond  , 
ne  doivent  jamais  être  proposées  pourl'ob* 
jet  et  le  prix  de  l'étude  et  de  la  vertu. 

Voilà  tout  au  moins ,  monsieur ,  les  droits 
que  vous  devez  m'accorder  sur  monsieur 
votre  fils,  si  vous  souhaitez  de  lui  donner 
une  heureuse  éducation,  et  qui  réponde  aux 
belles  qualités  qu'il  montre  à  bien  des  égards, 
mais  qui  actuellement  sont  offusquées  par 
beaucoup  de  mauvais  plis  qui  demandent 
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d'être  corriges  à  bonne  heure ,  et  avant  que 
le  temps  ait  rendu  la  chose  impossible.  Cela 
est  si  vrai,  qu'il  s'en  faudra  beaucoup  ,  par 
exemple,  que  tant  de  précautions  ne  soient 
nécessaires  envers  M.  de  Condillac  :  il  a  au- 
tant besoin  d'être  poussé  que  l'autre  d'ê- 
tre retenu ,  et  je  saurai  bien  prendre  de  moi- 
même  tout  l'ascendant  dont  j'aurai  besoin 
sur  lui  :  mais  pour  M.  de  Sainte-Marie,  c'est 
un  coup  de  partie  pour  son  éducation  que 
de  lui  donner  une  bride  qu'il  sente  et  qui 
soit  capable  de  le  retenir;  et^  dans  Tétat  où 
sont  les  choses,  les  sentimens  que  vous  sou- 
haitez, monsieur,  qu'il  ait  sur  mon  compte 
dépendent  beaucoup  plus  de  vous  que  de 
moi-même. 

Je  sujopose  toujours ,  monsieur ,  que  vous 
n'auriez  garde  de  conher  l'éducation  de 
messieurs  vos  enfans  à  un  homme  que  vous 
ne  croiriez  pas  digne  de  votre  estime  ;  et 
ne  pensez  point,  je  vous  prie,  que,  par  1« 
parti  que  j'ai  pris  de  m'attacher  sans  ré- 
serve à  votre  maison  dans  une  occasion  dé- 
licate, j'aie  prétendu  vous  engager  vous- 
même  en  aucune  manière.  Il  y  a  bien  de 
la  différence  ^ntre  nous  :  en  faisant  moi^ 
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devoir  autant  que  vous  m'en  laisserez  la  li- 
berté, je  ne  suis  responsable  de  rien;  et,  dans 
le  fond,  comme  vous  êtes,  monsieur,  le 
maître  et  le  supérieur  naturel  de  vos  enfans, 
je  ne  suis  pas  en  droit  de  vouloir,  à  Tégard 
de  leur  éducation ,  forcer  votre  goût  de  se 
rapporter  au  mien.  Ainsi ,  après  vous  avoir 
fait  les  représentations  qui  m'ont  paru  né- 
cessaires ,  s'il  arrîvoit  que  vous  n'en  jugeas- 
siez pas  de  même  ,  ma  conscience  seroit 
quitte  à  cet  égard ,  et  il  ne  me  resteroit  qu  à 
me  conformer  k  votre  volonté.  Mais  pour 
vous  ,  monsieur  ,   nulle  considération  hu- 
maine ne  peut  balancer  ce  que  vous  devez 
aux  m.œurs  et  à  l'éducation  de  messieurs 
vos  enfans  ;  et  je  ne  trouverois  nullement 
mauvais   qu  après   m'avoir  découvert   des 
défauts  que  vous  n'auriez  peut  -  être  pas 
d'abord  apperçus,  et  qui  seroient  d'une  cer- 
taine conséquence  pour  mes  élevés,  vous 
vouspourvussiezailleursd'unmeilleursujet. 
J'ai  donc  lieu  de  penser  que,   tant  que 
vous  me  souffrez  dans  votre  maison,  vous 
n'avez  pas  trouvé  en  moi  de  quoi  effacer 
l'estime  dont  vous  m'aviez  lionoré.  Il  est 
vrai,  monsieur,  que  je  pourrois  nie  plaiu- 
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die  que  ,  dans  les  occasions  où  j'aî  pu  com- 
mettre quelque  faute  ,  vous  ne  m'ayez  pas 
faitl'honiieurde  m'en  avertir toutuniment: 
c'est  une  grâce  c[ue  je  vous  ai  demandée 
en  entrant  chez  vous ,  et  qui  marquoit  du 
moins  ma  bonne  volonté;  et  si  ce  n'est  en 
ma  propre  considération,  ceseroitdumoins 
pour  celle  de  messieurs  vos  enfans  ,  de  qui 
lintérêt  seroit  que  je  devinsse  un  homme 
parfait,  s'il  étoit  possible. 

Dans  ces  suppositions,  je  crois,  monsieur, 
que  vous  ne  devez  pas  faire  diflicalté  de 
communiquer  à  M.  votre  fds  les  bons  sen- 
timens  que  vous  pouvez  avoir  sur  mon 
compte  ,  et  que  ,  comme  il  est  impossible 
c[ue  mes  fautes  et  mes  foiblesses  échap- 
pent à  des  yeux  aussi  clair-voyans  que  les 
vôtres,  vous  ne  sauriez  trop  éviter  de  vous 
en  entretenir  en  sa  présence  :  car  ce  sont  des 
impressions  qui  portent  coup;  et,  comme 
dit  M.  de  la  Bruyère^  le  premier  soin  des 
enfans  est  de  chercher  les  endroits  foibles 
de  leurs  maîtres  pour  acquérir  le  droit  de 
les  mépriser.  Or  je  demande  quelle  impres- 
sion pourroient  faire  les  leçons  d'un  hom- 
me pour  qui  son  écolier  auroit  du  mépris. 
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Pour  me  flatter  d'un  heureux  succès  dans 
1  éducation  de  M.  votre  fils,  je  ne  puis  donc 
pas  moins  exiger  que d  en  être  aimé,  craint, 
et  estimé.  Que  si  Ton  me  répondoit.  que 
tout  cela  devoit  être  mon  ouvrage,  et  que 
c'est  ma  faute  si  je  n'y  ai  pas  réussi,  j  air- 
rois  à  me  plaindre  d'un  jugement  si  injuste^ 
Vous  n'avez  jamais  eu  d'explication  avec 
moi  sur  l'autorité  que  vous  me  permettiez 
de  prendre  à  son  égard  :  ce  qui  étoit  d  au? 
tant  plus  nécessaire  que  je  commence  un 
métier  que  je  n'ai  jamaisfait;  que  lui  ayant 
trouvé  d'abord  une  résistance  parfaite  à 
mes  intructions  et  une  négligence  excesr 
sive  pour  moi,  je  n'ai  su  comment  le  ré- 
duire; et  qu'au  moindre  mécontentement 
il  couroit  chercher  un  asyle  inviolable  au«- 
près  de  son  papa ,  auquel  peut-être  il;  n© 
manquoit  pas  ensuite  de  conter  les  choses 
comme  il  lui  plaisoit.  .v  loiap 

Heureusement  le  mal  n'est  pas  grand  à 
l'âge  où  il  est  :  nous  avons  eu  le  loisir  de 
nous  tâtonner  pour  ainsi- dire  réciproque- 
ment ^  sans  que  ce  retard  ait  pu  porter  en- 
core un  grand  préjudice  à  ses  progrès,  qoe 
d'ailleurs  la  délicatesse  de  sa  santé  n'au"^ 
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toit  pas  permis  de  pousser  beaucoup  (à)  : 
mais  comme  les  mauvaises  habitudes ,  dan- 
gereuses à  tout  âge,  le  sont  infiniment  plus 
à  celui-là  ,  il  est  temps  d'y  mettre  ordre  sé- 
rieusement, non  pour  le  charger  d  études 
et  de  devoirs  ,  mais  pour  lui  donner  à  bonne 
heure  un  pli  d'obéissance  et  de  docilité  qui  se 
trouve  tout  acquis  quand  il  en  sera  temps. 
Nous  approchons  de  la  fin  de  l'année; 
■vous  ne  sauriez,  monsieur,  prendre  une 
occasion  plus  naturelle  que  le  commen- 
cement de  l'autre  pour  faire  un  petit  dis- 
cours à  M.  votre  fils  à  la  portée  de  son 
âge,  qui,  lui  mettant  devant  les  yeux  les 
avantages  d'une  bonne  éducation  et  les 
inconvéniens  d'une  enfance  négligée ,  le  dis- 
pose à  se  prêter  de  bonne  grâce  à  ce  que  la 
corinoissance  de  son  intérêt  bien  entendu 
jious  fera  dans  la  suite  exiger  de  lui  ;  après 
quoi  vous  auriez  la  bonté  de  me  déclarer  en 
sa  présence  que  vous  me  rendez  le  dépo- 
sitaire de  votre  autorité  sur  lui ,  et  que  vous 

■-'^-i-'-'  :'•  -  '"'''''  ' ' ■ 

(a)  11  étoit  fort  languissant  quand  je  suis  entré 
dans,  la  maisoa  ;  aujpurd'hiii  sa  santé  s'affermit 
visiblement»    r^  ^f.    ^^ 
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m'accordez  sans  réserve  le  droit  de  Tobli- 
ger  à  remplir  son  devoir  par  tous  les  moyens 
qui  me  paroitront  convenables,  lui  ordon- 
nant en  conséquence  de  m'cbéir  comme  a 
vous-même,  sous  peine  de  votre  indigna- 
tion. Cette  déclaration ,  qui  ne  sera  que  pour 
faire  sur  lui  uneplus  vive  impression,  n'aura 
d'ailleurs  d'effet  que  conformément  à  ce 
que  vous  aurez  fris  la  peine  de  me  pres- 
crire en  particulier. 

Voilà,  monsieur,  les  préliminaires  qui 
me  paroissent  indispensables  pour  s'assu- 
rer que  les  soins  que  je  donnerai  à  monsieur 
votre  fils  ne  seront  pas  perdus.  Je  vais  main- 
tenant tracer  l'esquisse  de  son  éducation, 
telle  que  j'enavois  conçu  le  plan  sur  ce  que 
j'ai  connu  jusqu'ici  de  son  caractère  et  de 
-VOS  vues.  Je  ne  le  j  ropose  point  comme  une 
règle  à  laquelle  il  iaille  s'attacher ,  mais 
comme  un  projet  qui,  ayant  besoin  d  être 
refondu  et  corrigé  par  vos  lumières  et  par 
celles  de  M.  fabbé  de  Mablj  ou  Condillac , 
servira  seulement  à  lui  donner  quelque  idée 
du  génie  de  l'eLllint  à  qui  nous  avons  à  ftiire  ; 
et, je  m'estimeiai  trop  heureux  que  M.  vo- 
tre fre;:e  veuille  bien  me  guider  dans  les  rou- 
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tes  que  je  dois  tenir.  Il  peut  être  assuré 
que  je  me  ferai  un  principe  inviolable  de 
suivre  entièrement,  et  selon  toute  la  petite 
portée  de  mes  lumières  et  de  mes  talens ,  les 
routes  qu'il  aura  pris  la  peine  de  me  pres- 
crire avec  votre  agrément. 

Le  but  qu'on  doit  se  proposer  dans  Te- 
ducation  d\in  jeune  homme,  c'est  de  lui 
former  le  cœur,  le  jugement  et  Tesprit , 
et  cela  dans  Tordre  que  je  les  nomme.  La 
plupart  des  maîtres,  les  pédans  sur- tout,  re- 
gardent Facquisition  et  Tentassement  des 
sciences  comme  Tunique  objet  d'une  belle 
éducation,  sans  penser  que  souvent,  eom- 
dit  Molière, 

Un  sot  savant  est  sot  plus  qu'un  sot  ignorant. 

D'un  autre  côté  bien  des  pères,  mépri- 
sant assez  tout  ce  qu'on  appelle  études,  ne 
se  soucient  guère  que  de  former  leurs  en- 
fans  aux  exercices  du  corps  et  à  la  connois- 
sance  du  monde.  Entre  ces  extrémités  nous 
prendrons  un  juste  milieu  pour  conduire 
monsieur  votre  fils.  Les  sciences  ne  doivent 
pas  être  négligées ,  j'en  parlerai  tout-à- 
r heure  ;  mais  aussi  elles  ne  doivent  pas  pré- 
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cëder  les  mœurs,  sur-tout  dans  un  esprit 
pétillant  et  plein  de  feu,  peu  capable  d'at- 
tention jusqu'à  un  certain  âge,  et  dont  le 
caractère  se  trouvera  décidé  très  à  bonne 
heure.  A  quoi  sert  à  un  homme  le  savoir 
de  Varron,  si  d'ailleurs  il  ne  sait  pas  pen- 
ser juste?  Que  s  il  a  eu  le  malheur  de  lais- 
ser corrompre  son  cœur,  les  sciences  sont 
dans  sa  tête  comme  autant  d'armes  entre 
les  mains  d'un  furieux.  De  deux  personnes 
également  engagées  dans  le  vice,  le  moins 
habile  fera  toujours  le  moins  de  mal  ;  et 
les  sciences,  même  les  plus  spéculatives  et 
les  plus  éloignées  en  apparence  de  la  so- 
ciété, ne  laissent  pas  d'exercer  l'esprit,  et 
de  lui  donner  en  l'exerçant  une  force  dont 
il  est  facile  d'abuser  dans  le  commerce  de 
la  vie  quand  on  a  le  cœur  mauvais. 

Il  y  a  plus  à  fégard  de  M.  de  Sainte- 
Marie  ;  il  a  conçu  un  dégoût  si  fort  contre 
tout  ce  qui  porte  le  nom  d'étude  et  d'ap- 
plication ,  qu'il  faudra  beaucoup  d  art  et 
de  temps  pour  le  détruire  :  et  il  seroit  fâ- 
cheux que  ce  temps-là  fut  perdu  pour  lui  ; 
car  il  y  auroit  trop  dinconvéniens  à  le  con- 
traindre ,  et  il  vaudroit  encore  mieux  qu'il 
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ignorât  entièrement  ce  que  c'est  qu'études 
•et  que  sciences,  que  de  ne  les  connoître  que 
'pour  les  détester. 

c^  A  l'égard  de  la  religion  et  de  la  morale, 
ce  n'est  point  par  la  multiplicité  des  pré- 
ceptes qii'on  pourra  parvenir  à  lui  en  in- 
spirer des  principes  solides  qui  servent 
de  règles  à  sa  conduite  pour  le  reste  de 
sa  vie.  Excepté  les  élémens  à  la  portée  de 
son  âge  ,  on  doit  moins  songer  à  fatiguer 
sa  mémoire  d'un  détail  de  lois  et  de  de- 
voirs, qu'à  disposer  son  esprit  et  son  cœur 
à  les  connoître  et  à  les  coûter  à  mesure 
que  l'occasion  se  présentera  de  les  lui  dé- 
velopper ;  et  c'est  par  là  même  que  ces 
préparatifs  sont  tout-à-fait  à  la  portée  de 
son  âge  et  de  son  esprit ,  parcequ'ils  ne 
renferment  que  des  sujets  curieux  et  inté- 
ressans  sur  le  commerce  civil ,  sur  les  arts 
et  les  métiers  ,  et  sur  la  manière  variée 
dont  la  Providence  a  rendu  tous  les  hom- 
mes utiles  et  nécessaires  les  uns  aux  au- 
tres. Ces  sujets,  qui  sont  plutôt  des  matiè- 
res de  conversations  et  de  promenades  que 
d'études  réglées ,  auront  encoredivers  avan- 
tages dont  l'effet  me  paroît  infaillible. 


D*  EDUCATION.  549 

1*.  N'affectant  point  désagréablement 
son  esprit  par  des  idées  de  contrainte  et 
d'étude  réglée  ,  n'exigeant  pas  de  lui  une 
attention  pénible  et  continue,  ils  n'auront 
rien  de  nuisible  à  sa  santé.  2,°.  Ils  accou- 
tumeront à  bonne  heure  son  esprit  à  laré- 
flexion  et  à  considérer  les  choses  par  leurs 
suites  et  par  leurs  effets.  3°.  Ils  le  rendront 
curieux  et  lui  inspireront  du  goût  pour  les 
sciences  naturelles. 

Je  devrois  ici  aller  au  devant  d'une  im- 
pression qu'on  pourroit  recevoir  de  mon 
projet ,  en  s'imaginant  que  je  ne  cherche 
qu'à  m'égayer  moi-même  ,  et  à  me  débar- 
rasser de  ce  que  les  leçons  ont  do  sec  et 
d'ennuyeux  ,  pour  me  procurer  une  occu* 
pation  plus  agréable.  Je  ne  crois  pas,  mon- 
sieur ,  qu'il  puisse  vous  tomber  dans  l'es- 
prit de  penser  ainsi  sur  mon  compte.  Peut- 
être  jamais  homme  ne  se  fit  une  affaire 
plus  importante  que  celle  que  je  me  fais 
de  l'éducation  de  messieurs  vos  enians , 
pour  peu.  que  vous  veuilliez  seconder  mon 
zèle.    Vous  n'avez  pas  eu  lieu  de  vous  ap- 
percevoir  jusqu'à  présent  que  je  cherclie 
à  fuir  le  travail  :  mais  je   ne  crois  point 
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que ,  pour  se  donner  un  air  de  zèle  et  d'oc- 
cupation ,  un  maître  doive  affecter  de  sur- 
charger ses  élevés  d'un  travail  rebutant  et 
sérieux ,  de  leur  montrer  toujours  une 
contenance  sévère  et  fâchée  ,  et  de  se  faire 
ainsi  à  leurs  dépens  la  réputation  d'homme 
exact  et  laborieux.  Pour  moi ,  monsieur , 
je  le  déclare  une  fois  pour  toutes ,  jaloux 
jusqu'au  scrupule  de  l'accomplissement  de 
mon  devoir,  je  suis  incapable  de  m'en  re- 
lâcher jamais  :  mon  goût  ni  mes  principes 
ne  me  portent  ni  à  la  paresse  ni  au  relâ- 
chement; mais,  de  deux  voies  pour  m'as- 
surer  le  même  succès ,  je  préférerai  tou- 
jours celle  qui  coûtera  le  moins  de  peine 
et  de  désagrément  à  mes  élevés  ;  et  j'ose 
assurer ,  sans  vouloir  passer  pour  un  hom- 
me très  occupé ,  que  moins  ils  travaille- 
ront en  apparence  et  plus  en  effet  je 
travaillerai  pour  eux. 

S'il  y  a  quelques  occasions  où  la  sévérité 
soit  nécessaire  à  Tégard  des  enfans ,  c'est 
dans  les  cas  où  les  mœurs  sont  attaquées, 
ou  quand  il  s'agit  de  corriger  de  mauvaises 
habitudes.  Souvent  plus  un  enfant  a  d'es- 
prit et  plus  la  connoissance  de  ses  propres 
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avantages  le  rend  indocile  sur  ceux  qui 
lui  restent  à  acquërir  :  de  là  îe  mépris  des 
inférieurs,  la  désobéissance  aux  supérieurs, 
et  Fimpolitesse  avec  les  égaux.  Quand  on 
se  croit  parfait,  dans  quels  travers  ne  donne- 
t-on  pas!  M.  de  Sainte-Marie  a  trop  d'in- 
telligence pour  ne  pas  sentir  ses  belles 
qualités;  mais,  si  l'on  n'y  prend  garde,  il 
y  comptera  trop  ,  et  négligera  d'en  tirer 
tout  le  parti  qu'il  faudroit.  Ces  semences 
de  vanité  ont  déjà  produit  en  lui  bien  des 
petits  penchans  nécessaires  à  corriger.  C'est 
à  cet  égard  ,  monsieur ,  que  nous  ne  sau- 
rions agir  avec  trop  de  correspondance  ; 
et  il  est  très  important  qne,  dans  l^s  occa- 
sions où  l'on  aura  lieu  d'être  mécontent 
de  lui ,  il  ne  trouve  de  toutes  parts  qu'une 
apparence  de  mépris  et  d'indifférence,  qui 
le  mortifiera  d'autant  plus  que  ces  marques 
de  froideur  ne  lui  seront  point  ordinaires. 
C'est  punir  l'orgueil  par  ses  propres  armes 
et  l'attaquer  dans  sa  source  même  ;  et  l'on 
peut  s'assurer  que  M.  de  Sainte-Marie  est 
trop  bien  né  pour  n'être  pas  infiniment- 
sensible  à  l'estime  des  personnes  qui  lui 
sont  chères. 
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La  droiture  du  cœur  ,  quand  elîe  est 
affermie  par  le  raisonnement ,  est  la  source 
de  la  justesse  de  lesprit.  Un  honnête 
homme  pense  prescfue  toujours  juste  ;  et, 
quand,  on  est  accoutumé  dès  Fenfance  à  ne 
pas  s'étourdir  sur  la  réflexion  et  à  ne  sô 
livrer  au  plaisir  présent  qu'après  en  avoir 
pesé  les  suites  et  balancé  les  avantages  avec 
les  inconvéniens ,,  on  a  presque,  avec  un 
peu  d'expérience ,  tout  l'acquis  nécessaire 
pour  former  le  jugement.  Il  .semble  en 
effet  que  le  bon  sens  dépend  encore  plus 
des  sentimens  du  cœur  que  des  lumières 
de  l'esprit ,  et  Ion  éprouve  que  les  gens 
les  plus  savans  et  les  plus  éclairés  ne  sont 
pas  toujours  ceux  qui  se  conduisent  le  mieux 
dans  les  affaires  de  la  vie.  Ainsi ,  après  avoir 
rempli  M.  de  Sainte -Marie  de  bons  prin- 
cipes de  morale  ,  on  pourroit  le  regarder 
en  un  sens  comme  assez  avancé  dans  la 
science  du  raisonnement  :  mais  s'il  esd 
quelque  point  important  dans  son  éduca- 
tion ,  c'est  sans  contredit  celui-là;  et  Ion 
ne  sauroit  trop  bien  lui  apprendre  à  con- 
noître  les  hommes  ,  à  savoir  les  prendre 
par  leurs  vertus ,  et  même  par  leurs  foi  blés, 

pour 
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pour  les  amener  à  son  but,  et  à  choisir 
toujours  le  meilleur  parti  dans  les  occasions 
difficiles.  Cela  dépend  ,  en  partie ,  de  la 
manière  dont  on  l'exercera  à  considérer  les 
objets  et  à  les  retourner  de  toutes  leurs 
faces  ,  et  en  partie  de  fusage  du  mon- 
de, (^ant  au  premier  point ,  vous  y  pou- 
vez contribuer  beaucoup,  monsieur,  et 
avec  un  très  grand  succès  ,  en  feignant 
quelquefois  de  le  consulter  sur  la  manière 
dont  vous  devez  vous  conduire  dans  des 
incidens  d'invention  ;  cela  flattera  sa  va- 
nité, et  il  ne  regardera  point  comme  travail 
le  temps  qu'on  mettra  h  délibérer  sur  une 
affaire  où  sa  voix  sera  comptée  pour  quel- 
que chose.  C'est  dans  de  telles  conversa- 
tions qu'on  peut  lui  donner  le  plus  de 
lumières  sur  la  science  du  monde,  et  il 
apprendra  plus  dans  deux  heures  de  temps 
par  ce  moyen ,  qu'il  ne  feroit  en  un  an  par 
des  instructions  en  règle  -,  mais  il  faut  ob- 
server de  ne  lui  présenter  que  des  matières 
proportionnées  à  son  âge,  et  sur-tout  Fexer- 
cer  long-temps  sur  des  sujets  où  le  meilleur 
parti  se  présente  aisément,  tant  afia  de 
l'amener  facilement  à  le  trouver  comme 
Tome  17.,  Zt 
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de  lui-même  ,  que  pour  éviter  de  lui  faire 
envisager  les  affaires  de  la  vie  comme  une 
suite  de  problèmes ,  oi^i ,  les  divers  partis  pa- 
roissant  également  probables ,  il  seroit  pres- 
que indifférent  de  se  déterminer  plutôt  pour 
l'un  que  pour  Tautre ,  ce  qui  le  meneroit 
à  findolence  dans  le  raisonnement  et  à 
Imdifférence  dans  la  conduite. 

L'usage  du  monde  est  aussi  d'une  né- 
cessité absolue,  et  d'autant  plus  pour  M.  de 
Sainte-Marie ,  que  ,  né  timide ,  il  a  besoin 
de  voir  souvent  compagnie  pour  apprendre 
à  s'y  trouver  en  liberté,  et  à  s'y  conduire 
avec  ces  grâces  et  cette  aisance  qui  carac- 
térisent l'homme  du  monde  et  l'homme 
aimable.  Pour  cela,  monsieur,  vous  auriez 
la  bonté  de  m'indicpier  deux  ou  trois  mai- 
sons oi^i  je  pourrois  le  mener  quelquefois 
par  forme  de  délassement  et  de  récom- 
pense. Il  est  vrai  qu'ayaut  à  corriger  en 
moi-même  les  défauts  que  je  cherche  à  pré- 
venir en  lui,  je  pourrois  paroître  peu  propre 
à  cet  usage  :  c'est  à  vous,  monsieur,  et  k 
madame  sa  mère  à  voir  ce  qui  convient  , 
et  à  vous  donner  la  peine  de  le  conduire 
quelquefois  avec  vous ,  si  vous  jugez  que 
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cela  lui  soit  plus  avantageux.  Il  sera  bon 
aussi  que  quand  on  aura  du  monde  on  le 
retienne  dans  la  chambre  ,  et  qu  en  Tinter- 
rogeant  quelquefois  et  à  propos  sur  les  ma- 
tières de  la  conversation,  on  lui  donne 
lieu  de  s'y  mêler  insensiblement.  Mais  il 
y  a  un  point  sur  lequel  je  crains  de  ne  me 
pas  trouver  tout-à-fait  de  votre  sentiment. 
Quand  M.  de  Sainte- Marie  se  trouve  ea 
compagnie  sous  vos  yeux ,  il  badine  et 
s'égaie  autour  de  vous  et  n'a  des  yeux 
que  pour  son  papa  ,  tendresse  bien  flat- 
teuse et  bien  aimable  ;  mais  s'il  est  con- 
traint d'aborder  une  autre  personne  ou 
de  lui  parler ,  aussitôt  il  est  décontenancé  / 
il  ne  peut  marcher  ni  dire  un  seul  mot, 
ou  bien  il  prend  l'extrême ,  et  lâche  quel- 
que indiscrétion.  Voilà  qui  est  pardonna- 
ble à  son  âge  :  mais  enfin  on  grandit,  et 
ce  qui  convenoit .  hier  ne  convient  pluâ 
aujourd'hui;  et  j'ose  dire  qu'il  n'apprendra 
jamais  à  se  présenter  tant  qu'il  gardera 
ce  défaut.  La  raison  en  est  qu'il  n'est 
point  en  compagnie  quoiqu'il  y  ait  du  monda 
autour  de  lui  :  de  peur  d'être  contraint  df3 
fte  gêner  il  affecte  de  ne  voir  personne. 
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et  le  papa  lui  sert  d'objet  pour  se  distraire 
de  tous  les  autres.  Cette  hardiesse  forcëe  , 
bien  loin  de  détrmre  sa  timidité ,  ne  fera 
sûrement  que  l'enraciner  davantage ,  tant 
qu'il  n'osera  point  envisager  une  assemblée 
ni  répondre  à  ceux  qui  lui  adressent  la  pa- 
role. Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  je 
crois ,  monsieur ,  qu'il  seroit  bien  de  le  tenir 
quelquefois  éloigné  de  vous,  soit  à  table, 
soit  ailleurs ,  et  de  le  livrer  aux  étrangers 
pour  l'accoutumer  desefamiliariser  avec  eux. 

On  concluroit  très  mal  si  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  on  concluoit  que ,  me  vou- 
lant débarrasser  de  la  peine  d'enseigner,  ou 
peut-être ,  par  mauvais  goût ,  méprisant  les 
sciences ,  je  n'ai  nul  dessein  d'y  former  M. 
•votre  fils ,  et  qu'après  lui  avoir  enseigné  les 
ëlémens  indispensables  ,  je  m'en  tiendrai  là 
sans  me  mettre  en  peine  de  le  pousser  dans 
les  études  convenables.  Ce  n'est  pas  ceux 
qui  me  connoîtront  qui  raisonneront  ain- 
si: on  sait  mon  goût  déclaré  pour  les  scien- 
ces ,  et  je  les  ai  assez  cultivées  pour  avoir 
dû  y  faire  des  progrès  pour  peu  que  j'eusse 
eu  de  disposition. 

On  a   beau  parler  au  désavantage  des 
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(études ,  et  tâcher  d'en  anéantir  la  nécessité 
et  d'en  grossir  les  mauvais  effets,  il  sera 
toujours  beau  et  utile  de  savoir;  et  cjuant 
au  pédantisme ,  ce  n'est  pas  l'étude  même 
qui  le  donne ,  mais  la  mauvaise  disposition 
du  sujet.  Les  vrais  savans  sont  polis  et  ils 
sont  modestes,  parceque  la  connoissance 
de  ce  c]ui  leur  manque  les  empêche  de 
tirer  vanité  de  ce  qu'ils  ont;  et  il  n'y  a 
que  les  petits  génies  et  les  demi-savans  qui, 
croyant  savoir  toi^t,  méprisent  orgueilleu- 
sement ce  qu'ils  ne  connoissent  point.  D'ail- 
leurs le  goût  des  lettres  est  d'une  grande 
ressource  dans  la  vie ,  même  pour  un  homme 
d'épée.  Il  est  bien  gracieux  de  n'avoir  pas 
toujours  besoin  du  concours  des  autres 
hommes  pour  se  procurer  des  plaisirs  ;  et 
lise  commet  tantd'injustices  dans  le  monde, 
l'on  y  est  sujet  à  tant  de  revers^  qu'on  a 
souvent  occasion  de  s'estimer  heureux  de 
trouver  des  amis  et  des  consolateurs  dans 
son  cabinet,  au  défaut  de  ceux  que  le  monde 
nous  ôte  ou  nous  refuse. 

Mais  il  s  agit  d'en  faire  naître  le  goût  à 
M.  votre  fils,  cjui  témoigne  actuellement 
une  aversion  horrible  pour  tout  ce  qui  sent 

rr     rr- 
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Tapplication.  Déjà  la  violence  n'y  <loit  con- 
courir en  rien  ;  j'en  ai  dit  la  raison  ci -devant  : 
mais,  pour  que  cela  revienne  naturellement, 
il  faut  remonter  jusqu'à  la  source  de  cette 
antipathie.  Cette  source  est  un  goût  exces- 
sif de  dissipation  qu'il  a  pris  en  badinant 
avec  ses  frères  et  sa  sœur,  f[ui  fait  qu'il 
ne  peut  souffrir  qu'on  l'en  distraie  un  in- 
stant et  qu'il  prend  en  aversion  tout  ce  qui 
produit  cet  effet  ;  car  d'ailleurs  je  nie  suis 
convaincu  qu'il  n'a  nulle  haine  pour  l'étude 
en  elle-même,  et  qu'il  y  a  même  des  dis- 
positions dont  on  peut  se  promettre  beau- 
coup. Pourremédier  àcetinconvénientilfau- 
droit  lui  procurer  d'autres  amusemenS  qui  le 
détachassent  des  niaiseries  auxquelles  il  s'oc- 
cupe ,  et  pour  cela  le  tenir  un  peu  séparé  de 
ses  frères  et  de  sa  sœur.  C'est  ce  qui  ne  se  peut 
guère  faire  dans  un  appartement  comme 
le  mien,  trop  petit  pour  les  mouvemens 
d'un  enfant  aussi  vif,  et  où  même  il  seroit 
dangereux  d'altérer  sa  santé,  si  Ton  vouloit 
le  contraindre  d'y  rester  trop  renfernié.  Il 
seroit  plus  important,  monsieur,,  que  vous, 
ne  pensez,  d'avoir  une  chambre  raisonna- 
ble pour  Y  faire  son  étude  et  son  séjour 
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ordinaire:  je  tâcîierols  de  la  lui  rendre  aima- 
ble par  ce  que   je  pourrois  lui    présenter 
de  plus  riant;  et  ce  seroit  déjà  beaucoup 
de  gagné  que  d'obtenir  qu'il  se  plut  dans 
l'endroit  où  il  doit  étudier.  Alors, pour  le 
détacher  insensiblement  de  ces  badinages 
puérils,  je  me  mettrois  de  moitié  de  tous 
ses  amusemens,  et  J3  lui  en  procurerois 
des  plus  propres  à  lui  plaire  et  à  exciter 
sa  curiosité  ;  de  petits  jeux ,  des  découpures, 
un  peu  de  dessin,  la  musique,  les  instru- 
rcens,  un  prisme,  un  microscope  ,  un  verre 
ardent,  et  mille  autres  petites  curiosités  me 
fourniroient  des  sujets  de  le  divertir  et  de 
rattacher  peu-à-peu  à  son  appartement^ 
au  point  de  sV  plaire  plus  que  par-tout 
ailleurs.  D'un  autre  coté    on   auroit   soin 
de  me  l'envoyer  dès  qu'il  seroit  levé,  sans 
qu'aucun  prélexte  put  1  en  dispenser  :  l'on 
ne  permettroit  point  qu'il  allât  dandinant 
par  la  maison  ,  ni , qu'il  se  réfugiât  près  de 
vous  aux  heures  de  son  travail  ;  et,  afin  de 
lui  faire  régarder  l'étude  comme  dune  im- 
portance  que  rien   ne  j)ourroit  balancer, 
on  éviteroit  de  prendre  ce  temps  pour  le 
peigner,  le  friser,  ou  lui  donner  quelque 
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autre  soin  nécessaire.  Voici,  par  rapport 
à  moi,  comment  je  m'y  prendrois  pour 
iamener  insensiblement  à  Tëtude  de  son 
propre  mouvement.  Aux  heures  où  jevou- 
droisToccuper,  je  lui  retrancherois  toute 
espèce  d'amusement ,  et  je  lui  proposerois 
3e  travail  de  cette  heure-là;  s'il  ne  s'y  livroit 
pas  de  bonne  grâce ,  je  ne  ferois  pas  même 
semblant  de  m'en  appercevoir,  et  je  le  lais- 
serois  seul  et  sans  amusement  se  morfon- 
dre, jusqu'à  ce  que  l'ennui  d'être  absolu- 
niejit  sans  rien  faire  l'eiït  ramené  de  lui- 
même  à  ce  que  j'exigeois  de  lui  :  alors  j'affec- 
terois  de  répandre  un  enjouement  et  une 
i^aieté  sur  son  travail,  qui  lui  fit  sentir  la 
différence  qu'il  y  a,  même  pour  le  plaisir, 
de  la  fainéantise  à  une  occupation  honnête. 
Quand  ce  moyen  ne  réussiroit  pas,  je  ne 
le  maltraiterois  jDoint  ,  .mais  je  lui  retran- 
clierois  toute  récréation  pour  ce  jour-là, 
en  lui  disant  froidement  que  je  ne  prétends 
point  le  faire  étudier  par  force  ,  mais  que 
le    divertissement    n'étant    légitime    que 
quand  il  est  le  délassement  du  travail,  ceux 
qui  ne  font  rien  n'en  ont  aucun  besoin. 
De  plus  vous  auriez  la  bonté  de  convenir 
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avec  moi  d'un  signe ,  par  lequel ,  sans  ap- 
parence d'intelligence ,  je  pourrois  vous  té- 
moigner, de  même  quà  madame  sa  mère , 
quand  je  serois  mécontent  de  lui  :  alors  la 
froideur  et   l'indifférence  qu'il  trouveroit 
de  toutes  parts ,  sans  cependant  lui  faire  le 
moindre  reproche ,  le  surprendroit  d'autant 
plus  qu'il  ne  s'appercevroit  point  que  je  me 
fusse  plaint  de  lui  ;  et  il  se  porteroit  à  croire 
que   comme   la  récompense  naturelle  du 
devoir  est  l'amitié  et  les  caresses  de  ses 
supérieurs,  de  même  la  fainéantise  et  l'oi- 
siveté portent  avec  elles  un  certain  carac- 
tère méprisable ,  qui  se  fait  d'abord  sentir 
et  qui  refroidit  tout  le  monde  à  son  égard. 
J'ai  connu  un  père  tendre  qui  ne  s'en  iioit 
pas  tellement  à  un  mercenaire  sur  l'instruc- 
tion de  ses  enfans  qu'il  ne  voulut  lui-même 
y  avoir  l'œil;  le  bon  père,  pourne  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qui  pou  voit  donner  de  l'é- 
mulation à  ses  enfans,  avoit  adopté  les  mê- 
mes moyens  que  j'expose  ici.  Quand  il  re- 
voyoit  ses  enfans  ,  il  jetoit,  avant  que  de  les 
aborder,  un  coup  d'œil  sur  leur  gouverneur  : 
lorsque  celui-ci  touchoit  de  la  main  droite  le 
premier  bouton  de  son  habit ,  c'étoit  une 
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marque  cfu'il  étoit  content ,  et  le  peré  cares- 
soiL  son  lils  à  son  ordinaire;  si  le  gouverneur 
touchoit  le  second  ,  alors  c'étoit  marque 
d'une  parfaite  satisfaction,  et  le  père  ne  don- 
noit  point  de  bornes  à  la  tendresse  de  ses  ca- 
resses et  y  ajoutoit  ordinairement' quelque 
cadeau  ,  mais  sans  affectation  :  quand  le' 
gouverneur  ne  iaisoit  aucun  signe,  cela  vou- 
loit  dire  quil  ctoit  mal  satisfait,  et  la  froi- 
deur du  père  répondoit  au  mécontentement 
du  maitre;  mais  quand,  de  la  main  gauche 
celui-ci  touchoit  sa  première  boutonnière  ,1e 
père  faisoit  sortir  son  fils  dé  sa  présence,  et 
alors  le  gouverneur  lui  expliquoit  les  fautes 
deFenfant.  J'ai  vu  ce  jeune  sei-^neur  acqué- 
rir en  peu  de  temps  de  si  grandes  perfections, 
que  je  crois  qu'on  ne  peut  trop  bien  augu- 
rer d'une  méthode  qui  a  produit  de  si  bons 
effets.  Ce  n'est  aussi  qu'une  hamronie  et 
une  correspondance  parfîiite  entre  un  père 
et  un  précepteur ,  qui  peut  assurer  le  succès 
d'une  bonne  éducation  ;  et  comme  le  meil- 
leur père  se  donneroit  vainement  des  mou- 
vemens  pour  bien  élever  son  iils,  si  d'ailleurs 
il  le  laissoit  entre  les  mains  d'un  précepteur 
inattentif,  de  même  le  plus  intelligent  et  le 
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plus  zélé  de  tous  les  maîtres  prendroit  des 
peines  inutiles,  si  le  pere  ,  au  lieu  de  le  se- 
conder, détruîsoit  son  ouvrage  par  des  dé- 
marches à  contre-temps. 

Pour  que  M.  votre  fils  prenne  ses  études 
à  cœur,  je  crois,  monsieur ,  que  vous  devez 
témoigner  y  prendre  vous-même  beaucoup 
de  part.  Pour  cela  vous  auriez  la  bonté  de 
l'interroger  quelquefois  sur  ses  progrès,  mais 
dans  les  temps  seulement  et  sur  les  mal  ieres 
où  il  aura  le  mieux  fait,  afin  de  n  avoir  que 
du  contentement  et  de  la  satisfaction  à  lui 
marquer,  non  pas  cependant  par  de  trop 
grands  éloges  propres  à  lui  inspirer  de  l'or- 
gueil et  à  le  faire  trop  compter  sur  lui-mê- 
me. Quelquefois  aussi,  mais  plus  rarement, 
votre  examen  rouleroit  sur  les  majores  où 
ij  se  sera  négligé;  alors  vous  vous  informe- 
riez de  sa  santé  et  des  causes  de  son  relâ- 
chement, avec  des  marques   d'inquiétude 
qui  lui  en  communiqueroient  à  lui  même. 
Quand  vous  ,  jnonsieur ,  ou  madame  sa 
mère  aurez  quelque  cadeau  à  lui  faire ,  vous 
aurez  la  bonté  de  choisir  les  temps  où  il  y 
aura  le  plus  lieu  d'être  content  de  lui,  ou 
du  moins  de  m'en  avertir  d'avance ,  afin  que 
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j'évite  dans  ce  temps-là  de  l'exposer  à  me 
donner  sujet  de  m'en  plaindre  ;  car  à  cet  âge- 
là  les  moindres  irrégularités  portent  coup. 

Quant  à  Tordre  môme  de  ses  études ,  il 
sera  très  simple  pendant  les  deux  ou  trois 
premières  années.  Les  élémens  du  latin,  de 
riiistoire  ,  et  de  la  géographie ,  partageront 
son  temps  ;  à  Tégard  du  latin  ,  Je  n  ai  point 
dessein  de  Texercer  par  une  étude  trop  mé- 
thodique ,  et  moins  encore  par  la  compo- 
sition des  tliêmes.  Les  thèmes,  suivant 
M.  Roîlln,  sont  la  croix  des  enfans  ;  et  dans 
l'intention  où  je  suis  de  lui  rendre  ses  étu- 
des aimables ,  je  rne  garderai  bien  de  le  faire 
passer  par  cette  croix ,  ni  de  lui  mettre  dans 
la  tête  les  mauvais  gallicismes  de  mon  la- 
tin ,  au  lieu  de  celui  de  Tlte-Lwe^  de  César 
et  de  Cicéron.  D'ailleurs  un  jeune  homme, 
sur  tout  s'il  est  destiné  à  l'épée,  étudie  le  la- 
tin pour  l'entendre  et  non  pour  l'écrire , 
chose  dont  il  ne  lui  arrivera  pas  d'avoir  be- 
soin une  fois  en  sa  vie.  Qu'il  traduise  donc 
les  anciens  auteurs ,  et  qu'il  prenne  dans 
leur  lecture  le  c^oût  de  la  bonne  latinité  et 
de  la  belle  littérature;  c'est  tout  ce  que  j'exi- 
gerai de  lui  à  cet  égard. 
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Pour  l'histoire  et  la  géographie ,  il  iiiu- 
dra  seulement  lui  en  donner  d'abord  une 
teinture  aisée ,  d'où  je  bannirai  tout  ce  qui 
sent  trop  la  sécheresse  et  l'étude,  léservant 
pour  un  âge  plus  avancé  les  difficultés  les 
plus  nécessaires  de  la  chronologie  et  de  la 
sphère.  Au  reste,  ni'écartant  un  peu  du 
plan  ordinaire  des  études  ,  je  m'attacherai 
beaucoup  plus  à  Tliistoire  moderne  qu'àTan- 
cienne,  parceque  je  la  crois  beaucoup  plus 
convenable  à  un  officier ,  et  que  d'ailleurs  je 
suis  convaincu  ,  sur  T  histoire  moderne  en 

général  ,  de  ce  que  dit  M.  l'abbé  de de 

celle  de  France  en  particulier,  qu'elle  n'a- 
bonde pas  moins  en  grands  traits  que  l'his- 
toire ancienne ,'  et  qu'il  n'a  manqué  que  de 
meilleurs  historiens  pour  les  mettre  dans 
un  aussi  beau.  jour. 

Je  suis  d'avis  de  supprimer  à  M.  de  Sainte- 
Marie  toutes  ces  espèces  d'études  où  sans 
aucun  usage  solide  on  faitlanguir  la  jeunesse 
pendant  nombre  d'années.  La  rhétorique,  la 
logique ,  et  la  philosophie  scliolastique ,  sont 
à  mon  sens  toutes  choses  très  superflues 
pour  lui,  et  que  d'ailleurs  je  serois  peu  pro- 
pre à  lui  enseigner;  seulement,  quand  il  en 
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sera  temps ,  je  kii  ferai  lire  la  Logique  de 
Port-Royal,  et  tout  au  plus  Tart  de  parler 
du  P.  Lamij  mais  sans  Tamuser  d'un  côté 
au  détail  des  tropes  et  des  ligures ,  ni  de 
Tautre  aux  vaines  subtilités  de  la  dialecti- 
que: j'ai  dessein  seulement  de  l'exercer  à  la 
précision  et  à  la  pureté  dans  le  style,  à  l'or- 
dre et  la  méthode  dans  ses  raisonnemens  , 
et  à  se  faire  un  esprit  de  justesse  qui  lui 
serve  à  démêler  le  faux  orné,  de  la  vérité 
simple,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
présentera. 

L'histoire  naturelle  peut  passer  aujour- 
d'hui, par  la  manière  dont  elle  est  traitée, 
pour  la  plus  intéressante  de  toutes  les  scien- 
ces que  les  honnues  cultivent ,  et  celle  qui 
vous  ramené  le  plus  naturellement  de  l'ad- 
miration des  ouvrages  àfamour  de  l'ouvr.er. 
Je  ne  négligerai  pas  de  le  rendre  curieux  sur 
les  matières  qui  y  ont  rapport;  et  je  me  pro- 
pose de  l'y  introduire  dans  deux  ou  trois  ans 
par  la  lecture  du  Spectacle  de  la  nature,  que 
je  ferai  suivre  de  celle  de  Nieuwentit. 

On  ne  va  pas  loin  en  physique  sans  le  se- 
cours des  mathématiques,  et  je  lui  en  ferai 
faire  une  aimée ,  ce  qui  servira  encore  à  lui 
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apprendre  à  raisonner  consf^quemment  et 
à  s'appliquer  avec  un  peu  d'attention,  exer- 
cice dont  il  aura  grand  besoin.  Cela  le  mettra 
aussi  à  portée  de  se  faire  mieux  considérer 
parmi  les  officiers,  dont  une  teinture  de  ma- 
thématiques et  de  fortifications  fait  une 
partie  du  métier. 

Enfin,  s'il  arrive  que  mon  élevé  reste  as- 
sez long- temps  entre  mes  mains,  je  liasarde- 
rai  de  lui  donner  quelque  connoissance  de  là 
morale  et. du  droit  naturel  par  la  lecture  de 
Pufendorff' et  àe  Grotius,  parcequ'il  est  di- 
gne d'un  honnête  homme  et  d'un  homme 
raisonnable  de  connoître  les  principes  du 
bien  et  du  mal ,  et  les  fondemens  sur  les- 
quels la  société  dont  il  fait  partie  est  établie. 
En  faisant  succéder  ainsi  les  sciences  les 
unes  aux  autres ,  je  ne  perdrai  point  l'his- 
toire de  vue ,  comme  le  principal  objet  do 
toutes  ses  études  et  celui  dont  les  branches 
s'étendent  le  plus  loin  sur  toutes  les  autres 
sciences.  Je  le  ramènerai,  au  bout  de  quel- 
ques années ,  à  ses  premiers  principes  avec 
plus  de  méthode  et  de  détail  ;  et  je  tâcherai 
de  lui  en  faire  tirer  alors  tout  le  profit  qu'oa 
peut  espérer  de  cette  étude, 
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Je  me  propose  aussi  de  lui  faire  une  ré- 
création amusante  de  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement belles-lettres  ,  comme  la  connois- 
saçce  des  livres  et  des  auteurs  ,  la  critique, 
la  poésie,  le  style,  l'éloquence ,  le  théâtre, 
et  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
lui  former  le  goût  et  à  lui  présenter  f  étude 
sous  une  face  riante. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur  cet  ar- 
ticle, parcequ'après  avoir  donné  une  légère 
idée  de  la  route  que  je  nVétois  à  -peu -près 
proposé  de  suivre  dans  les  études  de  mon 
élevé ,  j'espère  que  M.  votre  frère  voudra 
bien  vous  tenir  la  promesse  qu'il  vous  a  faite 
de  nous  dresser  un  projet  qui  puisse  me  ser- 
vir de  guide  dans  un  cliemin  aussi  nouveau 
pour  moi.  Je  le  supplie  d'avance  d'être  as- 
ré"  que  je  m'y  tiendrai  attaché  avec  une 
exactitude  et  un  soin  qui  le  convaincront  du 
profond  respect  que  j'ai  pour  ce  qui  vient 
de  sa  part;  et  j'ose  vous  répondre  qu'il  ne 
tiendra  pas  à  mon  zèle  et  à  mon  attache- 
ment que  MM.  ses  neveux  ne  deviennent 
des  hommes  parfaits. 
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J.L  y  avoit  autrefois  un  roi  qui  aimoit  son 
peuple......   Cela  commence   comme  un 

conte  de' fée,  interrompit  le  druide.  C'en 
est  un  aussi  ,  répondit  Jalamir.  Il  y  avoit 
donc  un  roi  c]ui  aimoit  son  peuple ,  et  c|ui , 
par  conséquent ,  en  étoit  adoré.  Il  avoit 
fait  tous  ses  efforts  pour  trouver  des  mi- 
nistres  aussi  bien  intentionnés  que  lui  j 
mais ,  ayant  enfui  reconnu  la  folie  d  une  pa- 
reille recherche ,  il  avoit  pris  le  paiti  de 
faire  par  lui-même  toutes  les  choses  qu'il 
pouvoit  dérober  à  leur  malfaisante  activité. 
Comme  il  étoit  fort  entêté  du  bizarre  projet 
de  rendi^e.  ses  sujets  heureux,  il  agissoit 
en  conséquence ,  et  une  conduite  si  sin- 
gulière lui  donnoit  paimi   les   grands  un 
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ridicule  ineffaçable.  Le  peuple  le  bénîssoît  ,• 
mais  à  la  cour  il  passoit  pour  un  fou.  A 
cela  près ,  il  ne  manquoit  pas  de  mérite  ; 
aussi  s'appeloit  -  i  1  Phénix. 

Si  ce  prince  étoit  extraordinaire,  il  avoit 
une  femme  qui  Tëtoit  moins  :  vive,  étour- 
die ,  capricieuse  ,  folle  par  la  tête ,  sage 
par  le  cœur ,  bonne  par  tempérament ,  mé- 
chante par  caprice  ;  voilà  en  quatre  mots 
le  portrait  de  la  reine.  Fantasque  étoit  son 
nom;  nom  célèbre,  qu'elle  avoit  reçu  de 
ses  ancêtres  en  ligne  féminine  ,  et  dont  elle 
soutenoic  dignement  l'honneur.  Cette  per* 
sonne  si  illustre  et  si  raisonnable  étoit  le 
charme  et  le  supplice  de  son  cher  époux  ; 
car  elle  laimoit  aussi  fort  sincèrement , 
peut-être  à  cause  de  la  facilité  qu'elle  avoit 
à  le  tourmenter.  Malgré  l'amour  réciproque 
qui  régnoit  entre  eux ,  ils  passèrent  plu- 
sieurs années  sans  pouvoir  obtenir  aucun 
fruit  de  leur  union.  Le  roi  en  étoit  péné- 
tré de  chagrin  ,  et  la  reine  s'en  mettoit 
dans  des  impatiences  dont  ce  bon  prince 
ne  se  ressentoit  pas  tout  seul  :  elle  s'en 
prenoit  à  tout  le  monde  de  ce  qu'elle  n'a- 
Yoit  point  d'eiifans;  il  n  y  avoit  pas  un  cour- 
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tisan  à  qui  elle  ne  demandât  étourdiment 
quelque  secret  pour  en  avoir,  et  qu'elle 
ne  rendît  responsable  du  mauvais  succès. 
Les  médecins  ne  furent  point  oubliés; 
car  la  reine  avoit  pour  eux  une  docilité 
peu  commune ,  et  ils  n'ordonnoient  pas 
une  drogue  qu'elle  ne  fit  préparer  très- 
soigneuse  uient,  pour  avoir  le  plaisir  de  la 
leur  jeter  au  nez  à  Tinstant  qu'il  la  fal- 
loit  prendre.  Les  derviches  eurent  leur 
tour;  il  fallut  recourir  aux  neuvaines,  aux 
vœux,  sur-tout  aux  offrandes;  et  malheur 
aux  desservans  des  temples  où  sa  majesté 
alloit  en  pèlerinage  !  elle  fourrageoit  tout, 
et,  sous  prétexte  d'aller  respirer  un  air  pro- 
liiique ,  elle  ne  manquoit  jamais  de  mettra 
gens  dessus  dessous  toutes  les  cellules  des 
moines.  Elle  portoit  aussi  leurs  reliques , 
et  s'affubloit  alternativement  de  tous  leurs 
différens  équipages  ;  tantôt  c'étoit  un  cordon 
blanc,  tantôt  une  ceinture  de  cuir,  tantôt 
im  capuchon  ,  tantôt  un  scnpulaire;  il  n'y 
avoit  sorte  de  mascarade  monasti(|ue  dont 
ça  dévotion  ne  s'avisât;  et  comme  elle  avoit 
un  petit  air  éveillé  qui  la  rendoit  charinantô 
SOUS  tous  ces  déguisemeus  ,  elle  n'en  quit- 
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toit  aucun  sans  avoir  eu  soin  de  s'y  faire 
peindre. 

•  Enfin ,  à  force  de  dévotions  si  bîëit  faites  , 
à  force  de  médecines  si  sagement  employées, 
le  ciel  et  la  terre  exaucèrent  les  vœux  de 
la  reine  ;  elle  devint  grosse  au  moment 
<:|U'on  commençoità  en  désespérer;  Je  laisse 
à  devirirer  la  joie  du  roi  et  celle  du  peuple. 
Pour  la  sienne ,  elle  alla  ,  comme  toutes 
ses  passions,  jusqu'à  rextravagance  :  dans 
ses  transports  elle  cassoit  et^''brisoit  tout; 
elle  embrassoit  indifféremment  tout  ce 
qu'elle  rencontroit ,  hommes  ,  femmes  , 
courtisans  ,  valets  ;  c'étoit  risquer  de  se 
faire  étouffer  que  se  trouver  sur  son  pas- 
sage. Elle  ne  connoissoit  point,  disoit-elle, 
de  ravissement  pareil  à  celui  d'avoir  un 
enfant  à  qui  elle  put  donner  le  fouet  tout 
à  son  aise  dans  ses  niomens  de  mauvaise 
liumeur. 

Comme  la  grossesse  de  la  reine  avoit  été 
long-temps  inutilement  attendue,  elle  pas- 
soit  pour  un  de  ces  évènemens  extraordi- 
naires dont  tout  le  monde  veut  avoir  Thon- 
neur.  Les  médecins  fattribuoient  à  leurs 
drogues  ,  les  moines  à  leurs  reliques  ,  le 
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peuple  à  .ses  prières,  et  le  roi  à  son  amour^ 
Chacuu  s'intéressoit  à  renfant  qui  clevoit 
naître  comnie  si  c'eût  .été  le  siea^  et  tous, 
faisoient  des  vœux  sincères  pour  Theureuse, 
naissance  du  prince ,  car  on  en  vouloit  un  ; 
et  le  peuple ,  ] es  grands  et  le  roi  réunis- 
soient  leurs  désirs  sur  çie. point.  La  reine 
trouva  fort  mauvais  qjr'on  s'avisât,  ^e  lui, 
preserii^e.  de  -  qui  elle  deypit  accoucljer  ,  et 
déclara  quelle  prétendoit  avoir  une  ftUe^ 
ajoutant  qu  il  lui  paroissoit  assez  singulier 
que  quelqu'un  osât  lui  disputer  le  droit 
de  disposer  d'un  bien  qui  n'appartenait 
incontestablement  qu'à  elle  seule. 

Phénix  voulut  en  vain  lui  faire  entendre, 
raison;  elle  lui  dit  nettement  que , ce  n'é-; 
toient  point  là  ses  affaires  ,  et  s'enferma 
dans  son  cabinet  pour  bouder ,  occu|)ation 
chérie  à  laquelle  elle  employoit  régulière- 
ment au  moins  six  mois  de  l'année.  Je 
dis  six  mois ,  non  de  suite  ,  c'eût  été  au- 
tant de  repos  pour  son  mari  ,  mais  pris 
dans  des  intervalles  propres  à  le  chagriner» 

Le  roi  comprenoît  fort  bien  que  les  ca- 
prices de  la  niere  ne  détermineroient  pas 
le  sexe  de  l'enfant;  mais  il  étoit  au  déses^» 
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poir  qu'elle  donnât  ainsi  ses  travers  en 
spectacle  à  toute  la  cour.  Il  eut  sacrifié 
tout  au  monde  pour  que  Testime  univer- 
selle eût  justifié  Famour  qu'il  a  voit  pour 
elle;  et  le  bruit  quil  fit  mal-à-propos  en 
cette  occasion  ne  fut  pas  la  seule  folie  que 
lui  eût  fait  faire  le  ridicule  espoir  de  ren- 
dre sa  femme  raisonnable. 

Ne  sachant  plus  à  quel  saint  se  vouer , 
îl  eut  recours  à  la  fée  Discrète ,  son  amie  et 
ïa  protectrice  de  son  royaume.  La  fée  lui 
conseilla  de  prendre  les  Voies  de  la  douceur, 
c'ést-à-dire  de  demander  excuse  à  la  reine. 
Le  seul  but,  lui  dit-elle,  de  toutes  les  fan- 
taisies des  femmes  est  de  désorienter  un 
peu  la  morgue  masculine  et  d'accoutu- 
mer les  hommes  à  l'obéissance  qui  leur 
convient.  Le  meilleur  moyen  que  vous 
ayez  de  guérir  les  extravagances  de  votre 
femme  est  d'extravaguer  avec  elle.  Dès 
le  moment  que  vous  cesserez  de  contrarier 
ses  caprices,  assurez- vous  qu'elle  cessera 
d'en  avoir ,  et  qu'elle  n'attend  pour  deve- 
ïîir  sage  que  de  vous  avoir  rendu  bien 
complètement  fou.  Faites  donc  les  clioses 
de  bonne  grace^  et  tâchez  de  céder  en  celte 
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occasion  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  vou- 
drez dans  une  autre.  Le  roi  crut  la  fëe , 
et ,  pour  se  conformer  à  son  avis  ,  s'étant 
rendu  au  cercle  de  la  reine,  il  la  prit  à 
part,  lui  dit  tout  bas  qu  il  étoit  fâché  d'a- 
voir conteste  contre  elle  mal-à-propos,  et 
qu'il  tàcheroit  de  la  dédommager  à  l'ave- 
nir par  sa  complaisance  de  l'humeur  qu'il 
pouvoit  avoir  mise  dans  ses  discours  en 
disputant  impoliment  contre  elle. 

Fantasque ,  qui  craignit  que  la  douceur 
de  Phénix  ne  la  couvrit  seule  de  tout  le 
ridicule  de  cette  affi\ire ,  se  hâta  de  lui  répon- 
dre c|ue  sous  cette  excuse  ironique  elle  voyoit 
ejîcore  plus  d'orgueil  que  dans  les  disputes 
précédentes;  maisque,  puisque  les  tortsd'uii 
marin'autorisoient  point  ceux  d'unefemme, 
elle  se  hâtoit  de  céder  en  cette  occasion 
comme  elle  avoit  toujours  fait.  Mon  prince 
et  mon  époux ,  ajouta- t-elle  tout  haut ,  m'or- 
donne d'accoucher  d'un  garçon ,  et  je  sais 
trop  bien  mon  devoir  pour  manquer  d  obéir. 
Je  n'ignore  pas  que  quand  sa  majesté  m'ho- 
nore des  marques  de  sa  tendresse  ,  c'est 
moins  pour  l'amour  de  moi  que  pour  celui 
de  son  peuple  ,  dont  l'intérêt  ne  loccupo 


^7^  !<    A       REINE 

guère  moins  la  nuit  que  le  jour  :  je  dois 
imiter  un  si  noble  désintéressement ,  et  je 
vais  demander  au  divan  un  mémoire  in- 
structif du  nombre  et  du  sexe  des  en  fans 
qui  conviennent  à  la  famille  royale  ;  mé- 
moire important  au  bonheur  de  Fétat ,  et 
sur  lequel  toute  reine  doit  apprendre  à 
régler  sa  conduite  pendant  la  nuit. 

Ce  beau  soliloque  fut  écouté  de  tout  le 
cercle  avec  beaucoup  d'attention ,  et  je  vous 
laisse  à  penser  combien  d'éclats  de  rire  fu- 
rent assez  mal -adroitement  étouffés.  Ah  î 
dit  tristement  le  roi  en  sortant  et  haussant 
les  épaules  ,  je  vois  bien  que  quand  on  a  une 
femme  folle  on  ne  peut  éviter  d'être  un  sot. 

La  fée  Discrète ,  dont  le  sexe  et  le  nom 
contrastôient  quelquefois  plaisamment  dans 
.son  caractère ,  trouva  cette  querelle  si  ré- 
jouissante ,  qu'elle  résolut  de  vSen  amuser 
jusqu'au  bout.  Elle  dit  publiquement  au 
roi  qu'elle  avoit  consulté  les  comètes  qui 
président  à'  la  naissance  des  princes,  et 
qu'elle  pouvoit  lui  répondre  que  l'enfant 
qui  naitroit  de  lui  seroit  un  gar(  on;  mais 
en  secret  elle  assura  la  reine  qu'elle  auroit 
une  fille. 
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Cet  avis  rendit  tout -à-coup  Fantasque 
aussi  raisonnable  quelleavoitétécaprici.  use 
jusqu'alors.  Ge'fut  avec  une  douceur  et 
une  complaisance  infinies  qïi'ellé  prît  tou- 
tes les  mesures  |,ossibles  pour  désoler  le 
roi  et  toute  la  cour.  Elle  se  hâta  de  faire 
faire  une  layette  des  plus  superbes ,  affec- 
tant de  la  rendre  si  propre  à  un  garçon 
qu'elle  devint  ridicule  à  une  lille  :  il  fallut- 
dans  ce  dessein  changer  2:)rusieufs  modes  ( 
mais  tout  cela  ne  lui  coùtoit  lien.  Elle  fit 
préparer  un  beau  collier  de  Tordre  tout 
brillant  de  pierreries  ,  et  voulut  absolument 
que  le  roi  nommât  d'avance  le  gouverneur 
et  le  précepteur  du  jeune  prince. 

Sitôt  qu'elle  fut  sure  d'avoir  une  fille, 
elle  ne  parla  que  de  son  fils ,  et  n'omit  au- 
cune des  pFecautiôns  inutiles  qm  pouvoient 
faire  oublier  celles  qu'on  auroit  dû  pren- 
dre. Elle  rioit  aux  éclats  en  se  peignant  la 
contenance  étonnée  et  bêle  qu'auroient  les 
grands  et  lés  magistrats  qui  dévoient  orner 
ses  couches  de  leur  présence.  Il  me  sem- 
ble, disoît-elle  à  la  fée,  voir  d'un  côté 
notre  vénérable  chancelier  arborer  de  gran- 
des lunettes  pour  vérifier  le  sexe  de  Veor 
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fant ,  et  de  Tautre  sa  sacrée  majesté  bais- 
ser  les  yeux  ,  et  dire  eu  balbutiant ,  Je 

çroyois......  la  fée  nVavoit  pourtant  dit 

messieurs,  ce  n'est  pas  ma  faute...  etd'au^ 
très  apophthegmes aussi  spirituels,  recueil- 
lis par  les  savans  de  la  cour  et  bientôt 
portés  jusqu'aux  extrémités  des  Indes. 

Elle  se  représentoit  avec  un  plaisir  maliii 
le  désordre  et  la  confusion  que  ce  mer- 
veilleux événement  alloit  jeter  dans  toute 
l'assemblée.  Elle  se  fîeuroit  d'avance  les 
disputes  ,  l'agitation  de  toutes  les  dames 
du  palais  pour  réclamer,  ajuster,  concit 
lier  en  ce  moment  imprévu  les  droits  de 
leurs  importantes  charges,  et  toute  la  cour 
en  mouvement  pour  un  béguin. 

Ce  fut  aussi  dans  cette  occasion  qu'elle 
inventa  le  décent  et  spirituel  usage  de  faire 
haranguer  par  les  magistrats  en  robe  le 
prince  nouveau  né.  Pliénix  voulut  lui  re- 
présenter fjue  c'ctoit  avilir  la  magistrature 
à  pure  perte  et  jeter  un  comic|ue  extra- 
vagant sur  tout  le  cérémonial  de  la  cour, 
que  d'aller  en  grand  appareil  étaler  du 
phébus  à  un  petit  marmot  avant  qu'il  le 
put  entendre  ,  ou  du  moins  y  répondre.. 
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Eli  !  tant  mieux ,  reprit  vivement  la  reine, 
tant  mieux  pour  votre  fils  1  Ne  seroit-il  pas 
trop  heureux  que  toutes  les  bêtises  qu'ils 
ont  à  lui  dire  fussent  épuisées  avant  qu  il 
les  entendît?  et  voudriez- vous  qu'on  lui 
gardât  pour  lage  de  raison  des  discours 
propres  à  le  rendre  fou  ?  Pour  dieu  î  lais- 
sez les  haranguer  tout  leur  bien-aise  tan- 
dis qu'on  est  sûr  qu'il  n'y  comprend  rien 
et  qu'il  en  a  l'ennui  de  moins  :  vous  de- 
vez savoir  de  reste  r^u'on  n'en  est  pas  tou- 
jours quitte  à  si  bon  marché.  Il  en  fallut 
passer  par  là  ;  et,  de  Tordre  exprès  de  sa 
majesté,  les  présidens  du  sénat  et  des  aca- 
démies commenceront  à  composer,  étudier, 
raturer  ,  et  feuilleter  leur  Vaumoriere  et 
leur  Démostliene  pour  apprendre  à  parler 
à  un  embryon. 

Enfin  le  moment  critique  arriva.  La 
reine  sentit  les  premières  douleurs  avec 
des  transports  de  joie  dont  on  ne  s'avise 
^uere  en  pareille  occasion.  Elle  se  plaignoit 
de  si  bonne  grâce  et  pleuroit  d'un  air  si 
riant ,  qu'on  eût  cru  que  le  plus  grand  de 
ses  plaisirs  étoit  celui  d'accoucher. 

Aussitôt  ce  fut  dans  tout  le  palais  une 
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rumeur  épouvantable.  Les  uns  couroiént 
chercher  le  roi ,. d'autres  les  princes  ,  d'au- 
tres  les   ministres  ,  d'autres  le  sénat  :   le 
plus  grand  nombre  et  les  plus  pressés  al- 
loient  pour  aller ,  et ,  roulant  leur  tonneau 
comme  Diogene ,  avoient  pour  toute  affaire 
de  se  donner  un  air  affairé.  Dans  Tempres- 
sement  de  rassembler  tant  de  gens  néces- 
saires, la  dernière  [)ersonne  à  qui  Ton  son- 
gea fut  l'accoucheur  ;  et  le  roi  ,   que  son 
trouble  mettoit  hors  de  lui ,  ayant  demandé 
par  rnégarde  une  sage-femme,  cette  inad- 
vertence  excita  parmi  les  dames  du  palais 
des  ris  immodérés  qui ,  joints  à  la  bonne 
humeur  de  lareine,  firent  laccouchement  le 
plus  gai  dont  on  eût  jamais  entendu  parler. 
Quoique    Fantasque  eut   gardé  de   son 
mieux   le  secret  de  la  fée ,   il  n'avoit  pas 
laissé  de  transpirer  parmi  les  femmes  de 
sa  maison  ;  et  celles-ci  le  gardèrent  si  soi- 
gneusement elles-mêmes  ,  que  le  bruit  fut 
plus  de  trois  jours  à  s'en  répandre  par  toute 
la  ville  :  de  sorte   qu'il   n'y  avoit   depuis 
long-temps  que   le  roi  seul  qui   n'en   sut 
rien.  Chacun  étoit  donc  attentif  à  la  scène 
qui  se  préparoit:  l'intérêt  public  fournissant 
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lin  prétexte  à  tous  les  curieux  de  s'amuser 
aux  dépens  de  la  famille  royale ,  ils  se  fai- 
soient  une  fête  d'épier  la  contenance  de 
leurs  majestés,  et  de  voir  comment,  avec 
deux  promesses  contradictoires ,  la  fée 
23ourroit  se  tirer  d'affaires  et  conserver  son 
crédit. 

Oh  çà ,  monseigneur ,  dit  Jalamir  au 
druide  en  s' interrompant  ,  convenez  qu'il 
ne  tient  qu'à  moi  de  vous  impatienter 
dans  les  règles  :  car  vous  sentez  que  voici 
le  moment  des  digressions  ,  des  portraits , 
et  de  cette  multitude  de  belles  choses  que 
tout  auteur  homme  d'esprit  ne  manque 
jamais  d'employer  à  propos  dans  lendroit 
le  plus  intéressant  pour  amuser  ses  lec-^ 
teurs.  Comment!  par  dieu,  dit  le  druide, 
t'imagines-tu  qu'il  y  en  ait  d'assez  sots  pour 
lire  tout  cet  esprit-là?  Apprends  qu'on  a 
toujours  celui  de  le  passer  ,  et  qu'en  dépit 
de  M.  l'auteur  ,  on  a  bientôt  couvert  son 
étalage  des  feuillets  de  son  livre.  Et  toi ,  qui 
fais  ici  le  raisonneur  ,  penses-tu  que  tes 
propos  vaillent  mieux  que  l'esprit  des  au- 
tres, et  que,  pour  éviter  l'imputation  d'une 
sottise  ,  il  suffise  de  dire  qu'il  ije  tiendroit 
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qu'à  toî  de  la  faire  ?  Vraiment  il  ne  fal-' 
loit  que  le  dire  pour  le  prouver.  Et  mal- 
heureusement je  n'ai  pas ,  moi ,  la  res- 
source de  tourner  les  feuillets.  Consolez- 
vous  ,  lui  dit  doucement  Jalamir  ;  d'autres 
les  tourneront  pour  vous  si  jamais  on  écrit 
ceci.  Cependant  considérez  que  voilà  toute 
la  cour  rassemblée  dans  la  chambre  de  la 
reine  ;  que  c'est  la  plus  belle  occasion  que 
j'aurai  jamais  de  vous  peindre  tant  d'illus- 
tres originaux  ,  et  la  seule  peut-être  que 
vous  aurez  de  les  connoitre.  Que  Dieu 
t'entende!  repartit  plaisamment  le  druide: 
je  ne  les  connoîtrai  que  trop  par  leurs  ac- 
tions :  fais-les  donc  agir  si  ton  histoire  a 
besoin  d'eux,  et  n'en  dis  mot  s'ils  sont  inu- 
tiles :  je  ne  veux  point  d'autres  portraits 
que  les  faits.  Puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  , 
dit  Jalamir ,  d'égayer  mon  récit  par  un  peu 
de  métaphysique ,  j'en  vais  tout  bêtement 
reprendre  le  fil:  mais  conter  pour  conter 
est  un  ennui  ;  vous  ne  savez  combien  de 
belles  choses  vous  allez  perdre.  Aidez-moi , 
je  vous  prie,  à  me  retrouver;  car  l'essentiel 
m'a  tellement  emporté  ,  que  je  ne  sais  plus 
à  quoi  j'en  étois  du  conte. 
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A  cette  reine,  dit  le  druide  impatienté, 
que  tu  as  tant  de  peine  à  faire  accoucher  et 
avec  laquelle  tu  nie  tiens  depuis  une  lieure 
en  travail.  Oh  !  oh  !  reprit  Jalamir,  croyez- 
vous  que  les  enfans  des  rois  se  pondent  com- 
me des  œufs  de  grive  ?  Vous  allez  voir  si  ce 
n  ëtoit  pas  bien  la  peine  de  pérorer.  La  reine 
donc,  après  bien  des  cris  et  des  ris,  tira  en- 
fin les  curieux  de  peine  et  la  fée  d'intrigue , 
en  mettant  au  jour  une  fille  et  un  garçon, 
plus  beaux  que  la  lune  et  le  soleil,  et  qui  se 
ressembloient  si  fort,  qu'on  avoit  peine  aies 
distinguer ,  ce  qui  fit  que  dans  leur  enfance 
on  se  plaisoit  à  les  habiller  de  même.  Dans 
ce  moment  si  désiré,  le  roi,  sortant  de  la  ma- 
jesté pour  se  rendre  à  la  nature ,  fit  des  ex- 
travagances qu  en  d'autres  temps  il  n'eût  pas 
laissé  faire  à  la  reine;  et  le  plaisir  d'avoir  des 
enfans  le  rendoit  si  enfant  lui-même,  qu'il 
courut  sur  son  balcon  crier  à  pleine  tête: 
Mes  amis  y  réjouissez-vous  tous  ;  il  vient:  de 
me  naître  un  fils  et  à  vous  un  père ,  et  une 
fille  à  ma  femme.  La  reine,  qui  se  trouvoit 
pour  la  première  fois  de  sa  vie  à  pareille  fête , 
ne  s'apperçut  pas  de  tout  l'ouvrage  qu'elle 
avoit  fait;  et  la  fée,  qui  connoissoit  son  esprit 
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fantasque,  se  contenta,  conformément  à  ce 
qu  elle  avoit  désiré ,  de  lui  annoncer  d'abord 
une  fille.  La  reine  se  la  fit  apporter  ,  et ,  ce 
qui  surprit  fort  les  spectateurs,  elle  Tem- 
brassa  tendrement  à  la  vérité,  mais  les  lar- 
mes aux  yeux  et  avec  un  air  de  tristesse  qui 
cadroit  mal  avec  celui  quelle  avoit  eu  jus- 
•  qu'alors.  J'ai  déjà  dit  qu  elle  aimoit  sincère- 
ment son  époux  :  elle  avoit  été  touchée  de 
finquiétude  et  de  Tattendrissement  qu'elle 
avoit  lus  dans  ses  regards  durant  ses  souffran- 
çes.  Elle  avoit  fait,  dans  un  temps  à  la  véri- 
té singulièrement  choisi,  des  réflexions  sur 
la  cruauté  qu'il  y  avoit  à  désoler  un  mari  si 
bon;  et  quand  on  lui  présenta  sa  fille,  elle 
ne  songea  qu'au  regret  qu'auroit  le  roi  de 
n'avoir  pas  un  fils.  Discrète,  à  qui  l'esprit  de 
son  sexe  et  le  don  de  féerie  apprenoient  à 
lire  facilement  dans  les  cœurs ,  pénétra  sur- 
le-champ  ce  qui  se  passoit  dans  celui  de  la 
reine,  et  n'ayant  plus  de  raison  pour  lui  dé- 
guiser la  vérité ,  elle  fit  apporter  le  jeune  prin- 
ce. La  reine ,  revenue  de  sa  surprise ,  trouva 
l'expédient  si  plaisant,  qu  elle  en  fit  des  éclats 
de  rire  dangereux  dans  l'état  où  elle  étoit. 
JEAle  se  trouva  mal.  On  eut  beaucoup  de  peine 
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à  la  faire  revenir;  et  si  la  fëe  n'eût  répondu 
de  sa  vie ,  la  douleur  la  plus  vive  alloit  suc- 
céder aux  transports  de  joie  dans  le  cœur  du 
roi  et  sur  les  visages  des  courtisans. 

Mais  voici  ce  qu'il  y  eut  de  plus  singu- 
lier dans  toute  cette  aventure  :  le  regret  sin- 
cère qu'avoit  la  reine  d'avoir  tourmenté  son 
mari  lui  fit  prendre  une  affection  plus  vive 
pour  le  jeune  prince  que  pour  sa  sœur;  et  le 
roi  de  son  côté,  qui  adoroit  la  reine,  marqua 
la  même  préférence  à  la  fille  qu'elle  avoit 
souliaitée.  Les  caresses  indirectes  que  ces 
deux  uniques  époux  se  faisoient  ainsi  fun 
à  l'autre  devinrent  bientôt  un  goût  très  dé- 
cidé, et  la  reine  ne  pouvoit  lion  plus  se  pas- 
ser de  son  fils  que  le  roi  de  sa  fille. 

Ce  double  événement  fit  un  grand  plaisir 
à  tout  le  peuple ,  et  le  rassura  du  moins  pour 
un  temps  sur  la  frayeur  de  manquer  de  maî- 
tres. Les  esprits  forts  qui  s'étoient  moqués 
des  promesses  de  la  fée  furent  moqués  à  leur 
tour.  Mais  ils  ne  se  tinrent  pas  pour  battus , 
disant  qu'ils  n  accordoient  pas  même  à  la  fée 
l'infaillibilité  du  mensonge,  ni  à  ses  prédic- 
tions la  vertu  de  rendre  impossibles  les 
choses  qu'elle  annonçoit.  D'autres,  fondés 
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sur  la  prédilection  qui  conmiençoit  à  se  dé- 
clarer, poussèrent  Fimpudence  jusqu'à  sou- 
tenir qu'en  donnant  un  fils  à  la  reine  et  une 
fille  au  roi^  T  événement  avoit  de  tout  point 
démenti  la  prophétie. 

Tandis  que  tout  se  disposoit  pour  la  pom- 
pe du  baptême  des  deux  nouveaux  nés^  et 
que  r  orgueil  humain  se  préparoit  à  briller 

humblement  aux  autels  des  dieux Un 

moment ,  interrompit  le  druide  ,  tu  me 
brouilles  d'une  terrible  façon.  Apprends- 
moi  ,  je  te  prie ,  en  quel  lieu  nous  sommes. 
D'abord ,  pour  rendre  la  reine  enceinte ,  tu 
la  promenois  parmi  des  reliques  et  des  ca- 
puchons. Après  cela  tu  nous  as  tout-à-coup 
fait  passer  aux  Indes.  A  présent  tu  viens  me 
parler  du  baptême^  et  puis  des  autels  des 
dieux.  Par  le  grand  Tharamis,  je  ne  sais 
plus  si  dans  la  cérémonie  que  tu  prépares 
nous  allons  adorer  Jupiter ,  la  bonne  Yierge , 
ou  Mahomet.  Ce  n  est  pas  qu  a  moi  druide 
il  ni  importe  beaucoup  que  tes  deux  bam- 
bins soient  baptisés  ou  circoncis,  mais  en- 
core faut-il  observer  le  costume ,  et  ne  pas 
m' exposer  à  prendre  un  évéque  pour  le 
mouftiet  le  missel  pour  Talcoran.  Le  grand 
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malheur!  lui  dit  Jalamir;  cranssi  fins  que 
vous  s'y  tromperoient  bien.  Dieu  garde  de 
mal  tous  les  prélats  qui  ont  des  serrails  et 
prennent  pour  de  l'arabe  le  latin  du  bré- 
viaire !  Dieu  fasse  paix  à  tous  les  honnêtes 
cafards  qui  suivent  fintolérance  du   pro- 
phète de  la  Mecque  ,  toujours  prêts  à  mas- 
sacrer saintement  le  genre  humain  pour  la 
plus  grande  gloire  du  Créateur  !  Mais  vous 
devez  vous  ressouvenir  que  nous  sommes 
dans  un  pays  de  fées ,  où  Ton  n'envoie  per- 
sonne en  enfer  pour  le  bien  de  son  ame ,  oii 
Ion  ne  s'avise  point  de  regarder  au  prépuce 
des  gens  pour  les  damner  ou  les  absoudre , 
et  où  la  mitre  et  le  turban  verd  couvrent 
également  les  têtes  sacrées  pour  servir  de 
signalement  aux  yeux  des  sages,  et  de  parure 
à  ceux  des  sots. 

Je  sais  bien  que  les  lois  de  la  géographie , 
qui  ree,lent  toutes  les  religions  du  monde  , 
veulent  que  les  deux  nouveaux  néa  soient 
musulmans;  mais  on  ne  circoncit  que  les 
mâles ,  et  j  "ai  besoin  que  mes  jumeaux  soient 
administrés  tous  deux;  ainsi  trouvez  bon  que 
je  les  baptise.  Fais,  fais,  dit  le  druide;  voilà, 
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foi  de  prêtre,  un  clioix  le  mieux  motive  dont 
j'aie  entendu  parler  de  ma  vie. 

La  reine,  qui  se  plaisoit  à  bouleverser  toute 
étiquette,  voulut  se  lever  au  boutde  six  jours 
et  sortir  le  septième,  sous  prétexte  qu'ellese 
portoit  bien  ;  en  effet ,  elle  nourrissoit  ses  en- 
fans.  Exemple  odieux  dont  toutes  les  fem- 
mes lui  représentèrent  très  fortement  les 
conséquences. Mais  Fantasque,  qui  craignoit 
les  ravages  du  lait  répandu ,  soutint  qu  il  n'y 
a  point  de  temps  plus  perdu  pour  le  plaisir 
de  la  vie ,  que  celui  qui  vient  après  la  mort; 
que  le  sein  d'une  femme  morte  ne  se  flétrit 
pas  moins  que  celui  d'une  nourrice  ;  ajoutant 
d'un  ton  de  duègne  qu'il  n'y  a  point  de  si 
belle  gorge  aux  yeux  d'un  mari,  que  celle 
d'une  mère  qui  nourrit  ses  enfans.  Cette  in- 
tervention des  maris  dans  des  soins  qui  les 
regardent  si  peu  fit  beaucoup  rire  les  dames; 
etla  reine ,  trop  jolie  pour  fêtre  impunément, 
leur  parut  dès  lors,  malgré  ses  caprices, 
presque  aussi  ridicule  que  son  époux . 
qu'elles  appeloient  par  dérision  le  bour- 
geois de  Vangirard. 

Je  te  vois  venir,    dit  aussitôt  le  druide, 
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ta  voudrois  me  donner  insensii3lement  le 
rôle  de  Scliah-bahan ,  et  me  faire  demander 
s'il  y  a  aussi  un  Vaugirard  aux  Indes,  com- 
me un  Madrid  au  bois  de  Boulogne ,  un  opé- 
ra dans  Paris ,  et  un  philosophe  à  la  cour» 
Mais  poursuis  ta  rapsodie ,  et  ne  me  tends 
plus  de  ces  pièges  ;  car ,  n'étant  ni  marié  ni 
sultan ,  ce  n'est  pas  la  peine  d'être  un  sot. 

Enfin,  dit  Jalamir  sans  répondre  au  drui- 
de ,  tout  étant  prêt,  le  jour  fut  pris  pour  ou- 
vrir les  portes  du  ciel  aux  deux  nouveaux 
nés.  La  fée  se  rendit  de  bon  matin  au  palais 
et  déclara  aux  augustes  époux  qu  elle  aîioit 
faire  à  chacun  de  leurs  enfans  un  présent 
digne  de  leur  naissance  et  de  son  pouvoir. 
Je  veux,  dit-elle,  avant  que  l'eau  magique 
les  dérobe  à  ma  protection,  les  enrichir  d& 
mes  dons,  et  leur  donner  des  noms  plus  ef- 
ficaces que  ceux  de  tous  les  pieds  -  plats  du 
calendrier,  puisquils  exprimeront  les  per- 
fections dont  j'aurai  soin  de  les  douer  en 
même  temps  :  mais  comme  vous  devez  cou- 
3ioître  mieux  que  moi  les  qualités  qui  con- 
viennent au  bonlieur  de  votre  famille  et  de 
vos  peuples,  choisissez  vous-mêmes,  et 
faites  ainsi  d'un  seul  acte  de  volonté  sur 
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chacun  de  vos  deux  enfans,  ce  que  vingt 
ans  d'éducation  font  rarement  dans  la  jeu- 
nesse ,  et  que  la  raison  ne  fait  plus  dans  un 
âge  avancé. 

Aussitôt  grande  altercation  entre  les  deux 
époux.  La  reine  prétendoit  seule  régler  à  sa 
fantaisie  le  caractère  de  toute  sa  famille  ; 
et  le  bon  prince  ,  qui  sentoit  toute  Timpor- 
tance  d'un  pareil  choix,  n'avoit  garde  de  l'a- 
bandonner au  caprice  d'une  femme  dont  il 
adoroit  les  folies  sans  les  partager.  Phénix 
vouloit  des  enfans  qui  devinssent  un  jour 
des  gens  raisonnables  ;  Fantasque  aimoit 
mieux  avoirde  jolis  enfans,  et,  pourvu  qu'ils 
brillassent  à  six  ans ,  elle  s'embarrassoitfort 
peu  qu'ils  fussent  des  sots  à  trente.  La  fée 
eut  beau  s'efforcer  de  mettre  leurs  majestés 
d'accord;  bientôt  le  caractère  des  nouveaux 
nés  ne  fut  plus  que  le  prétexte  de  la  dispu- 
te, et  il  n'étoit  pas  question  d'avoir  raison, 
niflis  de  se  mettre  l'un  l'autre  à  la  raison. 

Enfin  Discrète  imagina  un  moyen  de  tout 
ajuster,  sans  donner  le  tort  à  personne;  ce 
fat  que  chacun  disposât  à  son  gré  de  l'en- 
fant de  son  sexe.  Le  roi  approuva  un  expé- 
dient qui  pourvoyoit  à  Fessentiel ,  en  mettant 
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k  couvert  des  bizarres  souhaits  de  la  reine 
riiéritier  présomptif  de  la  couronne  ;  et 
voyant  les  deux  enfans  sur  les  genoux  de 
leur  gouvernante ,  il  se  hâta  de  s'emparer  du 
prince ,  non  sans  regarder  sa  sœur  d'un  œil 
de  commisération.  Mais  Fantasque  ,  d'au- 
tant plus  mutinée  qu  elleavoit  moins  raison 
de  l'être ,  courut  comme  une  emportée  à  la 
jeune  princesse;  et  la  prenant  aussi  dans  ses 
bras: Vous  vous  unissez  tous,  dit-elle,  pour 
m' excéder  ;  mais  afin  que  les  caprices  du 
roi  tournent  malgré  lui-même  au  profit  d'un 
de  ses  enflms,  je  déclare  que  je  demande 
pour  celui  que  je  tiens  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  demandera  pour  lautre.  Choisissez 
maintenant,  dit-elle  au  roi  d'un  air  de  triom- 
plie  ;  et  puisque  vous  trouvez  tant  de  char- 
mes à  tout  diriger,  décidez  d'un  seul  mot  le 
sort  de  votre  famille  entière.  La  fée  et  le  roi 
tâchèrent  en  vain  de  la  dissuader  d'une  ré- 
solution qui  mettoit  ce  prince  dans  un  étran- 
ge embarras  :  elle  n'en  voulut  jamais  démor- 
dre ,  et  dit  qu'elle  se  félicitoit  beaucoup  d'un 
expédient  qui  feroit  rejaillir  sur  sa  fille  tout 
le  mérite  que  le  roi  ne  sauroit  pas  donner  à 
son  fils.  Ali  !  dit  ce  prince  outré  de  dépit , 
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VOUS  n'avez  jamais  eu  pour  votre  fille  que 
de  Taversion ,  et  vous  le  prouvez  dans  Voc- 
casion  la  plus  importante  de  sa  vie  -,  mais , 
ajouta-t-ildans  un  transport  de  colère  dont  il 
ne  fut  pas  le  maître ,  pour  la  rendre  parfaite 
en  dépit  de  vous,  je  demande  que  cet  en- 
fant-ci vous  ressemble.  Tant  mieux  pour 
vous  et  pour  lui,  reprit  vivement  la  reine  ; 
mais  je  serai  vengée,  et  votre  fille  vous  res- 
semblera. A  peine  ces  mots  furent  ils  lâches 
de  part  et  d'autre  avec  une  impétuosité  sans 
égale,  que  le  roi,  désespéré  de  son  étourde- 
rie,  les  eût  bien  voulu  retenir;  mais  c'en 
,-étoit  fait,  et  les  deux  enfans  étoient  doués 
sans  retour  des  caractères  demandés.  Le 
garçon  reçut  le  nom  de  prince  Caprice ,  et 
la  fille  s'ajDpela  la  princesse  Raison ,  nom 
bizarre,  qu'elle  illustra  si  bien,  qu'aucune 
femme  n'osa  le  porter  depuis. 

Voilà  donc  le  futur  successeur  au  trône 
orné  de  toutes  les  perfections  d'une  jolie 
femme ,  et  la  princesse  sa  sœur  destinée  à 
posséder  un  jour  toutes  les  vertus  d'un  hon- 
nête homme,  et  les  qualités  d'un  bon  roi  : 
partage  qui  ne  paroissoit  pas  des  mieux  en- 
tendus ,  mais  sur  lequel  on  ne  pouvoit  plus 
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revenir.  Le  plaisant  fut  que  l'amour  mutuel 
des  deux  époux  agissant  en  cet  instant  avec 
toute  la  force  que  lui  rendoient  toujours  , 
mais  souvent  trop  tard,  les  occasions  essen- 
tielles, et  la  prédilection  ne  cessant  d'agir, 
chacun  trouva  celui  de  ses  enfans  qui  de- 
voit  lui  ressembler ,  le  plus  mal  partagé  des 
deux,  et  songea  moins  à  le  féliciter  qu  aie 
plaiiidre.  Le  roi  prit  sa  filîe  dans  ses  bras, 
et  la  serrant  tendrement  :  Hélas  !  lui  dit  -  il , 
que  te  serviroit  la  beauté  même  de  ta  mère, 
sans  son  talent  pour  la  faire  valoir  ?Tu  se- 
ras trop  raisonnable  pour  faire  tourner  la 
tête  à  personne.  Fantasque,  plus  circons- 
pecte sur  ses  propres  vérités,  ne  dit  pas  tout 
ce  qu'elle  pensoit  àe  la  sagesse  du  roi  futur; 
mais  il  étoit  aisé  de  douter,  à  l'air  triste  dont 
elle  le  caressoit ,  qu  elle  eut  au  fond  du  cœur 
une  grande  opinion  de  son  partage.  Cepen- 
dant le  roi ,  la  regardant  avec  une  sorte  de 
confusion  ,  lui  fit  quelques  reproches  sur  ce 
cjui  s'étoit  passé  :  Je  sens  mes  torts ,  lui  dit- 
il,  mais  ils  sont  votre  ouvrage;  nos  enfans 
auroient  valu  beaucoup  mieux  (jue  nous  , 
vous  êtes  cause  qu'ils  ne  feront  que  nous 
ressembler.  Au  moins,  dit-elle  aussitôt  en 
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sautant  au  cou  de  son  mari  ,  je  suis  sûre 
qu'ils  s'aimeront  autant  qu'il  est  possible. 
Phénix ,  touché  de  ce  qu'il  y  avoit  de  tendre 
dans  cette  sailhe ,  se  consola  par  cette  ré- 
flexion, qu'il  avoit  si  souvent  occasion  de 
faire ,  qu'en  effet  la  bonté  naturelle  et  un 
cœur  sensible  suffisent  pour  tout  réparer. 

Je  devine  si  bien  tout  le  reste  ,  dit  le 
druide  à  Jalamir  en  l'interrompant ,  que 
j'acheverois  le  conte  pour  toi.  Ton  prince 
Caprice  fera  tourner  la  tête  à  tout  le  monde, 
et  sera  trop  bien  l'imitateur  de  sa  mère  pour 
n'en  pas  être  le  tourment.  Il  bouleversera 
le  royaume  en  voulant  le  réformer.  Pour 
rendre  ses  sujets  heureux,  il  les  mettra  au 
désespoir,  s'en  prenant  toujours  aux  autres 
de  ses  propres  torts  :  injuste  pour  avoir  été 
imprudent,  le  regret  de  ses  fautes  lui  en 
fera  commettre  de  nouvelles.  Comme  la 
sagesse  ne  le  conduira  jamais  ,  le  bien  qu'il 
voudra  faire  augmentera  le  mal  qu'il  aura 
fait.  En  un  mot,  quoiqu'au fond  il  soit  bon, 
sensible  et  généreux  ,  ses  vertus  mômes  lui 
tourneront  à  préjudice,  et  sa  seule  étour- 
derie,  unie  à  tout  son  pouvcir,  le  fera  plus 
haïr  que  n'auroit  fait  une  méchanceté  rai- 
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sonnée.  D'un  autre  côté  ta  princesse  Rai- 
so.î  ,  nouvelle  héroïne  du  pays  des  fées  , 
deviendra  un  prodige  de  sagesse  et  de  pru- 
dence^ et ,  sans  avoir  d'adorateurs  ,  se  fera 
tellement  adorer  du  peuple ,  que  chacun 
fera  des  vœux  pour  être  gouverné  par  elle  : 
sa  bonne  conduite ,  avantageuse  à  tout  le 
monde  et  à  elle-même ,  ne  fera  du  tort  qu'à 
son  frère ,  dont  on  opposera  sans  cesse  les 
travers  à  ses  vertus ,  et  à  qui  la  prévention 
publique  donnera  tous  les  défauts  qu'elle 
n'aura  pas ,  quand  môme  il  ne  les  auroit 
pas  lui-même.  Il  sera  question  d'interver- 
tir l'ordre  de  la  succession  au  trône,  d'asser- 
vir la  marotte  à  la  quenouille  et  la  forme 
à  la  raison.  Les  docteurs  exposeront  avec 
emphase  les  conséquences  d'un  tel  exem- 
ple, et  prouveront  qu'il  vaut  mieux  que  le 
peuple  obéisse  aveuglément  aux  enragés 
que  le  hasard  peut  lui  donner  pour  maî- 
tres, que  de  se  choisir  lui-même  des  chefs 
raisonnables;  que ,  quoiqu'on  interdise  à  un 
fou  le  gouvernement  de  son  propre  bien, 
il  est  bon  de  lui  laisser  la  suprême  dispo- 
sition de  nos  biens  et  de  nos  vies  ;  que  le 
plus  insensé  des  hommes  est  encore  pré- 
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férable  à  la  plus  sage  des  femmes  ;  et  que 
le  mâle  ou  le  premier  né  fut -il  un  singe 
ou  un  loup ,  il  faudroit  en  bonne  politique 
qu'une  héroïne  ou  un  ange,  naissant  après 
lui ,  obéit  à  ses  volontés.  Objections  et  ré- 
pliques de  la  part  des  séditieux ,  dans  les- 
quelles Dieu  sait  comme  on  verra  briller  ta 
sophistique  éloquence  ;  car  je  te  connois  ; 
c'est  sur-tout  à  médire  de  ce  qu'  se  fait ,  que 
ta  bile  s'exhale  avec  volupté,  et  ton  amere 
franchise  semble  se  réjouir  de  la  méchan- 
ceté des  hommes  par  le  plaisir  qu'elle  prend 
à  la  leur  reprocher. 

Tubleu  !  père  druide  ,  comme  vous  y 
allez.'  dit  Jalamir  tout  surpris.  Quel  flux  de 
paroles  !  Oii  diable  avez- vous  pris  de  si  bel- 
les tirades?  Vous  ne  prêchâtes  de  votre  vie 
aussi  bien  dans  le  bois  sacré ,  ç[uoique  vous 
n'y  parliez  pas  plus  vrai.  Si  je  vous  laissois 
faire,  vous  changeriez  bientôt  un  conte  de 
fées  en  un  traité  de  politique  ,  et  Ton  trou- 
veroit  quelque  jour  dans  les  cabinets  des 
princes  Barbe-bleue  ou  Peau-d  âne  au  lieu 
de  Machiavel.  Mais  ne  vous  mettez  point 
tant  en  frais  pour  deviner  la  fm  de  mon 
conte. 
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Pour  VOUS  montrer  que  les  dënouemens 
ne  me  manquent  pas  au  besoin ,  je  vais  dans 
quatre  mots  en  expédier  un ,  non  pas  aussi 
savant  que  le  vôtre,  mais  peut-être  aussi 
nalurel,  et  h  coup  sûr  plus  imprévu. 

Vous  saurez  donc  que  les  deux  enfans 
jumeaux  étante  comme  je  l'ai  remarqué, 
fort  semblables  de  figure  et  de  plus  habil- 
lés de  même ,  le  roi ,  croyant  avoir  pris  son 
fils ,  tenoit  sa  fille  entre  ses  bras  au  moment 
de  Tinfluence,  et  que  la  reine^  trompée  par 
le  choix  de  son  mari,  ayant  pris  son  fils 
pour  sa  fille ,  la  fée  profita  de  cette  erreur 
pour  doter  les  deux  enfans  de  la  manière 
qui  leur  convenoit  le  mieux.  Caprice  fut 
donc  le  nom  de  la  princesse ,  Raison  celui 
du  prince  son  frère  ;  et,  en  dépit  des  bizar- 
reries de  la  reine  ,  tout  se  trouva  dans  Tor- 
dre nalurel.  Parvenu  au  trône  après  la  mort 
du  roi,  Piaisonfit  beaucoup  de  bien  et  fort 
peu  de  bruit  ;  cherchant  plutôt  à  remplir 
ses  devoirs  qu'à  s'acquérir  de  la  réputation, 
il  ne  fit  ni  guerre  aux  étrangers  ni  violence 
à  ses  sujets  ,  et  reçut  plus  de  bénédictions 
que  d'éloges.  Tous  les  projets  formés  sous 
le  précédent  règne  furent  exécutés  sous  ce- 
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lui  -  ci  ;  et  en  passant  de  la  domination  du 
père  sous  celle  du  fils ,  les  peuples  deux 
fois  heureux  crurent  n'avoir  pas  changé  de 
maître.  La  princesse  Caprice ,  après  avoir 
fait  perdre  la  vie  ou  la  raison  à  des  multi- 
tudes d'amans  tendres  et  aimables ,  fut  en- 
fin mariée  à  un  roi  voisin ,  qu'elle  préféra 
parcequ'il  portoit  la  plus  longue  mousta- 
che et  sautoit  le  mieux  à  cloche-pied.  Pour 
Fantasque  elle  mourut  d'une  indigestion 
de  pieds  de  perdrix  en  ragoût ,  qu'elle  vou- 
lut manger  avant  de  se  mettre  au  lit ,  oii  le 
roi  se  morfondoit  à  l'attendre ,  un  soir  qu'à 
force  d'agaceries  elle  l'avoit  engagé  à  ve- 
nir coucher  avec  elle. 
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JL/Ès  qu'on  m'a  appris  que  les  ëcrî vains 
qui  s  étoient  chargés  d  examiner  les  ouvra- 
ges nouveaux,  avoient,  par  divers  accidens^ 
successivement  résigné  le  m  s  emplois ,  je  me 
suis  mis  en  tête  que  je  pourrois  fort  bien 
les  remplacer  ;  et  comme  je  n'ai  pas  la  mau- 
vaise vanité  de  vouloir  être  modeste  avec 
le  public  ,  j'avoue  franchement  que  je  m'en 
suis  trouvé  très  capable  ;  je  soutiens  même 
qu'on  ne  doit  jamais  parler  autrement  d© 
soi  que  quand  on  est  bien  sur  de  n'en  pas 
être  la  dupe.  Si  j'étois  un  auteur  connu, 
j'affecterois  peut-être  de  débiter  des  contre- 

(a)  Ce  morceau  devoît  être  la  première  feuille 
dun  écrit  périodique  projeté,  dit  l'auteur,  pour 
être  fait  alternativemnet  entre  M.  D. .  .  et  lui  : 
l'auteur  en  esquissa  la  première  feuille,  et  par  de» 
ëvènemens  imprévus  le  projet  en  demeura  là. 
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vérités  à  mon  désavantage ,  pour  tâcher  h 
leur  faveur  d'ajiiener  adroitement  dans  la 
même  ciasse  les  défauts  que  je  serois  con- 
traint d'avouer  :  mais  actuellement  Iç' stra- 
tagème seroit  trop  dangereux  ;  le  lecteur , 
par  provision ,  me  joueroit  infailliblement 
le  tour  de  tout  prendre  au  pied  de  la  let- 
tre. Or  je  le  demande  à  mes  chers  confrè- 
res,  est-ce  là  le  compte  d'un  auteur  qui 
parle  mal  de  soi? 

.    Je  sens  bien  qu'il  ne  suffit,  pas  tout-à-fait 
que  je  sois  convaincu  de  ma  grande  capa- 
cité, et  qu  il  seroit  assez  nécessaire  que  le 
public  fût  de  moitié  dans  cette  conviction  : 
mais  il  m'est  aisé  de  montrer  que  cette  ré- 
flexion ,  même  prise  comme  il  faut,  tourne 
presque  toute  à  mon  profit  :  car  remarquez , 
je  vous  prie ,  que  si  le  public  n'a  point  de 
preuves  que  je  sois  pourvu  des  talens  con- 
venables pour  réussir  dans  l'ouvrage  que 
j'entreprends  ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus 
qu'il  en  ait  du  contraire.  Voilà  donc  déjà 
pour  moi  un  avantage  considérable  sur  la 
plupart  de  mes  concùrrens;  j'ai  réellement 
vis-à-vis  d'eux  une  avance  relative  de  tout 
le  chemin  c[u'ils  ont  fait  en  arrière. 
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-   Je  pars  ainsi  d'un  préjugé  favorable,  et 
Je  le  confirme  par  les  raisons  suivantes, 
très  capables  ,  à  mon  avis  ,  de  dissiper  pour  , 
jamais  toute  espèce  de  doute  désavanta- 
geux sur  mon  compte. 

1*^.  On  a  publié  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  une  infinité  de  journaux ,  feuil- 
les et  autres  ouvrages  périodiques  en  tout 
pays  et  en  toute  langue ,  et  j'ai  apporté  la 
plus  scrupuleuse  attention  a  ne  jamais  rien 
lire  de  tout  cela.  D'où  je  conclus  que  n'ayant 
point  la  tête  farcie  de  ce  jargon  ,  je  suis 
en  état  d'en  tirer  des  productions  beaucoup 
meilleures  en  elles-mêmes,  quoique  peut- 
être  en  moindre  quantité.  Cette  raison  est 
bonne  pour  le  public  ;  mais  j'ai  été  con- 
traint de  la  retourner  pour  mon  libraire, 
en  lui  disant  que  le  jugement  engendre  plus 
de  choses  à  mesure  que  la  mémoire  en  est 
moins  chargée,  et  qu  ainsi  les  matériaux 
ne  nous  manqueroient  pas. 

2.°.  Je  n'ai  pas  non  plus  trouvé  à  propos, 
et  à-peu-près  par  la  même  raison ,  de  per- 
dre beaucoup  de  temps  à  l'étude  des  scien- 
ces ni  à  celle  des  auteurs  anciens.  La  phy- 
sique systématique  est  depuis  long-temps 
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reléguée  dans  le  pays  des  romans ,  la  phy- 
sique expérimentale  ne  me  paroit  plus  que 
l'art  d'arranger  agréablement  de  jolis  brim- 
borions, et  la  géométrie  celui  de  se  passer 
du  raisonnement  à  laide  de  quelques  for- 
mules. 

Quant  aux  anciens ,  il  m'a  semblé  que , 
dans  les  jugemens  que  j'aurois  à  porter,  la 
probité  ne  vouloit  pas  que  je  donnasse  le 
change  à  mes  lecteurs,  ainsi  que  faisoient 
jadis  nos  savans ,  en  substituant  fraudu- 
leusement ,  à  mon  avis  qu  ils  attendroient , 
celui  d'Aristote  ou  de  Cicéron  dont  ils  n'ont 
que  faire.  Grâce  à  l'esprit  de  nos  moder- 
nes ,  il  y  a  long-temps  que  ce  scandale  a 
cessé ,  et  je  me  garderai  bien  d'en  ramener 
la  pénible  mode.  Je  me  suis  seulement  ap- 
pliqué à  la  lecture  des  dictionnaires;  et  j'y 
ai  fait  un  tel  profit ,  qu'en  moins  de  trois 
mois  je  me  suis  vu  en  état  de  décider  de 
tout  avec  autant  d'assurance  et  d'autorité 
que  si  j'avois  eu  deux  ans  d'étude.  J'ai  de 
plus  acquis  unpetit  recueil  de  passages  latins 
tirés  de  divers  poètes ,  où  je  trouverai  de  quoi 
broder  et  enjoliver  mes  feuilles ,  en  les  ména- 
geant avec  économie  aHn  qu'ils  durent  long- 
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temps.  Je  sais  combien  les  vers  latins  cités  à 
propos  donnent  de  relief  àunphilosophe,  et 
par  la  même  raison  je  me  suis  fourni  de 
quantité  d'axiomes  et  de  sentences  philo- 
sophiques pour  orner  mes  dissertations 
quand  il  sera  question  de  poésie.  Car  je 
n'ignore  pas  que  c'est  un  devoir  indispen- 
sable pour  quiconque  aspire  à  la  réputa- 
tion d'auteur  célèbre  ,  de  parler  pertinem- 
ment de  toutes  les  sciences,  hors  celle 
dont  il  se  mêle.  D'ailleurs  je  ne  sens  point 
du  tout  la  nécessité  d'être  fort  savant  pour 
juger  les  ouvrages  qu'on  nous  donne  au- 
jourd'liui.  Ne  diroit-on  pas  qu'il  faut  avoir 
lu  le  P.  Pétau ,  Montfaucon ,  etc.,  et  être 
profond  dans  les  maLliématiques  ,  etc.  pour 
juger  Tanzaï ,  Grigri ,  Angola  ,  Misapouf , 
et  autres  sublimes  productions  de  ce  siècle? 
Ma  dernière  raison ,  et  dans  le  fond  la 
seule  dont  j'avois  besoin  ,  est  tirée  de  mon 
objet  même.  Le  but  que  je  me  propose 
dans  le  travail  médité  est  de  faire  l'ana- 
lyse des  ouvrages  nouveaux  qui  paroîtront, 
d'y  joindre  mon  sentiment ,  et  de  commu- 
niquer l'un  et  l'autre  au  public.  Or  dans 
tout  cela   je  ne  vois  pas   la  moindre  Txér 
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cessitë  d'être  savant  :  juger  s^itiemeiit  et  im- 
partialement, bien  écrire  ,  savoir  sa  langue  ; 
ce  sont  là ,  ce  me  semble ,  toutes  les  con- 
noissances  nécessaires  en  pareil  cas.  Mais 
ces  connaissances,  qui  est-ce  qui  se- vante 
de  les  posséder  mieux  que  moi  et  à  un 
plus  haut  degré?  A  la  vérité  je  ne  saurois 
pas  bien  démontrer  que  cela  soit  réelle- 
ment tout-à-fait  comme  je  le  dis;  mais  c'est 
justement  à  cause  de  cela  que  je  le  crois 
encore  plus  fort.  On  ne  peut  trop  sentir  soi- 
même  ce  qu'on  veut  persuader  aux  autres. 
Serois-je  donc  le  premier  qui,  à  force  de  se 
croire  un  fort  habile  homme,  lauroit  aussi 
fait  croire  au  public?  et  si  je  parviens  à  lui 
donner  de  moi  une  semblable  opinion  , 
qu  elle  soit  bien  ou  mal  fondée  ,  n'est-ce  pas 
pour  ce  qui  me  regarde  à-peu-près  la  même 
chose  dans  le  cas  dont  il  s'agit? 

On  ne  peut  nier  que  je  ne  sois  très  fondé 
à  m' ériger  en  Aristarque  ,  en  juge  souverain 
des  ouvrages  nouveaux,  louant,  blâmant, 
critiquant  à  ma  fantaisie,  sans  que  personne 
soit  en  droit  de  me  taxer  de  témérité ,  sauf 
à  tous  et  un  chacun  de  se  prévaloir  contre 
moi  du  droit  de  représailles ,  que  j  e  leur 
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accorde  de  très  grand  cœur ,  désirant  seu- 
lement qu'il  leur  prenne  en  gré  de  dire  du 
mal  de  moi  de  la  même  manière  et  dans 
le  même  sens  que  je  m'avise  d'en  dire  du 
bien. 

C'est  par  une  suite  de  ce  principe  d'e^- 
quité  que ,  n'étant  point  connu  de  ceux 
qui  poiurroient  devenir  mes  adversaires ,  je 
déclare  que  toute  critique  ou  observation 
personnelle  sera  pour  toujours  bannie  de 
mon  journal.  Ce  ne  sont  que  des  livres 
que  je  vais  examiner  ;  le  mot  d'auteur  ne 
sera  pour  moi  que  l'esprit  du  livre  même , 
il  ne  s'étendra  point  au-delà,  et  j'avertis 
positivement  que  je  ne  m'en  servirai  jamais 
dans  un  autre  sens;  de  sorte  que  si ,  dans 
mes  jours  de  mauvaise  humeur  ,  il  m'arrive 
quelquefois  de  dire ,  Voilà  un  sot ,  un  imper- 
tinent écrivain  ,  c'est  l'ouvrage  seul  qui  sera, 
taxé  d'impertinence  et  de  sottise  ,  et  je  n'en- 
tends nullement  que  l'auteur  en  soit  moins 
un  génie  du  premier  ordre,  et  peut-être 
même  un  digne  académicien.  Que  sais-je  , 
parexemple,  sil'on  ne  s'avisera  point  de  réga- 
ler mes  feuilles  desépithetes  dont  je  viens  de 
parler  ?  Or  on  voit  bien  dabord  que  je  ne 
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cesserai  pas  pour  cela  d'être  un  homme 
de  beaucoup  de  mérite. 

Comme  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à 
présent  paroîtroit  un  peu  vague  si  je  n'a- 
Joutois  rien  pour  exposer  plus  nettement 
mon  projet  et  la  manière  dont  je  me  pro- 
pose de  l'exécuter,  je  vais  prévenir  mon 
lecteur  sur  certaines  particularités  de  mon 
caractère  qui  le  mettront  au  fait  de  ce  (ju'il 
peut  s'attendre  à  trouver  dans  mes  écrits. 

Quand  Boileau  a  dit  de  l'homme  en  gé- 
néral qu'il  changeoit  du  blanc  au  noir  ,  il 
a  croqué  mon  portrait  en  deux  mots  en 
qualité  d'individu  :  il  l'eût  rendu  joins  pré- 
cis s'il  y  eût  ajouté  toutes  les  autres  cou- 
leurs avec  les  nuances  intermédiaires.  Ptien 
n'est  si  dissemblable  à  moi  que  moi-même; 
c'est  pourquoi  il  seroit  inutile  de  tenter  de 
me  définir  autrement  que  par  cette  variété 
singulière  :  elle  est  telle  dans  mon  esprit 
qu'elle  influe  de  temps  à  autre  jusques  sur 
mes  sentimens.  Quelquefois  je  suis  un  dur 
et  féroce  misanthrope  ;  en  d  autres  mo- 
mens  j'entre  en  extase  au  milieu  des  char- 
mes de  la  société  et  des  délices  de  l'amour. 
Tantôt  je  suis  austère  et  dévot ,  et  poiu^  le 
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bien  de  mon  ame  je  fais  tous  mes  efforts 
pour  rendre  durables  ces  saintes  disposi- 
tions :  je  deviens  bientôt  un  franc  libertin; 
et  comme  je  m'occupe  alors  beaucoup  plus 
"de  mes  sens  que  de  ma  raison  ,  je  m'abs- 
tiens constamment  d'écrire  dans  ces  mo- 
mens-là  :  c'est  sur  quoi  il  est  bon  que  mes 
lecteurs  soient  sufHsamment  prévenus,  de 
peur  qu'ils  ne  s'attendent  à  trouver  dans 
mes  feuilles  des  choses  que  certainement 
ils  n'y  verront  jamais.  En  un  mot ,  un  Pro- 
tée,  un   caméléon,  une  femme,  sont  des 
êtres  moins  changeans  que   moi.  Ce   qui 
doit  dès  l'abord  ôter  aux  curieux  toute  es- 
pérance de  me  connoître  quelque  jour  à 
mon  caractère  ;  car  ils  me  trouveront  tou- 
jours sous  quelque  forme  particulière  c;ui 
ne  sera  la  mienne  que  pendant  ce  moment- 
là  :  et  ils  ne  peuvent  pas  même  espérer  de 
me  reconnoître   à  ces  changemens  ;  car , 
comme  ils  n'ont  point  de  période  fixe ,  ils 
se  feront  quelquefois  d'un  instant  à  l'autre, 
et  d'autres  fois  je  demeurerai  des  mois  en- 
tiers dans  le  même  état.  C'est  cette  irré- 
gularité même  qui  fait  le  fond  de  ma  con- 
stitution. Bien  plus  ,  le  retour  des  mêmes 
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objets  renouvelle  ordinairement  en  moi  des 
dispositions  semblables  à  celles  où  je  me 
suis  trouvé  la  première  fois  que  je  les  ai 
vus;  c'est  pourquoi  je  suis  assez  constam- 
ment Je  la  même  humeur  avec  les  mêmes 
personnes  :  de  sorte  qu'à  entendre  sc- 
parëment  tous  ceux  qui  me  connoisseut, 
rien  ne  paroi troit  moins  varié  que  mon 
caractère  ;  mais  allez  aux  derniers  éclair- 
cissemens  ,  l'un  vous  dira  que  je  suis  badin, 
l'autre  grave,  celui-ci  me  prendra  pour  un 
ignorant ,  l'autre  pour  un  homme  fort  docte; 
en  un  mot  autant  de  têtes,  autant  d'avis. 
Je  me  trouve  si  bizarrement  disposé  à  cet 
égard,  qu'étant  un  jour  abordé  par  deux 
personnes  à  la  fois  ,  avec  l'une  desquelles 
j'avois  accoutumé  d'être  gai  jusqu'à  la  fo- 
lie, et  plus  ténébreux  qu'Heraclite  avec 
l'autre  ,  je  me  sentis  si  puissamment  agité, 
que  je  fus  contraint  de  les  quitter  brus- 
quement ,  de  peur  que  le  contraste  des  pas- 
sions opposées  ne  me  fît  tomber  en  syn- 
cope. 

Avec  tout  cela  ,  à  force  de  m' examiner  ^ 
je  n'ai  pas  laissé  que  de  démêler  en  moi 
certaines   dispositions  dominantes  et  eer- 


LE     P  E  n  S  I  F  F  L  E  U  R/  4  1  ^ 

tains  retours  presque  périodiques  ,  qui  se- 
raient difficiles  àremarquer  à  tout  autre  qu'à 
-l'observateur  le  plus  attentif,  en  un  mot  qu'à 
'nioi-même  :  c'est  à-peu-près  ainsi  que  tou- 
tes les  vicissitudes  et  les  irrégularités  de 
l'air  n'empêchent  pas  que  les  marins  et 
les  liabitans  de  la  campagne  n'y  aient  re- 
.nrarqué  quelques  circonstances  annuelles 
et  quelques  phénomènes,  qu'ils  ont  réduits 
en  règle  pour  prédire  à-peu-près  le  temps 
L  rqu'il  fera  dans  certaines  saisons.  Je  suis 
sujet ,  par  exemple ,  à  deux  dispositions 
principales  ',  qui  changent  assez  constam- 
meiit  de  huit  en  huit  jours ,  et  que  j  ap- 
pelle mes  âmes  hebdomadaires  ;  par  l'une 
je  me  trouve  sagement  fou,  par  l'autre  fol- 
lement sage  :  mais  de  telle  manière  pour- 
tant que  la  folie  l'emportant  sur  la  sagesse 
dans  lun  et  dans  l'autre  cas  ,  elle  a  sur- 
tout manifestement  le  dessus  dans  la  se- 
maine où  je  m'appelle  sage  ;  car*-  alors  le 
fond  de  toutes  les  matières  que  je  traite  \ 
quelque  raisonnable  qu'il  puisse  être  en 
Voi,  se  trouve  presque  entièrement  absorbé 
par  les  futilités  et  les  extravagances  dont 
j-ai  toujours  soin  de  rhabiller.  Four  mon 
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ame  folle,  elle  est  bien  plus  sage  que  cela; 
car  bien  qu  elle  tire  toujours  de  son  pro- 
pre fonds  le  texte  sur  lequel  elle  argumente, 
elle  met  tant  d'art,  tant  d'ordre  et  tant  de 
force  dans  ses  raisonnemens  et  dans  ses 
preuves,  qu  une  folie  ainsi  déguisée  ne  dif- 
fère presque  en  rien  de  la  sagesse.  Sur  ces 
idées,  que  je  garantis  justes  ou  à-peu-près, 
je  trouve  un  petit  problème  à  proposer  à 
mes  lecteurs,  et  je  les  prie  de  vouloir  bien 
décider  laquelle  c'est  de  mes  deux  âmes 
qui  a  dicté  cette  feuille. 

Qu'on  ne  s'attende  donc  point  à  ne  voir 
ici  que  de  sages  et  graves  dissertations  :  on 
y  en  verra  sans  doute ,  et  oii  seroit  la  va- 
riété? Mais  je  ne  garantis  point  du  tout 
qu'au  milieu  de  la  plus  profonde  méta- 
physique il  ne  me  prenne  tout  d'un  coup 
une  saillie  extravagante,  et  qu'emboîtant 
mon  lecteur  dans  l'Icosaëdre  de  Bergerac , 
je  ne  le  transporte  tout  d'un  coup  dans  la 
lune;  tout  comme,  à  propos  de TArioste  et 
de  l'Hippogriffe ,  je  pourrois  fort  bien  lui 
citer  Platon  ,  Locke  ou  Mallebranche. 

Au  reste  toutes  matières  seront  de  ma 
compétence  ;  j'étends  ma  jurisdiction  in- 
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distinctement  sur  tout  ce  qui  sortira  de  la 
presse  :  je  m'arrogerai  même,  quand  le  cas 
y  écherra ,  le  droit  de  revision  sur  les  juge- 
inens  de  mes  confrères  ;  et ,  non  content  de 
me  soumettre  toutes  les  imprimeries  de 
France,  je  me  propose  aussi  de  faire  de 
temps  en  temps  de  bonnes  excursions  hors 
du  royaume  ,  et  de  me  rendre  tributaires 
ritalie,  la  Hollande,  et  même  f  Angleterre, 
chacune  à  son  tour,  promettant  foi  de 
voyageur  la  véracité  la  plus  exacte  dans 
les  actes  que  j'en  rapporterai. 

Quoique  le  lecteur  se  soucie  sans  doute 
assez  peu  des  détails  que  je  lui  fais  ici  de 
moi  et  de  mon  caractère,  j'ai  résolu  de  ne 
pas  lui  en  faire  grâce  d'une  seule  ligne  : 
c'est  autant  pour  son  profit  que  pour  ma 
commodité  que  j'en  agis  ainsi.  Après  avoir 
commencé  par  me  persifller  moi-même  , 
j'aurai  tout  le  temps  de  persifller  les  autres  ; 
j'ouvrirai  les  yeux,  j'écrirai  ce  que  je  vois, 
et  Ton  trouvera  que  je  me  suis  assez  bien 
acquitté  de  ma  tâche. 

Il  me  reste  à  faiie  excuse  d'avance  aux 
auteurs  que  je  pourrois  maltraiter  à  tort , 
et  au  public  de  tous  les  éloges  injustes  que 
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je  pourrois  donner  aux  ouvrages  qu  on  lui 
présente.  Ce  ne  sera  jamais  volontairement 
que  je  commettrai  de  pareilles  erreurs  :  je 
sais  que  T impartialité  dans  un  journaliste  ne 
sertqu  à  lui  faire  des  ennemis  de  tous  les  au- 
teurs, pour  n'avoir  pas  dit,  au  gré  de  chacun 
d'eux,  assez  de  bien  de  lui  ni  assez  de  mal 
de  ses  confrères  ;  c'est  pour  cela  que  je 
veux  toujours  rester  inconnu.  Ma  grande 
folie  est  de  vouloir  ne  consulter  que  la  rai- 
son et  ne  dire  que  la  vérité;  de  sorte  que, 
suivant  fétendue  de  mes  lumières  et  la  dis- 
position de  mon  esprit ,  on  pourra  trouver 
en  moi  tantôt  un  critique  plaisant  et  badin, 
tantôt  un  censeur  sévère  et  bourru ,  non 
pas  un  saryrique  amer  ni  un  puérile  adu- 
lateur. Les  jiigemens  peuvent  être  faux , 
mais  le  juge  ne  sera  jamais  inique. 
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^AVERTISSEMENT. 

vjETTE  pièce  est  très  mauvaise,  et  je  le 
sentis  si  bien  après  Tavoir  écrite ,  que  je 
ne  daignai  pas  même  lenvoyer.  Il  est  aise 
de  faire  moins  mal  sur  le  même  sujet,  mais 
non  pas  de  faire  bien  :  car  il  n  y  a  jamais 
de  bonne  réponse  à  faire  à  des  questions 
frivoles.  C'est  toujours  ime  leçon  utile  k 
tirer  d'un  mauvais  écrit. 


DISCOURS 

SUR 

CETTE   QUESTION, 

Quelle  est  la  vertu  la  plus  nécessaire 
aux  héros,  et  quels  sont  les  héros 
à  qui  cette  vertu  a  manqué? 


Oi  je  nétois  Alexandre,  disoit  ce  con- 
quérant, je  voudiois  être  Diogene.  Le  phi* 
losophe  eùt-il  dit,  Si  je  nétois  ce  que  je 
suis,  jevoudrois  être  Alexandre?  J'en  doute: 
un  conquérant  consentiroit  phitôt  d'être 
un  sage  qu'un  sage  d'être  un  conquérant. 
Mais  quel  homme  au  monde  ne  consen- 
tiroit pas  d'être  un  héros?  On  sent  donc 
que  Théroïsme  a  des  vertus  à  lui,  qui  ne 
cépendent  point  de  la  fortune,  mais  qui 
ont  besoin  d'elle  pour  se  développer.  Le 
héros  est  l'ouvrage  de  la  nature ,  de  la  for- 
tune, et  de  lui-même.  Pour  bien  le  déhnir 
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il  faudroit  assigner  ce  qu'il  tieut  de  cha- 
cun des  trois. 

Toutes  les  vertus  appartiennsnt  au  sage. 
Le  héros  se  dédommage  de  celles  qui  lui 
manquent  par  r éclat  de  celles  qu'il  possède. 
Les  vertus  du  premier  sont  tempérées ,  mais 
il  est  exempt  de  vices  ;  si  le  second  a  des 
défauts,  ils  sont  effacés  par  l'éclat  de  ses 
vertus.  L'un  ,  toujours  vrai ,  n'a  point  de 
mauvaises  qualités;  lautre ,  toujours  grand , 
n'en  a  point  de  médiocres.  Tous  deux  sont 
fermes  et  inébranlables ,  mais  de  différentes 
manières  et  en  différentes  clioses  :  l'un  ne 
cède  jamais  que  par  raison ,  l'autre  jamais 
que  par  générosité-,  les fôiblesses  sont  aussi 
peu  connues  du  sage  que  les  lâchetés  le  soni 
peu  du  héros-,  et  la  violence  n'a  pas  plus 
d'empire  sur  l'ame  de  celui-ci  que  les  pas- 
sions sur  celle  de  1  autre. 

Il  y  a  donc  plus  de  solidité  dans  le  carac- 
tère du  sage  et  plus  d'éclat  dans  celui  du 
héros;  et  la  préférence  se  trouveroit  déci- 
dée en  faveur  du  premier  en  se  conten- 
tant de  les  considérer  ainsi  en  eux-mêmes. 
Mais  si  nous  les  envisageons  par  leur  rap- 
port avec  l'intérd-t  de  la  société ,  de  nouvelles 
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réiîexîons  produiront  bientôt  d'autres  ju^é* 
mens ,  et  rendront  aux  qualités  héroïques 
cetle  prëëminence  qui  leur  est  due  èc'  qui 
leur  a  ëté  accordée  daris  tous  les  sfecles; 
d'un  commun  consentement. 

En  effet  le  soin  de  sa  propre  félicité  fait 
toute  Toccupation  du  sage,  et  c'en  est  biéiï 
assez  sans  doute  pour  remplir  la  tâche  d'urï!^^ 
homme  ordinaire.  Les  vu«s  du  vrai  héros 
s'étendent  plus  loin;  le  bonheur  des  hom- 
mes est  son  objet,  et  c'est  à  ce  sublime 
travail  qu'il  consacre  la  grande  ame  qu'il 
a  reçue  duciel.  Les  philosophes ,  je  l'avoue,' 
prétendent  enseigneraux  hommes  l'art  d'être 
heureux;  et  comme  s'ils  dévoient  s'attendre 
à  former  des  nations  de  sages,  ils  prêchent 
aux  peuples  une  félicité  chimérique  qu'ils 
n'ont  pas  eux-mêmes,  et  dont  ceux-ci  ne 
prennent  jamais  ni  l'idée  ni  le  goût.  Socrar^^ 
vit  et  déplora  les  malheurs  de  sa  patrie , 
mais  c'est  à  Tlirasybule  qu'iVétoit  réservé  de 
les  finir;  et  Platon,  après  avoir  perdu  son 
éloquence,  son  honneur  et  son  temps  à 
la  cour  d'un  tyran,  fut  contraint  d'aban- 
donner à  un  autre  la  gloire  de  délivrer 
Syracuse  du  joug  de  la  tyrannie.  Lephilo- 
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scohe  peut  donner  à  T univers  quelques  îa- 
strictions  salutaires;  mais  ses  leçons  ne  cor- 
rigeiont  jamais  ni  les  grands  qui  les  mé- 
pr  isei-t ,  ni  le  peuple  qui  ne  les  entend  point. 
Les  licmmes  ne  se  gouvernent  pas  ainsi 
par  des  vues  abstraites;  on  ne  les  rend 
heureux  ffu  en  les  contraignant  à  Têtre ,  et 
il  faut  laur  faire  éprouver  le  bonheur  pour 
le  leur  faire  aimer  :  voilà  Toccupation  et  les 
talens  du  héros  ;  c'est  souvent  la  force  à  la 
main  qu'il  se  met  en  état  de  recevoir  les  bé- 
nédictions des  hommes,  qu'il  contraint  d'a- 
bord à  porter  le  joug  des  lois  pour  les  sou- 
mettre enfin  à  fautorité  de  la  raison. 

L'héroïsme  est  donc  de  toutes  les  qua- 
lités de  Famé  celle  dont  il  importe  le  plus 
aux  peuples  que  ceux  qui  les  gouvernent 
soient  revêtus.  C'est  la  collection  d'un  grand 
nombre  de  vertus  sublimes  ,  rares  dans  leur 
assemblage ,  plus  rares  dans  leur  énergie , 
et  d'autant  plus  rares  encore  que  l'héroïsme 
qu'elles  constituent,  détadié  de  tout  inté- 
rêt personnel  j  n'a  pour  objet  que  la  féli* 
cité  des  autres  et  pour  prix  que  leur  admi- 
ration. 

Je  n  ai  rien  dit  ici  de  la  gloire  légitime- 
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ment  due  aux  grandes  actions  ;  je  n'ai  point 
parlé  de  la  force  de  gënie  ni  des  autres  qua- 
lités personnelles  nécessaires  au  héros ,  et 
qui ,  sans  être  vertus ,  servent  souvent  plus 
qu'elles  au  succès  des  grandes  entreprises,^ 
Pour  placer  le  vrai  héros  à  son  rang  ,  je  n'ai 
eu  recours  qu'à  ce  principe  incontestable , 
que  c'est  entre  les  hommes  celui  qui  se  rend 
le  plus  utile  aux  autres  qui  doit  être  le  pre- 
mier de  tous.  Je  ne  crains  point  que  les 
sages  appellent  d'une  décision  fondée  sur 
cette  maxime. 

Il  est  vrai,  et  je  me  hâte  de  l'avouer, 
qu'il  se  présente  dans  cette  manière  d'en- 
visager riiéroïsme  une  objection  qui  sem- 
ble d'autant  plus  difficile  à  résoudre  qu'elle 
est  tirée  du  fond  même  du  sujet. 

Il  ne  faut  points  disoient  les  anciens,  deux 
soleils  dans  la  nature ,  ni  deux  Césars  sur  la 
terre.  En  effet  il  en  est  de  Fliéroïsme  comme 
de  ces  métaux  recherchés  dont  le  prix  con- 
siste dans  leur  rareté ,  et  que  leur  abondance 
rendroit  pernicieux  ou  inutiles.  Celui  dont 
la  valeur  a  pacifié  le  monde,  l'eut  désolé 
s'il  y  eût  trouvé  un  seul  rival  digne  de  lui. 
Telles  circonstances  peuvent  rendre  un  hé- 
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Tos  nécessaire  au  salut  du  genre  humain  ; 
mais,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  un 
peuple  de  Iiéros  en  seroit  infailliblement  la 
ruine ,  et,  semblable  aux  soldats  de  Cadmus, 
il  se  détruiroit  bientôt  lui-même. 

Quoi  donc!  me  dira-t-on,  la  multiplica- 
tion des  bienfaiteurs  du  genre  Immain  peut- 
elle  être  dangereuse  aux  liommes ,  et  peut- 
il  y  avoir  trop  de  gens  qui  travaillent  au  bon- 
heur de  tous?  Oui  sans  doute,  rëpondrai-je, 
quand  ils  s'y  prennent  mal ,  ou  qu'ils  ne 
s'en  occupent  qu'en  apparence.  Ne  nous 
dissimulons  rien  ;  la  félicité  publique  est 
bien  moins  la  fin  des  actions  du  héros  qu'un 
moyen  pour  arriver  à  celle  qu'il  se  propose , 
et  cette  fin  est  presque  toujours  person- 
nelle. L'amour  de  la  gloire  a  fait  des  biens 
et  des  maux  innombrables  :  Tamour  de  la 
patrie  est  plus  pur  dans  son  principe  et 
plus  sur  dans  ses  effets  ;  aussi  le  monde  a- 
t-il  été  souvent  surchargé  de  héros  ,  mais 
les  nation  s  n'auront  jamais  assez  de  citoyens. 
Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  Thomnie 
vertueux  et  celui  qui  a  des  vertus  :  celles 
du  héros  ont  rarement  leur  source  dans  la 
pureté  de  l'ame,  et,  semblables  à  ces  dro- 
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gues  salutaires,  mais  peu  agissantes  ,  qu'il 
faut  arximer  par  des  sels  acres  et  corrosifs, 
on  diroit  qu'elles  aient  besoin  du  concours 
de  quelques  vices  pour  leur  donner  de  fac- 
tivilé. 

Il  ne  fiut  donc  pas  se  représenter  Thé- 
roïsme  sous  l'idée  d'une  perfection  morale 
qui  ne  lui  convient  nullement ,  mais  comme 
un  composé  de  bonnes  et  mauvaises  quali- 
tés, salutaires  ou  nuisibles  selon  les  circon- 
stances, et  combinées  dans  une  telle  pro- 
portion qu'il  en  résulte  souvent  plus  de  for- 
tune et  de  gloire  pour  celui  qui  les  possè- 
de, et  quelquefois  plus  de  bonheur  pour 
les  peuples  ,  que  d'une  vertu  plus  parfaite. 

De  ces  notions  bien  développées  il  s'en- 
suit qu'il  peut  y  avoir  bien  des  vertus  con- 
traires à  l'héroïsme,  d'autres  qui  lui  soient 
indifférentes  ;  que  d'autres  lui  sont  plus  ou 
moins  favorables  seloi  leurs  différens  rap- 
ports avec  le  grand  art  de  subjuguer  les 
cœurs  et  d'enlever  l'admiration  des  peuples; 
et  qu'enfm,  parmi  ces  dernières  ,  il  doit  y  eu 
avoir  quelqu'une  qui  lui  soit  plus  néces- 
saire ,  plus  essentielle,  plus  indispensable, 
et  qui  le  caractérise  eu  quelque  manière/ 
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C'est  cette  vertu  spéciale  et  proprement  hé- 
roïque qui  doit  être  ici  l'objet  de  mes  re- 
cherches. 

Rien  n'est  si  décisif  que  l'ignorance,  et 
le  doute  est  aussi  rare  parmi  le  peuple  que 
l'affirmation  chez  les  vrais  philosophes.  Il 
y  a  long- temps  que  le  préjugé  vulgaire  a 
prononcé  sur  la  question  que  nous  agitons 
aujourd'hui ,  et  que  la  valeur  guerrière  passe 
chez  la  plupart  des  hommes  pour  la  pre- 
mière vertu  du  héros.  Osons  appeler  de  ce 
jugement  aveugle  au  tribunal  de  la  raison  , 
et  que  les  préjugés,  si  souvent  ses  enne- 
mis et  ses  vainqueurs ,  apprennent  à  lui  cé- 
der à  leur  tour. 

Ne  nous  refusons  point  à  la  première  ré- 
flexion que  ce  sujet  fournit ,  et  convenons 
d'abord  que  les  peuples  ont  bien  inconsi- 
dérément accordé  leur  estime  et  leur  encens 
à  la  vaillance  martiale ,  ou  que  c'est  en  eux 
une  conséquence  bien  odieuse  de  croire 
que  ce  soit  par  la  destruction  des  hommes 
que  les  bienfaiteurs  du  genre  humain  an- 
noncent leur  caractère.  Nous  sommes  à  la 
fois  bien  mal-adroits  et  bien  malheureux, 
si  ce  n'est  qu'à  force  de  nous  désoler  qu'on 
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peut  exciter  notre  admiratioa.  Faut- il  donc 
croire  que ,  si  jamais  les  jours  de  bonheur  et 
de  paix  renaissoient  parmi  nous  ,  ils  en  ban- 
niroient  Théroïsme  avec  le  cortège  affreux 
des  calamités  publiques,  et  que  les  héros 
seroient  tous  relégués  dans  le  temple  de 
Janus,  comme  on  enferme  après  la  guerre 
de  vieilles  et  inutiles  armes  dans  nos  ar- 
senaux ? 

Je  sais  qu'entre  les  qualités  qui  doivent 
former  le  grand  homme  le  courage  est  quel- 
que chose;  mais  hors  du  combat  la  valeur 
n'est  rien.  Le  brave  ne  fait  ses  preuves  qu'aux 
jours  de  bataille  ;  le  vrai  héros  fait  les  sien- 
nes tous  les  jours,  et  ses  vertus,  pour  se 
montrer  quelquefois  en  pompe,  n'en  sont 
pas  d'un  usage  moins  fréquent  sous  un  ex- 
térieur plus  modeste. 

Osons  le  dire  ;  tant  s'en  faut  c[ue  la  va- 
leur soit  la  première  vertu  du  héros ,  qu'il 
est  douteux  même  qu'on  la  doive  compter 
au  nombre  des  vertus.  Comment  pourroit- 
on  honorer  de  ce  titre  une  qualité  sur  la- 
quelle tant  de  scélérats  ont  fondé  leurs  cri- 
mes? Non  ,  jamais  les  Catilina  ni  les  Crom- 
vvel  n'eussent  rendu  leurs  noms  célèbres. 
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jamais  l'un  n  eût  tenté  la  ruine  de  sa  patrie, 
ni  l'autre  asservi  la  sienne,  si  la  plus  inébran- 
lable intrépidité  n'eût  fait  le  fond  de  leur 
caractère.  Avec  quelques  vertus  de  plus  j 
me  direz -vous,  ils  eussent  été  des  héros  ; 
dites  plutôt  qu'avec  quelques  crimes  de 
moins  ils  eussent  été  des  hommes. 

Je  ne  passerai  point  ici  en  revue  ces  guer- 
riers funestes  ,  la  terreur  et  le  fléau  du  genre 
humain  ,  ces  hommes  avides  de  sang  et  de 
'  conquêtes ,  dont  on  ne  peut  prononcer  les 
noms  sans  frémir,  des  Marius^  des  Totila, 
des  Tamerlan.  Je  ne  me  prévaudrai  point 
de  la  juste  horreur  qu'ils  ont  inspirée  aux 
nations.  Et  qu'est-il  besoin  de  recourir  à  des 
monstres  pour  établir  que  la  bravoure  même 
la  plus  généreuse  est  plus  suspecte  dans 
son  principe ,  plus  journalière  dans  ses  exem- 
ples, plus  funeste  dans  ses  eifeiSj  qu'il  n'a|> 
partient  à  la  constance,  à  la  solidité  et  aux 
avantages  de  la  vertu?  Combien  d'actions 
mémorables  ont  été  inspirées  par  la  honta 
ou  par  la  vanité!  Combien  d'exploits,  exé- 
cutés à  la  face  du  soleil ,  sous  les  yeux  des 
chefs  et  en  présence  de  toute  une  armée,.; 
ont  été  démentis  dans  le  silence  et   l'ob- 
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5Gurité  de  la  nuit  !  Tel  est  brave  au  milieu 
de  ses  compagnons ,  qui  ne  seroit  qu'un  lâ- 
clie  abandonné  à  lui-même;  tel  a  la  tête 
d'un  général ,  qui  n'eut  jamais  le  cœur  d'un 
soldat  ;  tel  affronte  sur  une  brèche  la  mort 
et  le  fer  de  son  ennemi ,  qui  dans  le  secret 
de  sa  maison  ne  peut  soutenir  la  vue  du 
fer  salutaire  d'un  chirurgien. 

Un  tel  étoit  brave  un  tel  jour,  disoient 
les  Espagnols  du  temps  de  Charles-Quint , 
et  ces  gens-là  se  connoissoient  en  bravoure. 
En  effet  rien  peut-être  n'est  si  journalier 
que  la  valeur ,  et  il  y  a  bien  peu  de  guer- 
riers sincères  qui  osassent  répondre  d'eux 
seulement  pour  vingt-quatre  heures.  Ajax 
épouvante  Hector  ;  Hector  épouvante  Ajax 
et  fuit  devant  Achille.  Antiochus  le  Grand 
fut  brave  la  moitié  de  sa  vie,  et  lâche  l'au- 
tre moitié.  Le  triomphateur  des  trois  par- 
ties du  monde  perdit  le  cœur  et  la  tête  à 
Pharsale.  César  lui-même  fut  ému  k  Dyrra- 
ehium ,  et  eut  peur  à  Munda  ;  et  le  vain- 
queur de  Brutus  s'enfuit  lâchement  devant 
Octave,  et  abandonna  la  victoire  et  l'empire 
du  monde  à  celui  qui  tenoit  de  lui  l'un  et 
l'autre.  Çroira-t-on  que  ce  soit  f iaute  d'exem- 
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pies  modernes  que  je  n'en  cite  ici  que  d'an- 
ciens? 

Qu'on  ne  nous  dise  donc  plus  que  la 
palme  héroïque  n'appartient  qu'à  la  valeur 
et  aux  talens  militaires.  Ce  n'est  point  sur 
les  exploits  des  grands  hommes  que  leur 
réputation  est  mesurée.  Cent  fois  les  vain- 
cus ont  remporté  le  prix  de  la  gloire  sur 
les  vainqueurs.  Qu'on  recueille  les  suffra- 
ges ,  et  qu'on  me  dise  lequel  est  le  plus 
grand  d'Alexandre  ou  de  Porus^  de  Pyr- 
rhus ou  de  Fabrice,  d'Antoine  ou  de  Brutus; 
de  François  I  dans  les  fers  ou  de  Charles- 
Quint  triomphant,  de  Valois  vainqueur  ou 
de  Coligni  vaincu. 

Que  dirons-nous  de  ces  grands  hommes 
qui ,  pour  n'avoir  point  souillé  leurs  mains 
dans  le  sang,  n'en  sont  que  plus  sûrement 
immortels?  Que  dirons-nous  du  législateur 
de  Sparte,  qui ,  après  avoir  goûté  le  plaisir 
de  régner ,  eut  le  courage  de  rendre  la  cou* 
ronne  au  légitime  possesseur  qui  ne  la  lui 
demandoit  pas?  de  ce  doux  et  pacifique 
citoyen  qui  savoit  venger  ses  injures  non 
par  la  mort  de  l'offenseur ,  mais  en  le  ren- 
dant honnête  homme?  Faudra-t-il  démea- 
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tir  r oracle  qui  lui  accorda  presque  les  hon- 
neurs divins ,  et  refuser  Théroïsme  à  celui 
qui  a  fait  des  héros  de  tous  ses  compatrio- 
tes? Que  dirons -nous  du  législateur  d'A- 
thènes ,  qui  sut  garder  sa  liberté  et  sa  vertu 
à  la  cour  môme  des  tyrans ,  et  osa  soute- 
nir en  face  à  un  monarque  opulent  que  la 
puissance  et  les  richesses  ne  rendent  point 
un  homme  heureux?  Que  dirons-nous  du 
plus  grand  des  Romains  et  du  plus  ver- 
tueux des  hommes ,  de  ce  modèle  des  ci- 
toyens auquel  seul  l'oppresseur  de  la  patrie 
fit  r  honneur  de  le  haïr  assez  pour  prendre 
la  plume  contre  lui ,  même  après  sa  mort? 
Ferons-nous  cet  affront  à  l'héroïsme  d'en 
refuser  le  titre  à  Caton  d'Utique?  Et  pour- 
tant cet  homme  ne  s'est  point  illustré  dans 
les  combats  et  n'a  point  rempli  le  monde 
du  bruit  de  ses  exploits.  Je  me  trompe  ;  il 
en  a  fait  un ,  le  plus  difficile  qui  ait  jamais 
été  entrepris ,  et  le  seul  qui  ne  sera  point 
imité  ,  quand  d'un  corps  de  gens  de  guerre 
il  forma  une  société  d'hommes  sages,  équi- 
tables et  modestes. 

On  sait  assez  que  le  partage  d'Auguste  n  é- 
toit  pas  la  valeur.  Ce  n'est  point  aux  rives 
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d'Acdum  ni  dans  les  plaines  de  Pliilippes 
qu  il  a  cueilli  les  lauriers  qui  Tout  immori  u- 
lisë,  mais  bien  dans  Rome  pa  ifique  et  ren- 
due heureuse.  L'univers  soumis  a  moins 
fait  pour  la  gloire  et  pour  la  sûreté  de  sa  vie 
que  Tëquité  de  ses  lois  et  le  pardon  de  Cinna  : 
tant  les  vertus  sociales  sont  dans  les  héros 
mêmes  préférables  au  courage!  Le  plus  grand 
capitaine  du  monde  meurt  assassiné  en  plein 
sénat  pour  un  peu  de  hauteur  indiscrète, 
pour  avoir  voulu  ajouter  un  vain  titre  à  un 
pouvoir  réel  ;  et  Fauteur  odieux  des  pro- 
scriptions, effaçant  ses  forfaits  à  force  de 
justice  et  de  clémence ,  devient  le  père  de  sa 
patrie  quil  avoit  désolée ,  et  meurt  adoré 
des  Pvomains  qu'il  avoit  asservis. 

Qui  de  nous  osera  ôter  à  tous  ces  grands 
h.ommes  la  couronne  héroïque  dont  leurs 
fêtes  immortelles  sont  ornées  ?  Qui  Tosera 
refuser  à  ce  guerrier  philosophe  et  bienfai- 
sant qui ,  d'une  main  accoutumée  à  manier 
les  armes ,  écarte  de  votre  sein  les  calamités 
d'une  longue  et  funeste  guerre,  et  fait  briller 
au  milieu  de  vous  avec  une  magnilicence 
royale  les  siences  et  les  beaux-arts  ?  O  spec- 
tacle digne  des  temps  héroïques  !  je  vois  les 

nuises 


DISCOURS.  4^^ 

muses  dans  tout  leur  é:Iaf-  marcher  d'un 
pas  assuré  parmi  vos  baiallons,  Apollon  et 
Mars  se  couronner  réciproquement,  et  vo- 
tre isle  encore  fumante  des  ravages  de  la 
foudre  en  braver  désormais  les  éclats  à  fa- 
bri  de  ces  doubles  lauriers.  Décidez  donc', 
citoyens  illustres  ,  lesquels  ont  mieux  mé- 
rité la  palme  héroïque  ,  des  guerriers  qui 
sont  accourus  à  votre  défense  ,  ou  des  sages 
qui  font  tout  pour  votre  bonheur;  ou  plutôt 
épargnez-vous  un  choix  inutile,  puisqu  à  ce 
double  titre  vous  n'aurez  que  les  mêmes 
fronts  à  couronner. 

Aux  exemples  qui  se  présentent  en  foulé 
et  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'épuiser,  ajou- 
tons quelques  réflexions  qui  confirment  les 
inductions  que  j'en  veux  tirer  ici.  Assignélr 
le  premier  rang  à  la  valeur  dans  le  caractère 
héroïque,  pe  seroit  donner  au  bras  qui  exé- 
cute la  priëférënce  sur  la  tête  qui  projette. 
Cependant  on  trouve  plus  aisément  des  bras 
que  des  têtes.  On  peut  confier  à  d  autres 
l'exécution  d'un  grand  projet  sans  en  per- 
dre le  principal  mérite  ;  mais  exécuter  le 
projet  d'autrui,  c'est  rentrer  volontairement 
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dans  Tordre  subalterne  qui  ne  convient  point 
au  héros. 

Ainsi ^  quelle  que  soit  la  vertu  qui  le  cai 
ractérise ,  elle  doit  annoncer  le  génie  et  en 
être  inséparable.  Les  qualités  héroïques  ont 
bien  leur  germe  dans  le  cœur,  mais  c'est 
dans  la  tête  qu'elles  se  développent  et  pren- 
nent de  la  solidité.  L'ame  la  plus  pure  peut 
^'égarer  dans  la  route  même  du  bien  ,  si  l'es- 
prit et  la  raison  ne  la  guident ,  et  toutes  les 
vertus  s'altèrent  sans  le  concours  de  la  sa- 
gesse. La  fermeté  dégénère  aisément  en  opi- 
niâtreté ,  la  douceur  en  foiblesse,  le  zèle  en 
fanatisme,  la  valeur  en  férocité.  Souvent 
une  grande  entreprise  mal  concertée  fait 
plus  de  tort  à  celui  qui  la  manque  qu'un 
euccès  mérité  ne  lui  eut  fait  d'honneur:  car 
le  mépris  est  ordinairement  plus  fort  que 
l'estime;  il  semble  même  que  ,•  pour  établir 
une  réputation  éclatante  ,  les.fealens  sup- 
pléent bien  plus  aisément  aux  vertus  que 
les  vertus  aux  talens.  Le  soldat  du  Nord, 
avec  un  génie  étroit  et  un  courage  sans  bor- 
nes, perdit  sans  retour,  dès  le  milieu  de  sa 
carrière,  une  gloire  acquise  par  des  prodiges 
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ûe  valeur  et  de  générosité  ;  et  il  est  encore 
douteux  dans  Fopinion  publique  si  le  meur- 
trier de  Charles  Stuardn  est  point,  avec  tous 
ses  forfaits ,  un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  jamais  existé. 

La  bravoure  ne  constitue  point  un  carac* 
tere ,  et  c'est  au  contraire  du  caractère  de 
celui  qui  la  possède  qu'elle  tire  sa  forme  par- 
ticulière. Elle  est  vertu  dans  une  aine  ver- 
tueuse ,  et  vice  dans  un  méchant.  Le  cheva- 
lier Bayard  étoit  brave  ;  Cartouche  l'étoit 
aussi;  mais  croira -t-on  jamais  qu'ils  le  fus- 
sent de  la  même  manière  ?  La  valeur  est 
susceptible  de  toutes  les  formes  ;  elle  est  gé- 
néreuse ou  brutale,  stupide  ou  éclairée,  fu- 
rieuse ou  tranquille ,  selon  l'ame  qui  la  pos- 
sède: selon  les  circonstances,  elle  est  fépéé 
du  vice  ou  le  bouclier  de  la  vertu  ;  et,  puis-, 
qu'elle  n'annonce  nécessairement  ni  la  gran- 
deur de  l'ame  ni  celle  de  l'esprit,  elle  n'est 
point  la  vertu  la  plus  nécessaire  au  héros. 
Pardonnez-le  moi,  peuple  vaillant  et  infor- 
tuné qui  avez  si  long- temps  rempli  TEu- 
rope  du  bruit  de  vos  exploits  et  de  ji^os  mal* 
heurs  !  non,  ce  n'est  point  à  la  brarvoure  de 
ceux  de  vos  concitoyens  qui  ont  versé  leur 
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sang  pour  leur  pays  que  j'accorderai  la  cou- 
ronne héroïque ,  mais  à  leur  ardent  amour 
pour  la  patrie  et  à  leur  constance  invincible 
dans  1  adversité.  Pour  être  des  héros ,  avec 
de  tels  sentimens  ils  auroient  même  pu  se 
passer  d'être  braves. 

J'ai  attaqué  une  opinion  dangereuse  et 
trop  répandue;  je  n'ai  pas  les  mêmes  raisons 
pour  suivre  dans  tous  ses  détails  la  méthode 
des  exclusions.  Toutes  les  vertus  naissent 
des  différens  rapports  que  la  société  a  établis 
entre  les  hommes.  Or  le  nombre  de  ces  rap- 
ports est  presque  infini.  Quelle  tâche  seroit- 
ce  donc  ^d'entreprendre  de  les  parcourir! 
Elle  seroit  immense  ,  puisqu'il  y  a  parmi 
les  hommes  autant  de  vertus  possibles  que 
de  vices  réels;  elle  seroit  super  Hue,  puisque 
dans  le  nombre  des  grandes  et  difficiles  ver- 
tus dont  le  liéros  a  besoin  pour  bien  com- 
mander, on  ne  sauroit  comprendre  comme 
nécessaires  le  grand  nombre  de  vertus  plus 
difficiles  encore  dont  la  multitude  a  besoin 
jX)urobéii\Teia  brillé  dans  le  premier  rang, 
qui ,  né  dans  le  dernier ,  fût  mort  obscur 
sans  s'être  fait  remarquer.  Je  ne  sais  ce  qui 
fàt  arrivé  d'Epictete  placé  sur  le  trône  du 
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'ïionde;  mais  je  sais  qu'àla  place  d'Epilecte 
];ësar  lui-même  n  eût  jamais  été  qu  un  ché- 
tif  esclave. 

Bornons-nous  donc ,  pour  abréger ,  aux 
divisions  établies  par  les  philosophes  ,  et 
contentons  -  nous  de  parcourir  les  quatre 
principales  vertus  auxquelles  ils  rapportent 
toutes  les  autres,  biens  surs  que  ce  n'est  pas 
dans  des  qualités  accessoires  ,  obscures  et 
subalternes,  que  Ton  doit  chercher  la  base 
de  l'héroïsme. 

Mais  dirons-nous  que  la  justice  soit  cette 
base,  tandis  que  c'est  sur  l'injustice  même 
cjue  la  plupart  des  grands  hommes  ont  fon- 
dé le  monument  de  leur  gloire?  Les  uns, 
enivrés  d'amour  pour  la  patrie,  n'ont  rien 
trouvé  d'illégitime  pour  la  servir,  et  n'ont 
point  hésité  d'employer  pour  son  avantage 
des  moyens  odieux  que  leurs  généreuses 
âmes  n'eussent  jamais  pu  se  résoudre  à  em- 
ployer pour  le  leur;  d'autres  dévorés  d'am- 
bition n'ont  travaillé  qu'à  mettre  leur  pays 
dans  les  fers  ;  l'ardeur  de  la  vengeance  eu 
a  porté  d'autres  à  le  traliir.  Les  uns  ont  été 
d'avides  conquérans,  d'autres  d'adroits  usur- 
pateurs, d'autres  même  n'ont  pas  eu  honte 
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de  se  rendre  les  ministres  de  la  tyrannî© 
d'autrui.  Les  uns  ont  méprise  lem-  devoir , 
les  autres  se  sont  joués  de  leur  foi.  Quelques 
uns  ont  été  injustes  par  système ,  <l'autres 
par  foiblesse^  la  plupart  par  ambition  :  tous 
sont  allés  à  T immortalité. 

La  justice  n'est  donc  pas  la  vertu  qui  ca- 
ractérise le  héros.  On  ne  dira  pas  mieux  que 
ce  soit  la  tempérance  ou  la  modération  , 
puisque  c'est  pour  avoir  manqué  de  cette 
dernière  vertu  que  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres se  sont  rendus  immortels,  et  que  le 
vice  opposé  à  Tautre  n'a  empêché  nul  d'en- 
tre eux  de  le  devenir  ;  pas  môme  Alexandre, 
que  ce  vice  affreux  couvrit  du  sang  de  son 
ami  ;  pas  même  César ,  à  qui  toutes  les  dis- 
solutions de  sa  vie  n'ôterentpas  un  seul  au- 
tel après  sa  mort. 

La  prudence  est  plutôt  une  qualité  de 
l'esprit  qu'une  vertu  de  Tame.  Mais,  de 
quelque  manière  qu'on  l'envisage,  on  lui 
trouve  toujours  plus  de  solidité  que  d'éclat, 
et  elle  sert  plutôt  h  faire  valoir  les  autres 
vertus  qu'à  briller  par  elle-même.  La'pru- 
dence,  dit  Montagne,  si  tendre  et  circon- 
specte ,  est  mortelle  ennemie  des  hautes 


DISCOURS.  4^9 

exécutions,  et  de  tout  acte  véritablement 
héroïque  :  si  elle  prévient  les  grandes  fautes, 
elle  nuit  aussi  aux  grandes  entreprises  ;  car 
il  en  est  peu  où  il  ne  faille  toujours  donner 
au  hasard  beaucoup  plus  qu'il  ne  convient 
a  rhomme  sage.  D'ailleurs  le  caractère  de 
riiéroïsme  est  de  porter  au  plus  haut  de- 
gré les  vertus  qui  lui  sont  propres.  Or  rien 
n'approche  tant  de  la  pusillanimité  qu'une 
prudence  excessive,  et  l'on  ne  s'élève  gue- 
res  au  -  dessus  de  l'homme  ,  qu'en  foulant 
quelquefois  aux  pieds  la  raison  humaine. 
La  prudence  n'est  donc  point  encore  la  ver-. 
tu  caractéristique  du  héros. 

La  tempérance  l'est  encore  moins,  elle 
à  qui  l'héroïsme  même ,  qui  n'est  qu'une 
intempérance  de  gloire,  semble  donner  F  ex- 
clusion. Où  sont  les  héros  que  des  excès  de 
quelque  espèce  n'ont  point  avilis  ?  Alexan- 
dre, dit -on,  fut  chaste;  mais  fut -il  sobre? 
Cet  émule  du  premier  vainqueur  de  l'Inde 
n'imita-t-il  pas  ses  dissolutions  ?  ne  les  réu- 
nit-il pas ,  quand  à  la  suite  d'une  courtisane 
il  brûla  le  palais  de  Persépolis  ?  Ah  \  que  n'a- 
voit-il  une  maîtresse  !  Dans  sa  funeste  cra- 
pule il  n'eut  point  tué  son  ami.  César  fut 
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sobre;  mais  fut-il  chaste,  lai  qui  fit  connoi^ 
tie  à  Rome  des  prostitutions  inouïes  et 
cliangeoit  de  sexe  à  son  grë?  Alcibiade  eut 
toutes  les  sortes  d'intempcTances,  et  n'en 
fut  pas  moins  un  des  grands  hommes  de  la 
Grèce.  Le  vieux  Caton  lui-même  aima  l'ar- 
gent et  le  vin.  Il  eut  des  vices  ignobles  ,  et 
fut  l'admiration  des  Romains.  Or  ce  peuple 
se  connoissoit  en  gloire. 

L'homme  vertueux  est  juste  ,  prudent , 
modéré ,  sans  étre.pour  cela  un  héros;  et  trop 
fréquemment  le  héros  n'est  rien  de  tout  cela. 
Ne  craignons  point  d'en  convenir  ;  c'est 
souvent  au  mépris  même  de  ces  vertus 
que  l'héroïsme  a  du  son  éclat.  Que  devien- 
nent César,  Alexandre ,  Pyrrhus,  Annibal , 
envisagés  de  ce  côté?  Avec  quelques  vices 
de  moins  peut-être  eussent -ils  été  moins 
célèbres  ,  car  la  gloire  est  le  prix  de  l'hé- 
roïsme ;  mais  il  en  faut  un  autre  pour  1^ 
veitu. 

S'il  falloit  distribuer  les  vertus  à  ceux  à 
qui  elles  conviennent  le  mieux,  j'assigne- 
rois  à  l'homme  d'état  la  prudence  ,  au  ci- 
toyen la  justice  ,  au  philosophe  la  modé- 
ration ;  pour  la  force  de  famé,  je  la  don- 
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neiois  au  héros ,  et  il  n'auroit  pas   à  se 
plaindre  de  son  partage. 

En  effet  la  force  est  le  vrai  fondement 
de  riiëroïsme  ;  elle  est  la  source  ou  le  sup- 
plément des  vertus  qui  le  composent ,  et 
c'est  elle  qui  le  rend  propre  aux  grandes 
choses.  Rassemblez  à  plaisir  les  qualités 
qui  peuvent  concourir  à  former  le  grand 
homme  ;  si  vous  n  y  joignez  la  force  pour 
les  animer,  elles  tombent  toutes  en  lan- 
gueur et  l'héroïsme  s'évanouit.  Au  con- 
traire la  seule  force  de  famé  donne  né- 
cessairement un  grand  nombre  de  vertus 
héroïques  à  celui  qui  en  est  doué ,  et  sup-- 
plée  à  toutes  les  autres. 

Comme  on  peut  faire  des  actions  de  vertu 
sans  être  vertueux  ,  on  peut  faire  de  gran- 
des actions  sans  avoir  droit  à  Théroïsme.' 
Le  héros  ne  fait  pas  toujours  de  grandes 
actions  ;  mais  il  est  toujours  prêt  à  en  faire 
au  besoin ,  et  se  montre  grand  dans  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  :  voilà  ce  qui 
le  distingue  de  l'homme  vulgaire.  Un  in- 
firme peut  prendre  la  bêche  et  labourer 
quelques  momens  la  terre  ;  mais  il  s'épuise 
et  se  lasse  bientôt.   Un  robuste  laboureur 
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ne  supporte  pas  de  grands  travaux  sans 
cesse  ;  mais  il  le  pourroit  sans  s'incom- 
moder ,  et  c'est  à  sa  force  corporelle  qu'il 
doit  ce  pouvoir.  La  force  de  famé  est  la 
même  chose  ;  elle  consiste  à  pouvoir  tou- 
jours agir  fortement. 

Les  hommes  sont  plus  aveugles  que  mé- 
chans,  et  il  y  a  plus  de  foiblesse  que  de  mali- 
gnité dans  leurs  vices.  Nous  nous  trompons 
nous-mêmes  avant  que  de  tromperies  au  très» 
et  nos  fautes  ne  viennent  que  de  nos  er- 
reurs; nous  n'en  commettons,  guère  que 
parceque  nous  nous  laissons  gagner  à  de 
petits  intérêts  présens  qui  nous  font  ou- 
blier les  choses  plus  importantes  et  plus 
éloignées.  De  là  toutes  les  petitesses  qui 
caractérisent  le  vulgaire ,  inconstance ,  lé- 
gèreté ,  caprice  ,  fourberie  ,  fanatisme  , 
cruauté  ;  vices  qui  tous  ont  leur  source 
dans  la  foiblesse  de  Famé.  Au  contraire 
tout  est  grand  et  généreux  dans  une  ame 
forte  ,  parcequ'elle  sait  discerner  le  beau 
du  spécieux,  la  réalité  de  l'apparence,  et 
se  fixer  à  son  objet  avec  cette  fermeté  qui 
écarte  les  illusions  et  surmonte  les  plus 
grands  obstacles. 
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C'est  ainsi  qu'un  jugement  incertain  et 
un  cœur  facile  à  séduire  rendent  les  hom- 
mes foibles  et  petits.  Pour  être  grand  il 
ne  faut  que  se  rendre  maître  de  soi.  C'est 
au  dedans  de  nous-mêmes  que  sont  nos 
plus  redoutables  ennemis;  et  quiconque 
aura  su  les  combattre  et  les  vaincre,  aura 
plus  fait  pour  la  gloire ,  au  jugement  des 
sages,  que  s  il  eût  conquis  Tunivers. 

Voilà  ce  que  produit  la  force  de  l'ame  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  peut  éclairer  l'esprit , 
étendre  le  génie  ,  et  donner  de  l'énergie  et 
de  la  vigueur  à  toutes  les  autres  vertus  : 
elle  peut  même  suppléer  à  celles  qui  nous 
manquent  ;  car  celui  qui  ne  seroit  ni  cou- 
rageux ,  ni  juste ,  ni  sage ,  ni  modéré  par 
inclination ,  le  sera  pourtant  par  raison , 
sitôt  qu'ayant  surmonté  ses  passions  et 
vaincu  ses  préjugés  ,  il  sentira  combien  il 
lui  est  avantageux  de  l'être  ^  sitôt  qu'il  sera 
convaincu  qu'il  ne  peut  faire  son  bonheur 
qu'en  travaillant  à  celui  des  autres.  La  force 
est  donc  la  vertu  qui  caractérise  l'héroïsme, 
et  elle  l'est  encore  par  un  autre  argument 
sans  réplique  que  je  tire  des  réflexions  d'un 
grand  homme:  Lesautres  vertus,  dit  Bacon, 


444  DISCOURS. 

nous  délivrent  de  la  domination  des  vices  ; 
la  seule  force  nous  garantit  de  celle  de  la 
fortune.  En  effet  quelles  sont  les  vertus 
qui  n'ont  pas  besoin  de  certaines  circon- 
stances pour  les  mettre  en  œuvre  ?  De  quoi 
sert  la  justice  avec  les  tyrans»  la  prudence 
avec  les  insensés,  la  tempérance  dans  la 
misère?  Mais  tous  les  évènemens  honorent 
riiomme  fort ,  le  bonheur  et  l'adversité 
servent  également  à  sa  gloire,  et  il  ne  règne 
pas  moins  dans  les  fers  que  sur  le  tronc. 
Le  martyre  de  Regulus  à  Carthage ,  le  fes- 
tin de  Caton  rejeté  du  consulat ,  le  sang 
froid d'Epictete  estropié  par  son  maître,  ne 
sont  pas  moins  illustres  c[ue  les  triomphes 
d'Alexandre  et  de  César;  et  si  Socrate  étoit 
mort  dans  son  lit  ,  on  douleroit  peut-être 
anjourd'liui  s'il  fut  rien  de  plus  c[u'un 
adroit  sophiste. 

Après  avoir  déterminé  la  vertu  la  plus 
propre  au  héros  ,  je  devrois  parler  encore 
de  ceux  qui  sont  parvenus  à  Théroïsme  sans 
la  posséder.  Mais  comment  y  seroient-iîs 
parvenus  sans  la  partie  qui  seule  constitue 
le  vrai  héros  et  qui  lui  est  essentielle  ?  Je 
n'ai  rien  à  dire  là-dessus ,  et  c'est  le  triomphe 
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de  ma  cause.  Parmi  les  hommes  cëlebres 
dont  les  noms  sont  inscrits  au  temple  de 
la  gloire  ,  les  uns  ont  manqué  de  sagesse , 
les  autres  de  modération  ;  il  y  en  a  eu  de 
cruels,  d'injustes,  d'imprudens,  de  perfi- 
des ;  tous  ont  eu  des  foiblesses  ;  nul  d'en- 
tre eux  n'a  été  un  homme  foible  :  en  un 
mot  toutes  les  autres  vertus  ont  pu  man- 
quer à  quelques  grands  hommes  ;  mais  , 
sans  la  force  de  Tame,  il  n'y  eut  jamais 
de  héros. 


ORAISON  FUNEBRE 

DE     s.     A.     S. 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D'ORLÉANS, 

Premier  prince  du  sang  de  France.; 


On  est  étonné  de  voir  un  ouvrage  de  ce  genre  sortir 
de  la  plume  de  Rousseau  :  il  eut  la  complaisance  de 
faire  cette  Oraison  funèbre  pour  un  abbé  cVArty 
avec  lequel  il  étoit  lié ,  et  qui  devoit  la  prononcer. 
C'est  ainsi  qu'en  usoient  ces  messieurs  :  ils  emprun- 
toient  l'esprit  d'autrui  pour  se  faire  une  petite  répu- 
tation afin  de  devenir  évéques  ;  et ,  quand  ils  étoicnt 
évêques,  ils  l'empruntoient  encore  pour  soutenir  cette 
réputation  et  faire  des  mandemens  contre  les  philo- 
sophes. Nous  connoissonsun  homme  de  lettres  assu- 
rément très  libre  de  tous  préjugés  ,  qui ,  à  lui  seul, 
a  fait  plus  de  sermons,  de  panégyriques,  d'oraisons 
fimebres ,  de  mandemens  contre  les  philosophes , 
et  d'instructions  pastorales  ,  que  n'en  auroient  pu 
faire  vingt  évêques.  Ma  foi ,  dit-il ,  cela  se  paj'OÙ 
lie?i.    (  G.  B,  ) 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE    S.  A.    S. 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D'ORLÉANS, 

Premier  prince  du  sang  de  France. 

Modicùm plora  supra  mortuum ,  quoniam  requievit. 

Pleurez  modérément  celui  que  vous  avez  perdu , 
car  il  est  en  paix.  Eccli.  c.  aa^  v.  ii. 


M 


ESSIEURS, 


Les  écrivains  profanes  nous  disent  qu'un 
puissant  roi ,  considérant  avec  orgueil  la 
superbe  et  nombreuse  armëe  qu'il  comman- 
doil,  versa  pourtant  des  pleurs,  en  son- 
geant que,  dans  peu  d'années,  de  tant  de 
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milliers  d'hommes ,  il  n'en  resteroit  pas  un 
seul  en  vie.  Il  avoit  raison  de  s'affliger,  sans 
doute  ;  la  mort  pour  un  païen  ne  pouvoit 
être  qu'un  sujet  de  larmes. 

Le  spectacle  funèbre  qui  frappe  mes  yeux, 
et  rassemblée  qui  m'écoute ,  m'arrache  au- 
jourd'hui la  même  réflexion,  mais  avec  des 
motifs  de  consolation  capables  d'en  tempérer 
l'amertume  et  de  la  rendre  utile  au  cliré- 
tien.  Oui,  messieurs,  si  nos  âmes  étoient 
assez  pures  pour  subjuguer  les  affections 
terrestres  et  pour  s'élever  par  la  contempla- 
tion jusqu'au  séjour  des  bienheureux,  nous 
nous  acquitterions  sans  douleur  et  sans 
larmes  du  triste  devoir  qui  nous  assemble; 
nous  nous  dirions  à  nous-mêmes  dans  une 
sainte  joie ,  Celui  qui  a  tout  fait  pour  le  ciel 
est  en  possession  de  la  récompense  qui  lui 
ëtoit  due;  et  la  mort  du  grand  prince  que 
nous  pleurons  ne  seroit  à  nos  yeux  que  le 
triomphe  du  juste. 

Mais,  foibîes  chrétiens ,  encore  attachés  à 
îa  terre,  que  nous  sommes  loin  de  ce  degré 
de  perfection  nécessaire  pour  juger  sans 
passion  des  choses  véritablement  désirables  ! 
Eh  !  comment  oserions-nous  décider  de  ce 
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qui  peut  être  avantageux  aux  autres ,  nous 
qui  ne  savons  pas  seulement  ce  qui  nous 
est  bon  à  nous-mêmes?  Comment  pourrions- 
nous  nous  réjouir  avec  les  saints  d  un  bon- 
heur dont  nous  sentons  si  peu  le  prix?  Ne 
cherchons  point  à  étouffer  notre  juste  dou- 
leur. A  Dieu  ne  plaise  qu'une  coupable 
insensibilité  nous  donne  une  constance  que 
nous  ne  devons  tenir  que  de  la  religion  î 

La  France  vient  de  perdrele  premier  prince 
du  sang  de  ses  rois  :  les  pauvres  ont  perdu 
leur  père ,  les  sa  vans  leur  protecteur,  tous 
les  chrétiens  leur  modèle.  Notre  perte  est 
assez  grande  pour  nous  avoir  acquis  le  droit 
de  pleurer  au  moins  sur  nous-mêmes.  Mais 
pleurons    avec  modération   et   comme   il 
convient  à  des  chrétiens  :  ne  songeons  pas 
tellement  à  nos  pertes  que  nous  oubliions 
le  prix  inestimable  qu'elles  ont  acquis  au 
grand  prince  que  nous  regrettons.  Bénissons 
le  saint  nom  de  Dieu  et  des  dons  qu'il  nous 
a  faits  et  de  ceux  qu'il  nous  a  repris.  Si  le 
tableau  que  je  dois  exposer  à  vos  yeux  vous 
offre  de  justes  sujets  de  douleur  dans  la  mort 

de  TRÈS  HAUT,  TRÈS  PUISSANT  ET  TRES  EXCEL- 
LENT PRINCE  ,  LOUIS  DUC  d'oRLÉANS,    PREMIER 
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PRINCE  DU  SANG  DE  FRANCE,  VOUS  V  trouverez 
aussi  de  grands  motifs  de  consolation  dans 
re^péraiice  légifimede  son  éternelle  félicité. 
Lliumanilé,  notre  intérêt,  nous  permettent 
de  nous  affliger  de  ne  l'avoir  plus;  mais  la 
sainteté  de  sa  vie  et  la  religion  nous  conso- 
lent pour  lui,  car  il  est  en  paix.  Modicàm 
plora  supra  monuuni,  quoniain  reguievù. 


PREMIERE  PARTIE. 

J_Jans  riiommage  que  je  viens  rendre  au- 
jourd'hui à  ]a  mémoire  de  monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  il  me  sera  plus  aisé  de  trou- 
ver des  louantes  qui  lui  soient  dues ,  crue 
de  retrancher  de  ce  nombre  toutes  celles 
dont  sa  vertu  n'a  pas  besoin  pour  paroître 
avec  tout  son  éclat.  Telles  sont  celles  qui 
ont  pour  objet  les  droits  de  la  naissance  ; 
droits  dont  ceux  qu  on  nomme  grands  sont 
ordinairement  si  jaloux _,  et  qui  ne  décèlent 
que  trop  souvent  leur  petitesse  par  leur  at- 
tention môme  à  les  faire  valoir.  Il  naquit 
du  plus  illuslre  sang  du  monde,  à  côté  du 
premier  trùne  de  f  univers,  et  d'un  prince 
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qui  en  a  été  l'appui.  Ces  avantages  sont 
grands,  sans  doute;  il  les  a  comptés  pour 
rien.  Que  la  modestie  de  ce  grand  prince 
règne  jusques  dans  son  éloge  ;  et  comme  il 
ne  s'est  souvenu  de  son  rang  que  pour  en 
étudier  les  devoirs,  ne  nous  en  souvenons 
nous-mêmes  que  pour  voir  comment  il  les 
a  remplis. 

Il  le  faut  avouer ,  messieurs,  si  ces  de- 
voirs consistent  dans  Taffectation  d'une  vaine 
pompe  j  souvent  plus  propre  à  révolter  les 
cœurs  qu'à  éblouir  les  yeux  ;  dans  l'éclat 
d'un  luxe  effréné  qui  substitue  les  marques 
de  la  ricliesse  à  celles  de  la  grandeur;  dans 
l'exercice  impérieux  d'une  autorité  dont  la 
rigueur  montre  communément  plus  d'or- 
gueil que  de  justice  :  si  ce  sont  là,  dis-je , 
les  devoirs  des  princes;  j'en  conviens  avec 
plaisir,  il  ne  les  a  point  remplis. 

Mais  si  la  véritable  grandeur  consiste  dans 
l'exercice  des  vertus  bienfaisantes ,  à  l'exem- 
ple de  celle  de  Dieu  qui  ne  se  manifeste  que 
par  les  biens  qu'il  répand  sur  nous  ;  si  le 
premier  devoir  des  princes  est  de  travailler 
au  bonheur  des  hommes  ;  s'ils  ne  sont  éle- 
yés  au-dessus  d'eux  que  pour  être  attentifs 
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k  prévenir  leurs  besoins  ;  s'il  ne  leur  est 
permis  d'user  de  l'autorité  que  le  ciel  leur 
donne ,  que  pour  les  forcer  d'être  sa^^es  et 
heureux;  si  l'invincible  penchant  du  peuple 
à  admirer  et  imiter  la  conduite  de  ses  maîtres 
n'est  pour  eux  qu  un  moyen ,  c'est  -  à  -  dire  , 
im  devoir  de  plus  pour  le  porter  à  bien  faire 
par  leur  exemple ,  toujours  plus  fort  que 
leurs  lois;  enfin  s'il  est  vrai  que  leur  vertu 
doit  être  proportionnée  à  leur  élévation  : 
grands  de  la  terre  ^  venez  apprendre  cette 
science  rare ,  sublime ,  et  si  peu  connue  de 
vous,  de  bien  user  de  votre  pouvoir  et  de 
vos  richesses ,  d'acquérir  des  grandeurs  qui 
vous  appartiennent ,  et  que  vous  puissiez 
emporter  avec  vous  en  quittant  toutes  les 
autres. 

Le  premier  devoir  de  l'homme  est  d'étu- 
dier ses  devoirs,  et  cette  connoissance  est 
facile  à  acquérir  dans  les  conditions  privées. 
La  voix  de  la  raison  et  le  cri  de  la  conscience 
s'y  font  entendre  sans  obstacle  ;  et  si  le  tu- 
multe des  passions  nous  empêche  quelque- 
fois d'écouter  ces  conseillers  importuns,  la 
crainte  des  lois  nous  rend  jusLes,  notre  im- 
puissance nous  rend  modérés;  en  un  mot. 
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tout  ce  qui  nous  environne  nous  avertit  de 
nos  fautes,  les  prévient,  nous  en  corrige,  ou 


nous  en  punit. 


Les  princes  n'ont  pas  sur  ce  point  les  mê- 
mes avantages.  Leurs  devoirs  sont  beaucoup 
plus  grands  ,  et  les  moyens  de  s'en  instruire 
beaucoup  plus  difficiles.  Malheureux  dans 
leur  ëlëvation,  tout  semble  concourir  à  écar- 
ter la  lumière  de  leurs  yeux  et  la  vertu  de 
leurs  cœurs.  Le  vil  et  dangereux  cortège  des 
flatteurs  les  assiège  dès  leur  plus  tendre  jeu- 
nesse; leurs  faux  amis,  intéressés  à  nourrir 
leur  ignorance ,  mettent  tous  leur  soins  à  les 
empêcher  de  rien  voir  par  leurs  yeux.  Des 
passions  que  rien  ne  contraint,  un  orgueil 
que  rien  ne  mortifie ,  leur  inspirent  les  plus 
monstrueux  préjugés,  et  les  jettent  dans  un 
aveuglement  funeste  que  tout  ce  qui  les  ap- 
proche ne  fait  qu'augmenter  :  car,  pour  être 
puissant  sur  eux ,  on  n'épargne  rien  pour  les 
rendre  foibles ,  et  la  vertu  du  maître  sera  tou- 
jours feffroi  des  courtisans. 

C'est  ainsi  que  les  fautes  des  princes  vien- 
nent de  leur  aveuglement  plus  souvent  en- 
core que  de  leur  mauvaise  volonté;  ce  qui  ne 
rend  pas  ces  fautes  moins  criminelles,  et  ne 
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les  rend  que  plus  irréparables.  Pénëtrë  dès 
son  enfance  Je  celte  grande  vérité,  le  duc 
d'Orléans  travailla  de  bonne  heure  àécarter 
le  voile  que  son  rang  rnettoit  au  devant  de 
ses  yeux.  La  première  chose  qu'on  lui  avoit 
apprise ,  c'est  qu'il  étoit  un  grand  prince. 
Ses  propres  réflexions  lui  apprirent  encore 
qu'il  étoit  lin  homme,  sujet  à  toutes  les  foi- 
blesses  de  l'humanité  ;  que  dans  le  rang  qu'il 
occupoit  il  avoit  de  grands  devoirs  à  rem- 
plir et  de  grandes  erreurs  à  craindre.  11  com- 
prit que  ces  premières  conuoissances  lui  im- 
posoientrobligation  d'en  acquérir  beaucoup 
d'autres.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude,  et 
il  travailla  à  se  faire  dans  les  bons  auteurs , 
et  sur-tout  dans  nos  livres  sacrés ,  des  amis 
fidèles  et  des  conseillers  sincères,  qui,  sans 
songer  sans  cesse  à  leur  intérêt,  lui  parlas- 
sent quelquefois  pour  le  sien.  Le  succès  fut 
tel  qu'on  potivoit  fattendre  de  ses  disposi- 
tions. Il  cultiva  toutes  les  sciences,  il  apprit 
toutes  les  langues  ;  et  l'Europe  vit  avec  éton- 
nement  un  prince,  tout  jeune  encore,  sa- 
chant par  soi-même ,  et  ayant  des  conuois- 
sances à  lui. 

Telles  furent  les  premières  sources  des 
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vertus  dont  il  orna  et  édifia  le  monde.  A  pei- 
ne fut-il  livré  à  lui-même  qu'il  les  mit  toutes 
en  pratique.  Uni  parles  nœuds  sacrés  à  une 
épouse  chérie  et  digne  de  l'être  ,  il  fit  voir 
par  sa  douceur ,  par  ses  égards  ,  et  par  sa 
tendresse  pour  elle ,  que  la  véritable  piété 
n  endurcit  point  les  cœurs  ,  n'ote  rien  à  f  a- 
grément  d'une  honnête  société,  et  ne  fait 
qu  ajouter  plus  de  charme  et  de  fidélité  à 
îaffection  conjugale.  La  mort  lui  enleva 
cette  vertueuse  épouse  à  la  Heur  de  son  âge  ; 
et  s'il  témoigna  par  sa  douleur  combien  elle 
lui  avoit  été  chère,  il  montra  par  sa  cons- 
tance que  celui  qui  n'abuse  point  du  bon- 
heur ne  se  laisse  point  non  plus  abattre  par 
l'adversité.  Cette  perte  lui  apprit  à  connoi- 
tre  finsiabilité  des  clioses  humaines,  et  l'a- 
vantage qu'on  trouve  à  réunir  toutes  ses  af- 
fections dans  celui  qui  ne  meurt  point.  C'est 
dans  ces  circonstances  qu'il  se  choisit  une 
pieuse  solitude  pour  s'y  livrer  avec  plus  de 
tranquillité  à  son  juste  regret  et  à  ses  médi- 
tations chrétiennes;  et  s'il  ne  quitta  pas  ab- 
solument la  cour  et  le  monde  oii  son  devoir 
le  retenoit  encore^  il  fit  du  moins  assez  con- 
noîtie  que  le  seul  commerce  qui  pouvoitdé» 
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sormais  lui  être  agréable,  étoit  celui  qu'il 
vouloit  avoir  avec  Dieu. 

L'ëducadon  de  son  fils  étoit  le  principal 
motif  qui  farrachoit  à  sa  retraite  :  il  n  e;pai- 
gna  rien  pour  bien  remplir  ce  devoir  impor- 
tant. Le  succès  me  dispense  de  m'étendre 
sur  ce  qu'il  fît  à  cet  égard,  et  il  nous  seroit 
d'autant  moins  permis  de  foublier  que  nous 
jouissons  aujourd'hui  du  fruit  de  ses  soins. 

S  il  fut  bon  père  et  bon  mari ,  il  ne  fut 
pas  moins  fidèle  'sujet  et  zélé  citoyen.  Pas- 
sionné pour  la  gloire  du  roi ,  c  est  -  à  -  dire, 
pour  la  prospérité  de  l'état ,  on  sait  de  quel 
zèle  il  étoit  animé  par  tout  où  il  la  croyoit 
intéressée  ;  on  sait  qu'aucune  considération 
ne  put  jamais  lui  faire  dissimuler  son  senti- 
ment, dès  qu'il  étoit  question  du  bien  pu- 
blic :  exemple  rare  et  peut-être  unique  à  la 
cour ,  où  ces  mots  de  bien  public  et  de  ser- 
vice du  prince  ne  signifient  guère  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  les  emploient  qu'intérêt 
personnel ,  jalousie  et  avidité. 

Appelé  dans  les  conseils,  je  ne  dirai  point 
par  son  rang,  mais  plus  honorablement  en- 
core par  l'estime  et  la  confiance  d'un  roi  qui 
n'en  accorde  qu'au  mérite;  c'est  là  qu'il  fai- 
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soit  briller  également  et  ses  taleiis  et  ses  ver- 
tus ;  c'est  là  que  la  droiture  de  son  ame ,  la 
sagesse  de  ses  avis ,  et  la  force  de  son  élo- 
quence ,  consacrées  au  service  de  la  patrie , 
ont  ramené  plus  d'une  fois  toutes  les  opi- 
nions à  la  sienne;  c'est  là  qu'il  eut  étonné, 
par  la  solidité  de  ses  raisons,  ces  esprits  plus 
subtils  que  judicieux  qui  ne  peuvent  com- 
prendre que  dans  le  gouvernement  des  états, 
être  juste  soit  la  suprême  politique  :  c'est  là , 
pour  tout  dire  en  un  mot,  que,  secondant 
les  vues  bienfaisantes  du  monarque  qui  nous 
rend  heureux,  il  concouroit  à  le  rendre  heu- 
reux lui-même  en  travaillant  avec  lui  pour 
le  bonheur  de  ses  peuples. 

Mais  le  respect  m'arrête,  et  je  sens  qu'il 
ne  m'est  point  permis  de  porter  des  regards 
indiscrets  sur  ces  mystères  du  cabinet  où 
les  dcvStins  de  l'état  sont  en  secret  balancés 
au  poids  de  l'équité  et  de  la  raison.  Et  pour- 
quoi vouloir  en  apprendre  plus  qu'il  n'est 
nécessaire?  Je  l'ai  déjà  dit,  pour  honorer  la 
mémoire  diin  si  grand  homme ,  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  com[)ter  tous  les  devoirs 
qu'il  a  remplis  ni  toutes  les  vertus  qu'il  a 
possédées.  Hâtons  nous  d'arriver  à  ces  doux 
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momens  de  sa  vie ,  où,  tout-à-fait  retire  du 
monde,  après  avoir  acquitté  ce  qu'il  devoit 
à  sa  naissance  et  à  son  rang,  il  se  livra  tout 
entier  dans  sa  solitude  aux  penchans  de  son 
cœur  et  aux  vertus  de  son  choix. 

C'est  alors  qu  on  le  vit  déployer  cette  ame 
bienfaisante  dont  Famour  de  Thumanité  fît 
le  principal  caractère  ,  et  qui  ne  chercha 
son  bonheur  que  dans  celui  des  autres; 
c'est  alors  que  s'élevant  à  une  gloire  plus 
sublime ,  il  commença  de  montrer  aux  hom- 
mes un  spectacle  plus  rare  et  infmiment 
plus  admirable  que  tous  les  chefs-d'œuvre 
des  politiques  et  tous  les  triomphes  des 
conquérans.  Oui ,  messieurs  ,  pardonnez- 
moi  dans  ce  jour  de  tristesse  cette  afli- 
geante  remarque.  L  histoire  a  consacré  la 
mémoire  d'uiie  multitude  de  héros  en  tous 
genres ,  de  grands  capitaines ,  de  grands 
ministres  ,  et  même  de  grands  rois;  mais 
nous  ne  saurions  nous  dissimuler  que  tous 
ces  hommes  illustres  n'aient  beaucoup  plus 
travaillé  pour  leur  gloire  et  pour  leur  avan- 
tage particulier  que  pour  le  bonheur  du 
genre  humain ,  et  qu'ils  n  aient  sacrifié  cent 
fois  la  paix  et  le  repos  des  peuples  au  désir 
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d'étendre  leur  pouvoir  ou  d'immortaliser 
leurs  noms.  Ah  !  combien  c'est  un  plus  rare 
et  plus  précieux  don  du  ciel  qu'un  prince 
véritablement  bienfaisant  dont  le  premier 
ou  Tunique  soin  soit  la  félicité  publique, 
dont  la  main  secourable  et  l'exemple  admiré 
fassent   régner  par-tout  le  bonheur  et  la 
venu  !  Depuis  tant  de  siècles    un  seul   a 
mérité  fimmortalité  à  ce  titre  ;  encore  celui 
qui  fut  la  gloire  et  l'amour  du  monde  n'y 
a-t-il  paru  que  comme  une  fleur  qui  brille 
au  matin  et  périt  avant  le  déclin  du  jour. 
^'ous  en  regrettez  un  second ,  messieurs  , 
qui  sans  posséder  un  trône  n'en   fut  pas 
moins  digne ,  ou  qui  plutôt ,  affranchi  des 
obstacles  insurmontables  que  le  poids  du 
diadème  oppose  sans  cesse  aux  meilleures 
intentioîTS  ,  fit  encore  plus  de  bien,  plus 
d'heureux ,  peut-être ,  du  fond  de  sa  retraite , 
que  n'en  fit  Titus  gouvernant  Tu  ni  vers.  11 
n'est  pas  difficile  de  décider  lequel  des  deux 
méritt^  la  préférence.  Titus  chrétien,  Titus 
vertueux  et  bienfaisant  dès  sa  première  jeu- 
nesse, Titus  ne  perdant  pas  un  seul  jour, 
eût  été  égal  au  duc  d'Orléans. 

J'ai  dit  qu'il  s'étoit  retiré  du  monde  ;  et 
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il  est  vrai  qu'il  avoit  quitté  ce  monde  fri- 
vole ,  brillant  et  corrompu  ,  où  la  sagesse 
des  saints  passe  pour  folie ,  où  la  vertu  est 
inconnue  et  méprisée  ,  où  Torgueilleuse 
pliilosopliie  dont  on  s'y  pique  consiste  en 
quelques  maximes  stériles ,  débitées  d'un 
ton  de  hauteur ,  et  dont  la  pratique  ren- 
droit  criminel  ou  ridicule  quiconque  ose- 
roit  la  tpnter  :  mais  il  commença  à  se  fa- 
miliariser avec  ce  monde  si  nouveau  pour 
ses  pajeils,  si  ignoré,  si  dédaigné  de  Tautre, 
où  les  membres  de  Jésus-Clirist  souffrans 
attirent  l'indignation  céleste  sur  les  lieu- 
reux  du  siècle  ,  où.  la  religion ,  la  probité  , 
trop  négligées  sans  doute,  sont  du  moins 
encore  en  honneur,  et  où  il  est  encore  per- 
mis d'élre  homme  de  bien  sans  craindre  la 
raillerie  et  la  Iiaine  de  ses  égaux. 

Telle  fut  la  nouvelle  société  qu'il  rassem- 
bla autour  de  lui ,  pour  répandre  sur  elle 
comme  une  rosée  bienfaisante  les  trésors 
de  sa  charité.  Chaque  jour  il  donnoit  dans 
sa  retraite  une  audience  et  des  soulage- 
mens  a  tous  les  malheureux  indifférem- 
ment ,  réservant  pour  le  Palais-royal  dés 
audiences  plus  solemnelles  où  le  rang  et 
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la  naissance  reprenoient  leurs  droits,  oii 
la  noblesse  retrouvoit  un  protecteur  et  un 
grand  prince  dans  celui  que  les  pauvres 
venoient  d'appeler  leur  père.  Ce  fut  la  ten- 
dresse même  de  son  ame  qui  le  força  d'ac- 
coutumer ses  yeux  à  l'affligeant  spectacle 
des  misères  humaines.  Il  ne  craignoit  point 
de  voir  les  maux  qu'il  pouvoit  soulager , 
et  n'avoit  point  cette  répugnance  crimi- 
nelle qui  ne  vient  que  d  un  mauvais  cœur, 
ni  cette  pitié  barbare  dont  plusieurs  osent 
se  vanter ,  qui  n'est  qu'une  cruauté  dé- 
guisée et  un  prétexte  odieux  pour  s'éloi- 
gner de  ceux  qui  souffrent.  Et  comment  se 
peut-il ,  mon  Dieu  ,  que  ceux  qui  n'ont  pas 
le  courage  d'envisager  les  plaies  d'un  pau- 
vre aient  celui  de  refuser  faumùne  au 
malheureux  qui  en  est  couvert? 

Entrerai-je  dans  le  détail  immense  de  tous 
les  biens  qu'il  a  répandus  ,  de  tous  les  heu- 
reux qu'il  a  faits ,  de  tous  les  malheureux 
qu'il  a  soulagés  ,  et  de  ces  aveugles  plus 
malheureux  encore  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de 
rappeler  de  leurs  égaremens  par  les  mêmes 
motifs  qui  les  y  avoient  plongés ,  afin 
qu'ayant  une  fois  goûté  le  plaisir  d'être 
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honnêtes  gens ,  ils  fissent  dësormaîs  par 
amour  pour  la  vertu  ce  qu'ils  avoient  com- 
mencé de  faire  par  intérêt  ?  Non ,  messieurs  ; 
le  respect  me  retient  et  m'empêclie  de  le- 
ver le  voile  qu'il  a  mis  lui-même  au  devant 
de  tant  d'actions  héroïques  ,  et  ina  voix 
n  est  pas  digne  de  les  céiébrer. 

O  vous  ,  chastes  vierges  de  Jésus-Christ, 
vous,  ses  épouses  régénérées  ,  que  la  main 
secourable  du  duc  d'Orléans  a  retirées  ou 
garanties  des  dangers  de  l'opprobre  et  de 
la  séduction  ,  et  à  qui  il  a  procuré  de  saints 
et  inviolables  asyles  ;  vous,  pieuses  mères 
de  famille,  qu'il  a  unies  d'un  nœud  sacré 
pour  élever  des  enfans  dans  la  crainte  du 
Seigneur  ;  vous  ,  gens  de  lettres  indigens , 
qu'il  a  mis  en  état  de  consacrer  unique- 
nient  vos  talens  à  la  gloire  de  celui  de  qui 
vous  les  tenez;  vous,  guerriers  blanchis  sous 
les  armes  ,  à  qui  le  soin  de  vos  devoirs  a 
fait  oublier  celui  de  votre  fortune  ,  que  le 
poids  des  ans  a  forcés  de  recourir  àlui  et  dont 
les  fronts  cicatrisés  n'ont  point  eu  à  rougir  de 
la  honte  de  ses  refus;  élevez  tous  vos  voix , 
pleurez  votre  bienfaiteur  et  votre  père.  J  es- 
père que  du  haut  du  ciel  son  amepure  sera 

sensible 
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Sensible  à  votre  reconnoissance  :  qu'elle  soit 
immortelle  comme  sa  mémoire  ;  les  bénë* 
dictions  de  vos  cœurs  sont  le  seul  éloge  digne 
de  lui. 

Ne  nous  le  dissimulons  point ,  messieurs , 
nous  avons  fait  une  perte  irréparable.  Sans 
parler  ici  des  monarques ,  trop  occupés 
du  bien  général  pour  pouvoir  descendre 
dans  des  détails  qui  le  leur  feroient  né- 
gliger ,  je  sais  que  TEurope  ne  manque 
pas  de  grands  princes  ;  je  crois  qu'il  est 
encore  des  âmes  vraiment  bienfaisantes , 
encore  plus  d'esprits  éclairés,  qui  sauroient 
dispenser  sagement  les  bienfaits  qu'ils  de* 
vroient  aimer  à  répandre.  Toutes  ces  cho- 
ses prises  séparément  peuvent  se  trouver  : 
mais  où  les  trouverons -nous  réunies  ?  où 
chercherons-nous  un  homme  qui ,  pouvant 
voir  nos  besoins  par  ses  yeux  et  les  sou- 
lager par  ses  mains ,  rassemble  en  lui  seul 
la  puissance  et  la  volonté  de  bien  faire 
avec  les  lumières  nécessaires  pour  bien 
faire  toujours  à  propos?  Voilà  les  qualités 
réunies  que  nous  admirions  et  que  nous 
aimions  sur-tout  dans  celui  que  nous  ve- 
nons de  perdre;  et  voilà  le  trop  juste  mo- 

Tome  17.  G  g 


466  ORAISON 

tif  des  pleurs  que  nous  devons  verser  sur 
son  tombeau. 


SECONDE  PARTIE. 

Je  le  sens  bien,  messieurs;  ce  n'est  point 
avec  le  tableau  que  je  viens  de  vous  offrir 
que  je  dois  me  flatter  de  calmer  une  dou- 
leur trop  légitime;  et  Timage  des  vertus  du 
grand  prince  dont  nous  honorons  la  mé- 
moire ne  peut  être  propre  qu  à  redoubler 
nos  regrets.  C'est  pourtant  en  vous  le  pei- 
gnant orné  de  vertus  beaucoup  plus  subli- 
ines  que  j'entreprends  de  modérer  votr© 
juste  affliction.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un© 
insensée  présomption  de  mes  forces  soit  I© 
principe  de  cet  espoir  !  Il  est  établi  sur  des 
fondemens  plus  raisonnables  et  plus  solides  : 
c'est  de  la  piété  de  vos  cœurs ,  c'est  des 
maximes  consolantes  du  christianisme ,  c'est 
des  détails  édifians  qui  me  restent  à  vous 
faire,  que  je  tire  ma  confiance.  Religion 
sainte  ,  refuge  toujours  sur  et  toujours  ou- 
vert aux  cœurs  affligés,  venez  pénétrer  les 
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nôtres  de  vos  divines  vérités  ;  faites-nous 
sentir  tout  le  néant  des  choses  humaines  ; 
inspirez- nous  le  dédain  que  nous  devons 
avoir  pour  cette  vallée  de  larmes,  pour  cetta 
courte  vie  qui  n'est  qu  un  passage  pour  ar- 
river à  celle  qui  ne  finit  point;  et  remplis- 
sez nos  âmes  de  cette  douce  espérance ,  que 
le  serviteur  de  Dieu  qui  a  tant  fait  pour  vous 
jouit  en  paix  dans  le  séjour  des  bienheureux 
du  prix  de  ses  vertus  et  de  ses  travaux. 

Que  ces  idées  sont  consolantes  !  Qu  il  est 
doux  de  penser  qu'après  avoir  goûté  dans 
cette  vie  le  plaisir  touchant  de  bien  faire, 
nous  en  recevrons  encore  dans  fautre  la 
récompense  éternelle  !  Il  faut  plus ,  il  est 
vrai,  que  de  bonnes  actions  pour  y  préten- 
dre; et  c'est  cela  même  qui  doit  animer  no- 
tre confiance.  Le  duc  d'Orléans,  avec  les 
vertus  dont  j'ai  parlé,  n'eût  encore  été  qu'un 
grand  homme  ;  mais  il  reçut  avec  elles  la 
foi  qui  les  sanctifie ,  et  rien  ne  lui  manqua 
pour  être  un  chrétien. 

Cette  foi  puissante  ,  qui  n'est  pourtant 
rien  sans  les  œuvres,  mais  sans  laquelle  les 
œuvres  ne  sont  rien,  germa  dans  son  cœur 
dès  les  premières  années,  et,  comme  ce  grain 
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de  semence  de  Tevangile  (i  ),  elle  y  devint 
bientôt  un  grand  arbre  qui  ëtendoit  au  loin 
ses  rameaux  bienfaisans.  Ce  n'étoit  point 
cette  foi  stérile  etglaée  d'un  espritconvaincu 
par  la  raison,  à  laquelle  le  cœur  n'a  point  de 
part ,  et  destituée  également  d'espérance  et 
d  amour  ;  ce  n  étoit  point  la  foi  morte  de 
ces  mauvais  chrétiens  qui  vainement  disent 
chaque  jour,  Seigneur^  Seigneur,  et  n'entre- 
ront point  dans  le  royaume  des  cieux  :  c'étoit 
cette  foi  pure  et  vive  quifaisoit  marcher  les 
apôtres  sur  les  eaux,  et  dont  le  Seigneur 
même  a  dit  qu'un  seul  grain  suffiroit  pour 
ne  rien  trouver  d'impossible.  Elle  étoit  si 
ardente  en  son  ame  et  si  présente  à  sa  mé- 
moire, qu'il  en  faisoit  régulièrement  un  acte 
au  commencement  de  toutes  ses  actions  ; 
ou  plutôt  sa  vie  entière  n'a  été  qu'un  acte 
de  foi  continuel,  puisqu'on  tient  d'un  té- 
moignage assuré  qu'il  n'a  jamais  eu  un  seul 
instant  de.  doute  sur  les  vérités  et  les  mys- 
tères de  la  religion  catholique.  Et  comment 
donc  avec  tant  de  foi  n'a-t-il  point  opéré 
de  miracles?  Chrétiens,  Dieu  vous  doit -il 

(i)  LuC;  c.  xiii^  V.  jg. 
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compte  de  ses  grâces,  et  savez -vous  Jusqu'où 
peut  aller  riiuniilltë  d'un  juste?  Pourquoi 
demander  des  miracles?  n'en  a-t-il  pas  fait 
un  plus  grand  et  plus  édifiant  que  de  trans- 
porter des  montagnes  ?  Quel  est  donc  ce 
miracle,  me  direz- vous?  La  sainteté  de  sa 
vie  dans  un  rang  aussi  sublime  et  dans  un 
siècle  aussi  corrompu. 

Le  duc  d'Orléans  croyoît  ;  et  c'est  assez 
dire.  On  peut  s'étonner  qu'il  se  trouve  des 
hommes  capables  d  offenser  un  Dieu  qu'ils 
savent  être  mort  pour  eux  :  mais  qui  s'éton- 
nera jamais  qu'un  chrétien  ait  été  humble, 
juste,  tempérant,  humain,  charitable,  et  qu'il 
ait  accompli  à  la  lettre  les  préceptes  d'une 
religion  si  pure ,  si  sainte  ,  et  dont  il  étoit  si 
intimement  persuadé?  Ah!  non  sans  doute, 
on  ne  remarquoit  point  entre  ses  maximes 
et  sa  conduite  cette  opposition  monstrueuse 
qui  déshonore  nos  mœurs  ou  notre  raison  ; 
et  l'on  ne  sauroit  peut-être  citer  une  seule 
de  ses  actions  qui  ne  montre,  avec  la  force 
de  cette  grande  ame  faite  pour  soumettre 
ses  passions  à  l'empire  de  sa  volonté ,  la 
force  plus  puissante  de  la  grâce  Faite  pour 
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soumettre  en  toutes  choses  sa  volonté  à 
celle  de- son  Dieu. 

Toutes  ses  vertus  ont  porte  cette  divine 
empreinte  du  christianisme  :  c'est  dire  assez 
combien  elles  ont  effacé  Téclat  des  vertus 
humaines,  toujours  si  empressées  à  s'atti- 
rer cette  vaine  admiration  qui  est  leur  uni- 
que récompense,  et  qu'elles  perdent  pour- 
tant encore  comparées  à  celles  du  vrai  chré- 
tien. Les  plus  grands  hommes  de  lanticjuité 
se  seroient  honorés  de  voir  son  nom  in- 
scrit à  côté  des  leurs ,  et  ils  n'auroient  pas 
même  eu  besoin  de  croire  comme  lui ,  pour 
admirer  et  respecter  ces  vertus  héroïques 
cpi'ilconsacroit  ou  sacrifioit  toutes  au  triom- 
phe de  sa  foi. 

Il  étoit  humble,  non  de  cette  fausse  et 
trompeuse  humilité  qui  n'est  qu'orgueil  ou 
bassesse  d'ame",  mais  d'une  humilité  pieuse 
et  discrète ,  également  convenable  à  un  chré- 
tien pécheur  et  à  un  grand  prince  qui ,  sans 
avilir  son  titre ,  sait  humilier  sa  personne. 
iVous  l'avez  vu ,  messieurs ,  modeste  dans 
son  élévation  et  grand  dans  sa  vie  privée, 
simple  comme  l'un  de  nous ,  renoncer  à  la 
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pompe  consacrée  à  son  rang  sans  renon- 
cer à  sa  dignité;  vous  Favez  vu  ,  dédaignant 
cette  grandeur  apparente  dont  personne 
n'est  si  jaloux  que  ceux  qui  n'en  ont  point 
de  réelle ,  ne  garder  des  honneurs  dus  à  sa 
naissance  que  ce  qu  ils  avoient  pour  lui  de 
pénible,  ou  ce  quil  n'en  pouvoit  négliger 
sans  s'offenser  soi-même.  Prosterné  cha- 
que jour  au  pied  de  la  croix,  la  touchante 
image  d'un  Dieu  souffrant,  plus  présente 
encore  à  son  cœur  cpi'à  ses  yeux,  ne  lui 
laissoit  point  oublier  que  c'est  en  son  seul 
amour  que  consistent  les  richesses,  la  gloire 
et  la  justice  (1)  ;  et  il  n'ignoroit  pas  non 
plus ,  malgré  tant  de  vains  discours ,  que  si 
celui  qui  Sait  soutenir  les  grandeurs  en  est 
digne ,  celui  qui  sait  les  mépriser  est  au- 
dessus  d'elles.  Hommes  vulgaires,  qu'un 
éclat  frivole  éblouit,  même  quand  vous  af- 
fectez de  le  dédaigner ,  lisez  une  fois  dans 
vos  âmes ,  et  apprenez  à  admirer  ce  que  nul 
de  vous  n'est  capable  de  faire. 

Il  étoit  bienfaisant ,  je  fai  déjà  dit;  et  qui 
pourroit  l'ignorer?  Qu'il  m^e  soit  permis  d'y 

(\)  Prov.  c.  vni,  y.  18. 
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revenir  encore  -,  je  ne  puis  quitter  un  ob- 
jet si  doux. Un  homme  bienfaisant  est  l'hon- 
neur de  rhumanité ,  la  véritable  image  de 
Dieu ,  Timitateur  de  la  plus  active  de  tou- 
tes ses  vertus  ;  et  Ton  ne  peut  douter  qu'il 
ne  reçoive  un  jour  le  prix  du  bien  qu'il  aura 
fait ,  et  même  de  celui  qu'il  aura  voulu  faire, 
ni  que  le  père  des  humains  ne  rejette  avec 
indignation  ces  âmes  dures  qui  sont  insen- 
sibles à  la  peine  de  leur  frère  et  qui  n'ont 
aucun  plaisir  à  le  soulager.  Hélas  !  cette 
vertu  si  digne  de  notre  amour  est  peut-être 
bien  plus  rare  encore  qu'on  ne  pense.  Je 
le  dis  avec  douleur,  si  du  nombre  de  ceux 
qui  semblent  y  prétendre  on  écartoit  tous 
ces  esprits  orgueilleux  qui  ne  font  du  bien 
que  pour  avoir  la  réputation  d'en  faire,  tous 
ces  esprits  foibles  qui  n'accordent  des  grâ- 
ces que  parcequ'ils  n'ont  pas  la  force  de  les 
refuser,  qu'il  en  resteroit  peu  de  ces  cœurs 
vraiment  généreux  dont  la  plus  douce  ré- 
compense pour  le  bien  qu'ils  font  est  le 
plaisir  de  l'avoir  fait!  Le  duc  d'Orléans  eût 
été  à  la  tête  de  ce  petit  nombre.  Il  savoit 
répandre  ses  grâces  avec  choix  et  propor- 
tion 5  son  cœur  tendre  et  compatissant ,  mais 


F    U    N   E    B    n    E;  /f^S 

ferme  et  judicieux ,  eût  inême  su  les  refu» 
ser  à  ceux  qu'il  n'en  croyoit  pas  dignes , 
s'il  ne  se  fut  ressouvenu  sans  cesse  que  nous 
avons  un  trop  grand  besoin  nous  -  mêmes 
de  la  miséricorde  céleste  pour  être  en  droit 
de  refuser  la  nôtre  à  personne. 

Il  étoit  bienfaisant,  ai-je  dit.  Ali  !  il  étoit 
plus  que  cela ,  il  étoit  charitable.  Et  comment 
ne  feùt-il  pas  été?  Comment  avec  une  foi 
si  vive  n'eût-il  pas  aimé  ce  Dieu  qui  avoit 
tant  fait  pour  lui?  Comment  la  sainte  ar- 
deur dont  il  brûloit  pour  son  Dieu  ne  lui 
eût -elle  pas  ijispiré  de  l'amour  pour  tous 
les  hommes  que  Jésus-Christ  a  rachetés  de 
son  sang,  et  pour  les  pauvres  qu'il  adopte? 
La  gloire  du  Seigneur  étoit  son  premier 
désir,  le  salut  des  âmes  son  premier  soin; 
secourir  les  malheureux  n'étoit  de  sa  part 
qu'une  occasion  de  leur  faire  de  plus  grands 
biens  en  travaillant  à  leur  sanctification.  Il 
rougissoit  de  la  négligence  avec  la(|uelle  les 
dogmes  sacrés  de  la  morale  sainte  du  chris- 
tianisme étoient  appris  et  enseignés.  Il  ne 
pouvoit  voir  sans  douleur  plusieurs  de  ceux  ^ 
qui  se  chargent  du  respectable  soin  d'in- 
struire et  d'édifier  les  fidèles,  se  piquer  de 
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savoir  toutes  choses,  excepté  la  seule  qui 
leur  soit  nécessaire,  et  préférer  F  étude  d'une 
orgueilleuse  philosophie  à  celle  des  saintes 
lettres,  qu'ils  ne  peuvent  négliger  sans  se 
rendre  coupables  de  leur  propre  ignorance 
et  de  la  nôtre.  Il  n'a  rien  oublié  pour  pro- 
curer à  régiise  de  plus  grandes  lumières , 
et  au  peuple  de  meilleures  instructions. 
Chacun  sait  avec  quelle  ardeur  il  montroit 
l'exemple ,  même  sur  ce  point.  Semblable 
à  un  enfant  préféré,  qui,  pénétré  d'une 
tendre  reconnoissance,  feuillette  avec  un 
plaisir  mêlé  de  larmes  le  testament  de  son 
père,  il  méditoit  sans  cesse  nos  livres  sa- 
crés :  il  y  trouvoit  sans  cesse  de  nouveaux 
motifs  de  bénir  leur  divin  auteur ,  et  de 
s'attrister  des  liens  terrestres  qui  le  tenoient 
éloigné  de  lui.  Il  possédoit  la  sainte  écri- 
ture mieux  que  personne  au  monde  ;  il  en 
savoit  toutes  les  langues  et  en  connoissoit 
tous  les  textes.  Les  commentaires  qu'il  a 
faits  sur  S.  Paul  et  sur  la  Genèse  ne  sont 
pas  un  témoignage  moins  certain  de  la  jus- 
tesse de  sa  critique  et  de  la  profondeur  de 
son  érudition,  que  de  son  zèle  pour  la  gloire 
de  l'Esprit  saint  qui  a  dicté  ces  livres  ;  et 
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la  chaire  de  professeur  en  langue  hébraïque 
qu'il  a  fondée  en  Sorbonne  n  y  sera  pas 
moins  un  monument  des  lumières  qui  lui 
en  ont  fait  appercevoir  le  besoin ,  que  de 
la  munificence  chrétienne  qui  Ta  porté  à  y 
pourvoir. 

Mais  à  quoi  sert  d'entrer  ici  dans  tous 
ces  détails?  ne  nous  suffit-il  pas  de  savoir 
qu'il  avoit  à  ce  haut  degré  une  seule  de 
ces  vertus  ,  pour  être  assurés  qu'il  les  avoit 
toutes?  Les  vertus  chrétiennes  sont  indivi- 
sibles comme  le  principe  qui  les  produit. 

La  foi  ,  la  charité ,  fespérance ,  quand 
elles  sont  assez  parfaites ,  s'excitent ,  se  sou- 
tiennent mutuellement;  tout  devient  facile 
aux  grandes  araes  avec  la  volonté  de  tout 
faire  pour  plaire  à  Dieu  ,  et  les  rigueurs 
mêmes  de  la  pénitence  n'ont  presque  plus 
rien  de  pénible  pour  ceux  qui  savent  en 
sentir  la  nécessité  et  en  considérer  le  prix. 
Entreprendraije ,  messieurs ,  de  vous  dé- 
crire les  austérités  qu'il  exerçoit  sur  soi- 
même  ?  N'effrayons  pas  à  ce  point  la  mol- 
lesse de  notre  siècle.  Ne  rebutons  pas  les 
anies  pénitentes  qui ,  avec  beaucoup  plus 
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d  offenses  à  n'parer,  sont  incapables  de  sup- 
portei^  de  si  rudes  travaux.  Les  siens  étoient 
trop  au-dessus  des  forces  ordinaires  pour 
oser  les  proposer  pour  modèles.  Eh  !  peu 
s'en  faut ,  mon  ijieu  ,  que  je  n  aie  à  justi- 
fier leur  excès  devant  ce  monde  efféminé 
si  peu  fait  pour  juger  de  la  douceur  de 
votre  joug  !  Combien  de  téméraires  ose- 
ront lui  reprocher  d'avoir  abrégé  ses  jours 
à  force  de  mortifications  et  de  jeûnes  , 
qui  ne  rougissent  point  d'abréger  les  leurs 
dans  les  plus  honteux  excès!  Laissons-les 
au  sein  de  leurs  égaremens  prononcer  avec 
orgueil  les  maximes  de  leur  prétendue  sa- 
gesse :  et  cependant  le  jour  viendra  où 
chacun  recevra  le  salaire  de  ses  œuvres. 
Contentons-nous  de  dire  ici  que  ce  grand 
et  vertueux  prince  mortifia  sa  chair  comme 
S.  Paul  sans  avoir  à  pleurer  comme  lui 
Taveuglement  de  sa  jeunesse.  Il  pécha , 
sans  doute  ;  et  quel  homme  en  est  exempt  ? 
Aussi ,  quoique  son  cœur  ne  se  fût  point 
endurii  ;  quoiqu'il  pût  dire  comme  cet 
homme  de  févangile  pour  lequel  Jésus 
couçut  de  l'affection  ,  O  mon  maicr& ,  fai 


FUNEBRE.  477 

observé  toutes  ces  choses  dès  mon  enfance  (  1  )  ; 
il  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  pourtant  des 
fautes  à  expier  ou  à  prévenir  ;  il  n'ignoroit 
pas  que  ,  pour  arriver  au  terme  qu  il  se  pro- 
posoit,  le  chemin  le  plus  sur  étoit  le  plus 
difficile,  selon  ce  grand  précepte  duSeigneur, 
Efforcez-vous  d'entrer  par  la  porte  étroite , 
car  je  vous  dis  que  plusieurs  demanderont  à 
entrer  et  ne  l'obtiendront  point  (2)  ;  il  n'igno-» 
roit  pas  enfin  ces  terribles  paroles  de  fë- 
criture  :  En  vain  échapperions  ^  nous  à  la 
main  des  hommes  ;  si  nous  ne  faisons  pé" 
niience  ,  nous  tomberons  dans  celle  de 
Dieu  (3). 

Nous  l'avons  vu ,  dans  ces  derniers  mo- 
mens  de  sa  vie  oii  son  corps  exténué  étoit 
prêt  à  laisser  cette  ame  pure  en  liberté  de 
se  réunir  à  son  créateur  ,  refuser  encore 
de  modérer  ces  saintes  rigueurs  qu'il  exer- 
çoit  sur  sa  chair  :  nous  favons  vu,  jusqu'à 
la  veille  de  son  décès  ,  et  tout  ce  peuple 
en  larmes  fa  vu  avec  nous ,  se  lever  avec 
effort,  et,  se  soutenant  à  peine  ,  se  traîner 

(1)  Marc,  c.  X,  V.  20. 

(2)  Luc  ,  c.  xiii ,  V.  34. 

(3)  Eccli.  c.    II  ,  V.  23, 
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chaque  jour  h  Féglise  en  prononçant  ces 
paroles  dont  il  sentoit  avec  joie  approcher 
l'accomplissement  :  Nous  irons  dans  la  mai- 
son du  Seigneur  (1).  Bien  différent  de  cet 
empereur  païen  qui  voulut  mourir  debout 
pour  le  frivole  plaisfr  de  prononcer  uno 
sentence,  il  voulut  mourir  debout  pour 
rendre  à  son  créateur  jusqu'au  dernier  jour 
de  sa  vie  cet  hommage  public  qu'il  n'a- 
voit  jamais  néglige  de  lui  rendre  ;  il  voulut 
mourir  comme  il  avoit  vécu  en  servant 
Dieu  et  édifiant  les  hommes. 

Ne  doutons  point  qu'une  si  sainte  vie 
n'obtienne  la  récompense  qui  lui  est  due. 
Souffrons  sans  murmure  que  celui  qui  a 
tant  aimé  le  bonheur  des  hommes  voie 
enfin  couronner  le  sien.  Espérons  que  le 
désir  de  répandre  sur  nous  des  bienfaits, 
qui  a  été  sur  la  terre  l'objet  de  toutes  ses 
actions  ,  deviendra  dans  le  ciel  celui  de 
toutes  ses  prières.  Enfin  travaillons  à  nous 
sanctifier  comme  lui  ;  et  faisons  en  sorte 
que  ne  pouvant  plus  nous  être  utile  par 
ses  bonnes  œuvres,  il  le  soit  encore  par 
son  exemple. 

(1)  Psaume  131  ,  v.  1 . 
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En  attendant  qu'il  partage  sur  nos  autels 
les  honneurs  de  son  saint  et  glorieux  an- 
cêtre Louis  IX  ;  en  attendant  que  son  nom 
soit  inscrit  dans  les  fastes  sacrés  de  Féglise  , 
comme  il  est  déjà  dans  le  livre  de  vie  , 
invoquons  pour  lui  la  divine  miséricorde  : 
adressons  aux  saints  en  sa  faveur  les  priè- 
res que  nous  lui  adresserons  un  jour  à 
lui-même  :  demandons  au  Seigneur  qu'il 
lui  fasse  part  de  sa  gloire  pour  laquelle  il 
a  tant  eu  de  zèle  ,  qu'il  répande  ses  béné- 
dictions sur  toute  la  maison  royale  ,  dont 
ce  vertueux  prince  soutint  si  dignement 
l'honneur  ,  et  que  l'auguste  nom  de  Bour- 
bon soit  grand  à  jamais  et  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre. 
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C<E  petit  ouvrage  est  une  imitation  des  chapitres 
XIX ,  XX  et  XXI  du  Livre  des  Juges. 
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CHANT  PREMIER. 

O  A  IN  TE  colère  de  la  vertu,  viens  animer 
ma  voix;  je  dirai  les  crimes  de  Benjamin,  et 
les  vengeances  d'Israël  ;  je  dirai  des  forfaits 
inouis ,  et  des  cliâtimens  encore  plus  ter- 
t-ibles.  Mortels,  respectez  la  beauté,  les 
mœurs  ,  Thospitalité  ;  soyez  justes  sans 
cruauté,  miséricordieux  sans  foiblesse ;  et 
sachez  pardonner  au  coupable,  plutôt  que 
de  punir  l'innocent. 

O  vous,  hommes  débonnaires ,  ennemis 
de  toute  inhumanité  ;  vous  qui ,  de  peur 
d'envisager  les  crimes  de  vos  frères ,  aimez 
mieux  les  laisser  impunis ,  quel  tableau 
viens-je  offrir  à  vos  yeux  ?  Le  corps  d'une 
femme  coupé  par  pièces;  ses  membres  ddr 
chirës  et  palpitans  envoyés  aux  douze  tri- 

Hha 
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bas;  tout  le  peuple,  saisi  d'horreur,  élevant 
jusqu'au  ciel  une  clameur  unaniriie,  et  s'ë- 
criant  de  concert  :  Non,  jamais  rien  de  pa- 
reil ne  s'est  fait  en  Israël ,  depuis  le  jour  oii 
nos  pères  sortirent  d'Egypte  jusqu'à  ce  jour! 
Peuple  saint ,  rassemble  -  toi ,  prononce  sur 
cet  acte  liorrible ,  et  décerne  le  prix  qu'il  a 
mérité.  A  de  tels  forfaits  celui  qui  détourne 
ses  regards  est  un  lâche ,  un  déserteur  de  la 
justice  :  la  véritable  humanité  les  envisage, 
pour  les  connoître,  pour  lesjnger,  pour  les 
détester.  Osons  entrer  dans  ces  détails ,  et 
remontons  h  la  source  des  guerres  civiles  qur 
firent  périr  une  des  tribus ,  et  coûtèrent  tant 
de  sang  aux  autres.  Benjamin  ,  triste  enfant 
de  doideur,  qui  donnas  la  mort  à  ta  mère  , 
c'est  de  ton  sein  qu'est  sorti  le  crime  qui  t'a 
perdu ,  c'est  ta  race  impie  qui  put  le  com- 
mettre, et  qui  devoit  trop  l'expier. 

Dans  les  jours  de  liberté  où  nul  iie  régnoit 
sur  le  peuple  du  Seigneur,  il  fut  un  temp^ 
de  licence  où  chacun  ,  saos  reconnoître  ni 
magistrat  ni  juge,  étoit  seul  son  propre  maî- 
tre et  faisoit  tout  ce  qui  lui  sembloit  bon. 
Israël ,  alors  épars  dans  les  champs ,  avoit 
peu  de  grandes  villes,  et  la  simplicité  de  ses 
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mœurs  rendait  superflu  Tempire  des  lois. 
Mais  tous  les  cœurs  n'çtoient  pas  également 
purs ,  et  les  médians  trouvoient  l'impunité 
du  vice  dans  la  sécurité  de  la  vertu. 

Durant  un  de  ces  courts  intervalles  de  cal- 
me et  d'égalité  qui  restent  dans  Foubli  parce- 
que  nul  n'y  commande  aux  autres  et  qu'on 
n'y  fait  point  de  mal,  un  lévite  des  monts 
d'Ephralm  vit  dans  Bethléem  une  jeune  iille 
qui  lui  plut.  Il  lui  dit  :  Fille  de  Juda  ,  tu  n'e^ 
pas  de  ma  tribu ,  tu  n'as  point  de  frère;  tu  es 
comme  les  filles  deSalphaad,  et  je  ne  puis 
t" épouser  selon  la  loi  du  Seigneur  (a).  Mais 
mon  cœur  est  à  toi;  viens  avec  moi,  vivons 
ensemble  ;  nous  serons  unis  et  libres  ;  tu 
feras  mon  bonheur  et  je  ferai  le  tien.  Le 
lévite  étoit  jeune  et  beau  :  la  jeune  fille  sou- 
rit;  ils  s'unirent,  puis  il  l'emmena  dans  ses 
montagnes. 

Là ,  coulant  une  douce  vie ,  si  chère  aux 
cœurs  tendres  et  simples ,  il  goutoit  dans 
sa  retraite  les  cliarmes  d'un  amour  partagé: 

{a)  JMombres  ,  c.  xxxvi,  v.  8.  Je  sais  que  les  en- 
fans  de  Lévi  pouvoient  se  marier  clans  toutes  les 
tribus,  mais  non  dans  le  cas  suppose. 

Hh  3 
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là ,  sur  un  sistre  d'or  fait  pour  chanter  les 
louanges  du  Très-Haut,  il  chantoit  souvent 
les  charmes  de  sa  jeune  ëpouse.  Combien 
de  fois  les  coteaux  du  mont  Hébal  retenti- 
rent de  ses  aimables  chansons  !  Combien  de 
fois  il  la  mena  sous  l'ombrage,  dans  les  val- 
lons de  Sichem  ,  cueillir  des  roses  champê- 
tres et  goûter  le  frais  au  bord  des  ruisseaux  ! 
Tantôt  il  cherchoit  dans  les  creux  des  ro- 
chers des  rayons  d'un  miel  doré  dont  elle  fai- 
soit  ses  délices ,  tantôt  dans  le  feuillage  des 
oliviers  il  tendoit  aux  oiseaux  des  pièges 
trompeurs ,  et  lui  apportoit  une  tourterelle 
craintive  qu'elle  bai  soit  en  la  flattant,  puis 
l'enfermant  dans  son  sein ,  elle  tressailloit 
d'aise  en  la  sentant  se  débattre  et  palpiter. 
Fille  de  Bethléem,  lui  disoit- il,  pourquoi 
pleures-tu  toujours  ta  famille  et  ton  pays? 
Les  enfans  d^Ephraïm  n'ont-ils  point  aussi 
des  fêtes  ?  les  filles  de  la  riante  Sichem  sont- 
elles  sans  grâces  et  sans  gaieté  ?  les  habitans 
de  l'antique  Atharot  manquent-ils  de  force 
et  d'adresse  ?  Viens  voir  leurs  jeux  et  les 
embellir.  Donne  -  moi  des  plaisirs  ,  ô  ma 
bien  aimée  ;  en  est-il  pour  moi  d'autres  que 
les  tiens  ? 
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Toutefois  la  jeune  fille  s'ennuya  du  lëvite , 
peut  -  être  parcequ'il  ne  lui  laissoit  rien  à 
désirer.  Elle  se  dérobe  et  s'enfuit  vers  son 
père ,  vers  sa  tendre  mère  ,  vers  ses  folâtres 
sœurs.  Elle  y  croit  retrouver  les  plaisirs  in- 
nocens  de  son  enfance ,  comme  si  elle  y  por- 
toit  le  même  âge  et  le  même  cœur. 

Mais  le  lëvite  abandonne  ne  pouvoit  ou- 
blier sa  volage  épouse.  Tout  lui  rappeloit 
dans  sa  solitude  les  jours  heureux  qu'il  a  voit 
passés  auprès  d'elle  ;  leurs  jeux,  leurs  plaisirs, 
leurs  querelles ,  et  leurs  tendres  raccommo- 
demens.  Soit  que  le  soleil  levant  dorât  la 
cime  des  montagnes  de  Gelboë,  soit  qu'au 
soir  un  vent  de  mer  vînt  rafraîchir  leurs  ro- 
ches brûlantes  ,  il  erroit  en  soupirant  dans 
les  lieux  qu'avoit  aimés  l'infidèle;  et  la  nuit, 
seul  dans  sa  couche  nuptiale ,  il  abreuvoit  son 
chevet  de  ses  pleurs. 

Après  avoir  flotté  quatre  mois  entre  le 
regret  et  le  dépit,  corfime  un  enfant  chassé 
du  jeu  par  les  autres  feint  n'en  vouloir  plus 
en  brûlant  de  s'y  remettre  ,  puis  enfin  de- 
mande en  pleurant  d'y  rentrer ,  le  lévite , 
entraîné  par  son  amour,  prend  sa  monture  , 
et ,  suivi  de  son  serviteur  avec  deux  ânes 
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d'Eplia  chargés  de  ses  provisions  et  de  dons 
pour  les  parens  de  la  jeune  fille ,  il  retourne 
à  Bethléem ,  pour  se  réconcilier  avec  elle  et 
tâcher  de  la  ramener. 

La  jeune  femme  rappercevantdeloin ,  tres- 
saille, court  au  devant  de  lui,  et  laccueil- 
lant  avec  caresses  l'introduit  dans  la  maison 
de  son  père,  lequel  apprenant  son  arrivée  , 
accourt  aussi  plein  de  joie,  l'embrasse,  le 
reçoit,,  lui,  son  serviteur,  son  équipage,  et 
s'empresse  à  le  bien  traiter.  Mais  le  lévite 
ayant  le  cœur  serré  ne  pouvoit  parler  ;  néan- 
moins ,  ému  par  le  bon  accueil  de  la  famil- 
le, il  leva  les  yeux  sur  sa  jeune  épouse,  et 
lui  dit  :  Fille  d  Israël ,  pourquoi  me  fuis-tu? 
Quel  mal  t'ai-je  fat?  La  jeune  fille  se  mit  à 
pleurer  en  se  couvrant  le  visage.  Puis  il  dit 
au  père  :  Rendez-moi  ma  compagne;  rendes^ 
la  moi  pour  l'amour  d  elle:  pourquoi  vivroit- 
elle  seule  et  délaissée?  Quel  autre  cpie  moi 
J)eut  honorer  comme  sa  femme  celle  que 
j'ai  reçue  vierge  ? 

-  Le  père  regarda  sa  fdle ,  et  la  fille  avoit  le 
cœur  attendri  du  retour  de  son  mari.  Le 
père  dit  donc  à  son  gendre: Mon  fils,  donnez- 
jiioi  troisjours;  passons  ces  trois  jours  dans  la 
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joie ,  et  le  quaLrieiiie  jour  vous  et  ma  fille  par- 
tirez en  paix.  Le  lévite  resta  donc  trois  jours 
avec  son  beau-pere  et  toute  sa  famille ,  man- 
geant et  buvant  familièrementavec  eux  ;  et 
la  nuit  du  quatrième  jour  se  levant  avant  le 
soleil ,  il  voulut  partir.  Mais  son  beau-pere 
Tarrôtant  par  la  main  lui  dit  :  Quoi  !  voulez-, 
vous  partir  à  jeun  ?  Venez  fortifier  votre  es- 
tomac, et  puis  vous  partirez.  Us  se  mirent 
donc  à  table;  et  après  avoir  mangé  et  bu, 
le  père  lui  dit  :  Mon  fils  ,  je  vous  supplie  de 
vous  réjouir  avec  nous  encore  aujourd'liui. 
Toutefois  le  lévite  se  levant  vouloit  partir  ; 
il  croyoit  ravir  à  l'amour  le  temps  qu  il  pas- 
soit  loin  de  sa  retraite,  livré  à  d'autres  qu'à, 
sa  bien-aimée.  Mais  le  père ,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  s'en  séparer ,  engagea  sa  fille  d'ob- 
tenir encore  cette  journée;  et  la  fille,  cares- 
sant son  mari ,  le  fit  rester  jusqu'au  lende- 
main. 

Dès  le  matin ,  comme  il  étoit  prêt  à  par- 
tir, il  fut  encore  i^irété  par  son  beau  -  père, 
qui  le  força  de  se  mettre  à  table  en  atten- 
dant le  grand  jour;  et  le  temps  s'écouloit 
sans  qu'ils  s'enapperçussent.  Alors  le  jeune 
homme  s  étant  levé  pour  partir  a.vec  sa-fem- 
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me  et  son  serviteur ,  et  ayant  préparé  tout© 
chose:  O,  mon  fils  ,  lui  dit  le  père,  vous 
voyez  que  le  jour  s'avance  et  que  le  soleil 
est  sur  son  déclin  :  ne  vous  mettez  pas  si 
tard  en  route  ;  de  grâce  ,  réjouissez  mon 
cœur  encore  le  reste  de  cette  journée  :  de- 
maifi  dès  le  point  du  jour  vous  partirez  sans 
retard.  Et  en  disant  ainsi ,  le  bon  vieillard 
ëtoit  tout  saisi ,  ses  yeux  paternels  se  rem- 
pliSvSoient  de  larmes.  Mais  le  lévite  ne  se  ren- 
dit point  et  voulut  partir  à  Tinstant. 

Que  de  regrets  coûta  cette  séparation  fu- 
neste !  Que  de  touchans  adieux  furent  dits 
et  recommencés  !  Que  de  pleurs  les  sœurs 
de  la  jeune  Fille  versèrent  sur  son  visage  ! 
Combien  de  fois  elles  la  reprirent  tour-à- 
tour  dans  leurs  bras  !  Combien  de  fois  sa 
mère  éplorée,enla  serrant  derechef  dans 
les  siens ,  sentit  les  douleurs  d'une  nouvelle 
séparation  !  Mais  son  père  en  Tembrassant 
ne  pleuroit  pas:  ses  muettes  étreintes  étoient 
mornes  et  convulsives  ,  des  soupirs  tran- 
chans  soulevoientsa  poitrine.  Hélas  !  il  sem- 
bloit  prévoir  l'horrible  sort  de  finfortunée. 
Oh  !  s'il  eut  su  qu'elle  ne  reverroit  jamais 
l'aurore  !  s'il  eût  su  que  ce  jour  étoit  le  der- 
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nier  de  ses  jours! Ils  partent  enfin,  sui- 
vis des  tendres  bénédictions  de  toute  leur  fa- 
mille, et  de  vœux  qui  méritoient  d'être  exau- 
ces. Heureuse  famille  ,  qui,  dans  Tunion  la 
plus  pure,  coule  au  sein  de  l'amitié  ses  pai- 
sibles jours ,  et  semble  n'avoir  qu'un  cœur 
à  tous  ses  membres  !  O  innocence  des 
mœurs,  douceur  d'ame,  antique  simplicité, 
que  vous  êtes  aimables  !  Comment  la  bru- 
talité du  vice  a-t-elle  pu  trouver  place  au 
milieu  de  vous  ?  Comment  les  fureurs  de 
la  barbarie  n'ont  -  elles  pas  respecté  vos 
plaisirs  ? 
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CHANT  SECOND. 

JLiE  jeune  Itvite  suivoit^sa  route  avec  sa 
femme,  son  serviteur  et  son  bagage,  trans- 
porté de  joie  de  ramener  Taraie  de  son  coeur, 
et  inquiet  du  soleil  et  de  la  poussière ,  com- 
me une  mère  fjui  ramené  son  enfant  chez; 
la  nourrice  et  rraijit  pour  lui  les  injures 
do  Ta'r.  Déjà  fon  découvroit  la  ville  de  Jé- 
bus  à  main  droite ,  et  se§  murs ,  aussi  vieux 
que  les  siècles,  leur  offroient  un  asyle  aux 
approclies  de  la  nuit.  Le  serviteur  dit  donc 
h  son  maître  :  Vous  voyez  le  jour  prêt  à 
finir  :  avant  que  les  ténèbres  nous  surpren- 
nent entrons  dans  la  ville  des  Jébuséens; 
nous  y  chercherons  un  asyle,  et  demain, 
poursuivant  notre  voyage ,  nous  pourrons 
arriver  à  Geba. 

A  J3ieu  ne  plaise,  dit  le  lévite  ,  que  je 
loge  chez  un  peuple  ijifidele  et  qu'un  Ca- 
nanéen donne  le  couvert  au  ministre  du 
Seigneur!  Non;  mais  allons  jusques  à  Ga- 
baa  chercher  l'iiospitalité  chez  nos  frères. 
Ils  laissèrent  donc  Jérusalem  derrière  eux: 
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ILs  arrivèrent  après  le  coucher  du  soleil  à 
la  hauteur  de  Gabaa  ,  qui  est  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Ils  se  détournèrent  pour  y  pas- 
ser la  nuit  ;  et  y  étant  entrés ,  ils  allèrent 
s'asseoir  dans  la  place  publique.  Mais  nui 
ne  leur  offrit  un  asyle,et  ils  demeuroient 
à  découvert. 

Hommes  de  nos  jours ,  ne  calomniez  pas 
les  mœurs  de  vos  pères.  Ces  premiers  temps, 
il  est  vrai,  n'abondoient  pas  comme  les  vô- 
tres en  commodités  de  la  vie,  de  vils  mé- 
taux n'y  suffisoient  pas  à  tout  ;  mais  riiom- 
me  avoit  des  entrailles  qui  faisoientïe reste: 
l'hospitalité  n'étoltpas  à  vendre,  et  Ton  nV 
trafiquoit  pas  dès  vertus.  Les  fds  de  JéminI 
n'étoient  pas  lés  seuls  sans  doute  dont  les 
cœurs  de  fer  fussent  endurcis  ;  mais  cette 
dureté  n'étoit  pas  Commune.  Par- tout  avec  la 
patience  on  trouvoit  des  frères  ;  le  voya- 
geur dépourvu  de  tout  ne  manquoit  de 
rien. 

Après  avoir  attendu  long- temps  inutile- 
ment, le  lévit-e  alloit  détacher  son  bagage 
pour  en  faire  à  la  jeune  hlle  un  lit  moinâ 
dur  qiie  la  t-erre  nue ,  quand  il  apperçnt  un 
homme  vieux ,  revenant  sur  le  tard  de  ses^ 
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champs  et  de  ses  travaux  rustiques.  Cet: 
homme  ëtoit  comme  lui  des  monts  d'E- 
phraim ,  et  il  ëtoit  venu  s'établir  autrefois 
dans  cette  ville  parmi  les  enfans  de  Ben- 
jamin. 

Le  vieillard,  ëlevant  les  yeux,  vît  un  hom- 
me et  une  femme  assise  au  milieu  de  la 
place,  avec  un  serviteur,  des  bêtes  de  somme 
et  du  bagage.  Alors  s'approchant,  il  dit  au 
lévite  :  Etranger,  d'où  êtes  -  vous  et  où 
allez -vous?  Lequel  lui  répondit  :  Nous  ve- 
nons  de  Bethléem ,  ville  de  Juda  :  nous  re^ 
tournons  dans  notre  demeure  sur  le  pen- 
chant du  montd'Epliraïm ,  d'où  nous  étions 
.venus  ;  et  maintenant  nous  cherchions  l'hos- 
pice du  Seigneur ,  mais  nul  n'a  voulu  nous 
loger.  Nous  avons  du  grain  pour  nos  ani- 
maux, du  pain,  du  vin,  pour  moi,  pour  vo- 
tre servante  ef  pour  le  garçon  qui  nous 
suit;  nous  avons  tout  ce  qui  nous  est  né- 
cessaire ,  il  nous  manque  seulement  le  cou- 
vert. Le  vieillard  lui  répondit  :  Paix  vous 
soit,  mon  frère  :  vous  ne  resterez  point  dans 
la  place  ;  si  quelque  chose  vous  manque , 
que  le  crime  en  soit  sur  moi.  Ensuite  il 
les  mena  dans  sa  maison,  fit  décharger  leur 
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équipage ,  garnir  le  râtelier  ponr  leurs  bê- 
tes ;  et  ayant  fait  laver  les  pieds  à  ses  hô- 
tes ,  il  leur  fit  un  festin  de  patriarches ,  sim- 
ple et  sans  faste,  mais  abondant. 

Tandis  qu'ils  étoient  à  table  avec  leur 
hôte  et  sa  fille  {a) ,  promise  à  un  jeune 
homme  du  pays ,  et  que  ,  dans  la  gaieté  d'un 
repas  offert  avec  joie  ,  ils  se  délassoient 
agréa bl^nent ,  les  hommes  de  cette  ville, 
enfans  de  Bélial,  sans  joug,  sans  frein,  sans 
retenue ,  et  bravant  le  ciel  comme  les  Cy« 
clopes  du  mont  Etna,  vinrent  environnée 
la  maison ,  frappant  rudement  à  la  porte  , 
et  criant  au  vieillard  d'un  ton  menaçant  : 
Livre-nous  ce  jeune  étranger  que  sans  congé 
tu  reçois  dans  nos  murs  ;  que  sa  beauté  nous 
paie  le  prix  de  cet  asyle,  et  qu'il  expie  ta 
témérité.  Car  ils  avoient  vu  le  lévite  sur 
la  place,  et,  par  un  reste  de  respect  pour 
le  plus  sacré  de  tous  les  droits,  n'avoient 
pas  voulu  le  loger  dans  leurs  maisons  pour 


(a)  Dans  l'usage  antique  les  femmes  de  la  mai- 
son ne  se  mettoient  pas  à  table  avec  leurs  hôtes 
quand  c'ëtoient  des  hommes  ;  mais  lorsqu'il  y  avoit 
des  femmes,  elles  s'y  mettoient  ^vec  elles. 
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lui  faire  violence  ;  mais  ils  avoient  com» 
ploté  de  venir  le  surprendre  au  milieu  de 
la  nuit,  et  ayant  su  que  le  vieillard  lui  avoit 
donne  retraite,  ils  accouroient  sans  justice 
et  sans  honte  pourTarracher  de  sa  maison. 
Le  vieillard,  entendant  ces  forcenés,  se 
trouble,  s'effraie,  et  dit  au  lévite  :  Nous 
sommes  perdus  :  ces  médians  ne  sont  pas 
des  gens  que  la  raison  ramené  et  qui  re- 
viennent jamais  de  ce  cju'ils  ont  résolu. 
Toutefois  il  sort  au  devant  d'eux  pour  tâ- 
cher de  les  fléchir;  il  se  prosterne,  et  le- 
vant au  ciel  ses  mains  pures  de  toute  ra- 
pine, il  leur  dit:  O  mes  frères!  quels  dis- 
cours avez-vous  prononcés  !  Ah  !  ne  faites 
pas  ce  mal  devant  le  Seigneur;  n'outragez 
pas  ainsi  la  nature,  ne  violez  pas  la  sainte 
hospitalité.  Mais  voyant  qu'ils  ne  lécou-' 
toient  point,  et  que,  prêts  à  le  maltraiter 
lui-même,  ils  alloient  forcer  la  maison,  le 
vieillard ,  au  désespoir^  prit  à  l'instant  son 
parti,  et  faisant  signe  de  la  main  pour  se  faire 
entendre  au  milieu  du  tumulte,  il  reprit 
d'une  voix  plus  forte  ;  Non,  moi  vivant  un 
tel  forfait  ne  déshonorera  point  mon  hôte 
et  ne  souillera  point    ma  maison  ;  mais 

écoutez , 
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ëcoutez,  horames  cruels,  les  supplications 
d'un  malheureux  père.  J'ai  une  Bile  encore 
vierge,  promise  à  F  un  d'entre  vous;  je  vais 
l'amener  pour  vous  être  immolée  :  mais  seu- 
lement que  vos  mains  sacrilèges  s'abstien- 
nent de  toucher  au  lévite  du  Seigneur.  Alors, 
sans  attendre  leur  réponse ,  il  court  chercher 
sa  fille  pour  racheter  son  hôte  aux  dépens 
de  son  propre  sang. 

Mais  le  lévite,  que  jusqu'à  cet  instant 
la  terreur  rendoit  immobile,  se  réveillant 
à  ce  déplorable  aspect,  prévient  le  généreux 
vieillard ,  s'élance  au  devant  de  lui,  le  force 
à  rentrer  avec  sa  fille,  et  prenant  lui-même 
sa  compagne  bien  aimée,  sans  lui  dire  un 
seul  mot,  sans  lever  les  yeux  sur  elle,  l'en- 
traîne jusqu'à  la  porte ,  et  la  livre  à  ces  mau- 
dits. Aussitôt  ils  entourent  la  jeune  fille  à 
demi  morte,  la  saisissent,  se  l'arrachent  sans 
pitié  ;  tels  dans  leur  brutale  furie  qu'au  pied 
des  Alpes  glacées  un  troupeau  de  loups  af- 
famés surprend  une  foible  génisse,  se  jette 
sur  elle  et  la  déchire  au  retour  de  l'abreu- 
voir. O  misérables,  qui  détruisez  votre  es- 
pèce par  les  plaisirs  destinés  à  la  repro- 
duire, comment  cette  beauté  mourante  ne 
Tome  17.  li 
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glace-t-Gile  point  vos  féroces  désirs  ?  Voyez 
ses  yeux  déjà  fermés  à  la  lumière,  ses  traits 
effacés,  son  visage  éteint;  la  pâleur  de  la 
mort  a  couvert  ses  joues,  les  violettes  livi- 
des en  ont  cliassé  les  roses  ;  elle  n'a  plus  de 
voix  pour  gémir ,  ses  mains  n'ont  plus  de 
force  pour  repousser  vos  outrages  :  hélas! 
elle  est  déjà  morte.  Barbares,  indignes  du 
nom  d'hommes ,  vos  hurlemens  ressem- 
blent aux  cris  de  Thorrible  hyène,  etcomme 
elle  vous  dévorez  les  cadavres  ! 

Les  approches  du  jour  qui  rechasse  les 
bêtes  farouches  dans  leurs  tanières  ayant 
dispersé  ces  brigands ,  Tinfortunée  use  le 
reste  de  sa  force  à  se  traîner  jusqu'au  lo- 
gis du  vieillard  :  felle  tombe  à  la  porte  la  face 
contre  terre  et  les  bras  étendus  sur  le  seuiL 
Cependant^  après  avoir  passé  la  nuit  à  rem- 
plir la  maison  de  son  hôte  d'imprécations 
et  de  pleurs ,  le  lévite  prêt  à  sortir  ouvre 
la  porte,  et  trouve  dans  cet  état  celle  qu  il 
a  tant  aimée.  Quel  spectacle  pour  son  cœur 
déchiré!  Il  élevé  un  cri  plaintif  vers  le  ciel 
vengeur  du  crime;  puis  adressant  la  parole 
àla  jeune  fille:  Leve-toi ,  luidit-il',  fuyons  la 
malédiction  qui  couvre  cette  terre  :vieûs. 
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o  ma  compagne  !  je  suis  cause  de  ta  perte  , 
je  serai  ta  consolation  :  périsse  Thomme 
injuste  et  vil  qui  jamais  te  reprochera  ta 
misère  !  tu  m'es  plus  respectable  qu'avant 
nos  malheurs.  La  jeune  fille  neréponcl  point.] 
Il  se  trouble,  son  cœur  saisi  d'effroi  com- 
mence à  craindre  de  plus  grands  maux  : 
il  l'apelle  derechef,  il  regarde ,  il  la  touche  ; 
elle  n'ëtoit  pluS;  O  fdie   trop    aimable  et 
trop  aimée!  c'est  donc  pour  cela  que  je  t'aî 
tirée  de  la  maison  de  ton  père!  voilà  donc 
le  sort  que  te  préparoit  mon  amour  !   Il 
acheva  ces  mots  prêt  à  la  suivre ,  et  ne  lui 
survéquit  que  pour  la  venger. 

Dès  cet  instant,  occupé  du  seul  projet 
dont  son  ame  étoit  remplie ,  il  fut  sourd  à 
tout  autre  sentiment;  Tamour,  les  regrets, 
la  pitié,  tout  en  lui  se  change  en  fureur. 
L'aspect  môme  de  ce  corps,  qui  devroit  le 
faire  fondre  en  larmes ,  ne  lui  arrache  plus 
ni  plaintes  ni  pleurs  :  il  le  contemple  d'un 
œil  sec  et  sombre;  il  n'y  voit  plus  qu'un 
objet  de  rage  et  de  désespoir.  Aidé  de  son 
serviteur,  il  le  charge  sur  sa  monture  et  l'em- 
porte dans  sa  maison.  Là,  sans  hésiter,  sans 
trembler,  le  barbare  ose  couper  ce  corps  en 

I  i  2 
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douze  pièces;  d'une  main  ferme  et  sure  il 
frappe  sans  crainte,  il  coupe  la  chair  et  les 
os,  il  sépare  la  tète  et  les  membres,  et  après 
avoiî"  fait  aux  tribus  ces  envois  effroyables , 
3-1  les  précède  à  Maspha,  déchire  ses  vête- 
mens ,  couvre  sa  tête  de  cendres ,  se  pro- 
sterne à  mesure  qu'ils  arrivent  et  réclame 
à  grands  cris  la  justice  du  Dieu  d'Israël. 


Hsan 
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•CHANT  TROISIEME. 

V^ ETENDANT  VOUS  eussîez  VU  tout  le  peu- 
ple de  Dieu  s'émouvoir,  s'assembler,  sor- 
tir de  ses  demeures,  accourir  de  toutes 
les  tribus  à  Maspha  devant  le  Seigneur  , 
comme  un  nombreux  essaim  d'abeilles  se 
rassemble  en  bourdonnant  autour  de  leur 
roi.  Ils  vinrent  tous ,  ils  vinrent  de  toutes 
parts ,  de  tous  les  cantons ,  tous  d'accord 
comme  un  seul  homme  ,  depuis  Dan  jus- 
qu'à Beersabée ,  et  depuis  Galaad  jusqu'à 
Maspha. 

Alors  le  lévite,  s' étant  présenté  dans  un 
appareil  lugubre ,  fut  interrogé  par  les  an- 
ciens devant  l'assomVIée  sur  le  meurtre  de 
la  jeune  fille  ,  et  il  leur  parla  ainsi  :  «  Je 
ce  suis  entré  dans  Gabaa  ville  de  Benjamin 
ce  avec  ma  femme  pour  y  passer  la  nuit  ; 
ce  et  les  gens  du  pays  ont  entouré  la  mai- 
ce  son  où  j'étois  logé  ,  voulant  m'oulrager 
ce  et  me  faire  périr.  J'ai  été  forcé  de  livrer 
ce  ma  femme  à  leur  débauche ,  et  elle  est 
ce  morte  en  sortant  de  leurs  mahis.  Alors 
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«  j'ai  pris  son  corps  ,  je  Fai  mis  en  pièces, 
<c  et  je  vous  les  ai  envoyées  à  chacun  dans 
ce  vos  limites.  Peuple  du  Seigneur,  j  ai  dit 
ce  la  vérité  ;  faites  ce  qui  vous  semblera 
«c  juste  devant  le  Très-Haut.  3) 

A  Tinstant  il  s'éleva  dans  tout  Israël  un 
seul  cri ,  mais  éclatant,  mais  unanime  :  Que 
le  sang  de  la  jeune  femme  retombe  sur  ses 
meurtriers  !  Vive  TEternel  !  Nous  ne  rentre- 
rons point  dans  nos  demeures  et  nul  de  nous 
ne  retournera  sous  son  toit  que  Gabaa  ne 
soit  exterminé.  Alors  le  lévite  s'écria  d'une 
voix  forte  :  Béni  soit  Israël  qui  punit  Tin- 
famie  et  venge  le  sang  innocent  !  Fille  de 
Bethléem ,  je  te  porte  une  bonne  nouvelle  ; 
ta  mémoire  ne  restera  point  sans  honneur. 
En  disant  ces  mots,  il  tomba  sur  sa  face, 
et  mourut.  Son  corps  fut  honoré  de  funé- 
railles publiques.  Les  membres  de  la  jeune 
femme  furent  rassemblés  et  mis  dans  le 
même  sépulcre,  et  tout  Israël  pleura  sur  eux. 

Les  apprêts  de  la  giierre  qu'on  alloit 
entreprendre  commencèrent  par  un  ser- 
ment solemnel  de  mettre  à  mort  quicon- 
que négligeroit  de  s'y  trouver.  Ensuite  on 
fit  le  dénombrement  de  tous  les  Hébreux; 
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portant  armes  ,  et  Ton  choisit  dix  de  cent , 
cent  de  mille  ,  et  mille  de  dix  mille  ,  la 
dixième  partie  du  peuple  entier .  dont  on 
lit  une  armée  de  quarante  mille  hommes 
qui  devoit  agir  contre  Gabaa  ,  tandis  qu'un 
pareil  nombre  étoit  chargé  des  convois  de 
munitions  et  de  vivres  pour  Tapprovision- 
neiTient  de  Tarmée.  Ensuite  le  peuple  vint 
à  Silo  devant  Tarche  du  Seigneur ,  en  di- 
sant :  Quelle  tribu  commandera  les  autres 
contre  les  enfans  de  Benjamin  ?  Et  le 
Seigneur  répondit  :  C'est  le  sang  de  Juda 
qui  crie  vengeance  ;  que  Juda  ,soit  votre 
chef. 

Mais,  avant  de  tirer  le  glaive  contre  leurs 
frères  ,  ils  envoyèrent  à  la  tribu  de  Ben- 
jamin  des  hérauts  _,  lesquels  dirent  aux  Een- 
jamites  :  Pourquoi  cette  horreur  se  trouve^ 
t-elle  au  milieu  de  vous  ?  Livrez  -nous  ceux 
qui  font  commise,  afin  qu'ils  meurent,  et 
que  le  mal  soit  ôté  du  sein  dlsraël. 

Les  farouches  eiifans  de  Jémini ,  qui 
n'avoient  pas  ignoré  rassemblée  de  Maspha 
ni  la  résokition  qu  on  y  avoit  prise ,  s'é- 
tant  préparés  de  leur  côté,  crurent  que 
leur  valeur  les  dispeasoit  d'être  justes.  Ils 
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n'écoutèrent  point  l'exhortation  de  leuri 
frères,  et,  loin  de  leur  accorder  la  satis- 
faction qu'ils  leur  dévoient  ,  ils  sortirent 
en  armes  de  toutes  les  villes  de  leurs  par- 
tages ,  et  accoururent  à  la  défense  de  Ga- 
baa  sans  se  laisser  effrayer  par  le  nom- 
bre ,  et  résolus  de  combattre  seuls  tout 
le  peuple  réuni.  L'armée  de  Benjamin  se 
trouva  de  vingt-cinq  mille  hommes  tirant 
l'épée,  outre  les  habitans  de  Gabaa  ,  au 
nombre  de  sept  cents  hommes  bien  aguer- 
ris ,  maniant  les  armes  des  deux  mains  avec 
la  même  adresse^  et  tous  si  excellens  tireurs 
de  fronde,  qu'ils  pouvoient  atteindre  un 
cheveu  sans  que  la  pierre  déclinât  de  côté 
ni  d'autre. 

L'armée  d'Israël  s'étant  assemblée  ,  et 
ayant  élu  ses  chefs  ,  vint  camper  devant 
Gabaa ,  comptant  emporter  aisément  cette 
place.  Mais  les  Benjamites,  étant  sortis  en 
bon  ordre  ,  Fattaquent ,  la  rompent ,  la 
poursuivent  avec  furie  :  la  terreur  les  pré- 
cède, et  la  mort  les  suit.  Onvoyoit  les  forts 
d'israf^i  en  déroute  tomber  par  milliers  sous 
leur  épée ,  et  les  champs  de  Piama  se  cou- 
vrir de  cadavres,  comme  les  sables  d'Elath 
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Se  couvrent  des  nuées  de  sauterelles  qu'un 
vent  brûlant  apporte  et  tu^  en  un  jour. 
Vingt-deuxmillehommes  de  Farmée  d'Israël 
périrent  dans  ce  combat.  Mais  leurs  frères 
ne  se  découragèrent  point;  et  se  fiant  à  leur 
force  et  à  leur  grand  nombre  encore  plus 
qu'à  la  justice  de  leur  cause  ,  ils  vinrent 
le  lendemain  se  ranger  en  bataille  dans  le 
même  lieu. 

Toutefois^  avant  que  de  risquer  un  nou- 
veau combat,  ils  étoient  montés  la  veille 
devant  le  Seigneur,  et  pleurant  jusqu'au 
soir  en  sa  présence  ils  l'avoient  consulté  sur 
le  sort  de  cette  guerre.  Mais  il  leur  dit  :  Al- 
lez et  combattez;  votre  devoir  dépend-il  de 
Tévènement  ? 

Comme  ils  marchoient  donc  vers  Gabaa , 
les  Benjamites  firent  une  sortie  par  toutes 
les  portes,  et  tombant  sur  eux  avec  plus 
de  fureur  que  la  veilla,  ils  les  défirent  et 
les  poursuivirent  avec  un  tel  acharnement, 
que  dix-huit  mille  hommes  de  guerre  pé- 
rirent encore  ce  jour-là  dans  larmée  d'Israël. 
Alors  tout  le  peuple  vint  derechef  se  pro- 
sterner et  pleurer  devant  le  Seigneur ,  et 
jeûnant  jusqu'au  soir,  ils  offrirent  àes  obla- 
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lions  et  des  sacrifices  :  Dieu  d'Abraîiam  , 
disoient-ils    en    gémissant ,    ton    peuple  , 
épargné  tant  de  fois  dans  ta  juste  colère^ 
périra-t-il  pour  vouloir  ôter  le  mal  de  son 
sein?  Puis,  s'érant  présentés  devant  Tarçlie 
redoutable ,  et  consultant  dereclief  le  Sei- 
gneur par  la  bouche  de  Phinées  fils  d'Eléa- 
zar,  ils  lui  dirent  :  Marcherons-nous  en- 
core contre  nos  frères,  ou  laisserons-nous 
en  paix  Benjamin?  La  voix  du  Tout-Puis- 
sant daigna  leur  répondre  :  Marchez ,   et 
ne  vous  liez  plus  en  votre  nombre  ,  mais 
au  Seigneur  qui  donne  et  ôte  le  courage 
comme   il   lui   plaît  :   demain  je   livrerai 
Benjamin  entre  vos  mains. 

A  Finstant  ils  sentent  déjà  dans  leurs 
cœurs  Teffet  de  cette  promesse.  Une  valeur 
froide  et  sûre",  succédant  à  leur  brutale 
impétuosité,  les  éclaire  et  les  conduit.  Ils 
s'apprêtent  posément  au  combat,  et  ne  s'y 
présentent  plus  en  forcenés  ,  mais  en  hom- 
mes sages  et  braves  qui  savent  vaincre  sans 
fureur  et  mourir  sans  désespoir.  Ils  ca- 
chent des  troupes  derrière  lo  coteau  de 
Gabaa  et  se  rangent  en  bataille  avec  le 
reste  de  leur  armée;  ils  attirent  loin  de  k 
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ville  les  Beiijamites ,  qui ,  sur  leurs  pre- 
miers succès  ,  pleins  d'une  confiance  trom- 
peuse sortent  plutôt  pour  les  tuer  que  pour 
les  combattre  :  ils  poursuivent  avec  impé- 
tuosité Tarmëe,  qui  cède  et  recule  à  dessein, 
devant  eux;  ils  arrivent  après  elle  jusqu'où 
se  joignent  les  chemins  de  Béthel  et  de 
Gabaa  ,  et  crient  en  s'animant  au  carnage , 
Ils  tombent  devant  nous  comme  les  pre- 
mières fois.  Aveugles,  qui,  dans  féblouis- 
sement  d'un  vain  succès,  ne  voient  pas 
fange  de  la  vengeance  qui  vole  déjà  sur 
leurs  rangs  armé  du  glaive  extermina- 
teur ! 

Cependant  le  corps  de  troupes  caché  der- 
rière le  coteau  sort  de  son  embuscade  en 
bon  ordre  ,  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes, et  s'étendant  autour  de  la  ville  ,  f  at- 
taque ,  la  force  ,  en  passe  tous  les  habitans 
au  lil  de  f  épée  ;  puis  élevant  une  grande 
fumée,  il  donne  à  f  armée  le  signal  con- 
venu ,  tandis  que  le  Beiijamite  acharné 
s'excite  à  poursuivre  sa  victoire. 

Mais  les  forts  d'Israël,  ayant  apperçu  le 
signal ,  firent  face  à  rennemi  en  Bahal- 
Tainar,   Les  Eenjainitcs,  surpris  de  voir 
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les  bataillons  d'Israël  se  former,  se  déve- 
lopper ,  s  étendre,  fondre  sur  eux,  com- 
mencèrent à  perdre  courage  ;  et  tournant 
le  dos,  ils  virent  avec  effroi  les  tourbillons 
de  fumée  qui  leur  annonçoient  le  désastre 
de  Gabaa.  Alors  ,  frappés  de  terreur  à  leur 
tour  ,  ils  connurent  que  le  bras  du  Seigneur 
les  avoit  atteints;  et  fuyant  en  déroute  vers 
le  désert  ,  ils  furent  environnés ,  poursui- 
vis ,  tués ,  foulés  aux  pieds ,  tandis  que  di- 
vers détachemens  entrant  dans  les  villes , 
y  mettoient  à  mort  chacun  dans  son  ha- 
bitation. 

En  ce  jour  de  colère  et  de  meurtre ,  pres- 
que toute  la  tribu  de  Benjamin ,  au  nombre 
de  vingt- six  mille  hommes,  périt  sous  Tépée 
d'Israël;  savoir,  dix -huit  mille  hommes , 
dans  lein-  première  retraite  depuis  Menuha 
jusqu'à  Test  du  coteau,  cinq  mille  dans  la 
déroute  vers  le  désert ,  deux  mille  qu'on 
atteignit  près  de  Guidhon  ,  et  le  reste  dans 
les  places  qui  furent  brûlées  ,  et  dont  tous 
leslîabitans  ,  hommes  et  femmes ,  jeunes  et 
vieux,  grands  et  petits,  jusqu'aux  bêtes, 
furent  mis  à  mort  sans  qu'on  fît  grâce  à 
aucun  :  en  sorte  que  ce  beau  pays  ,  a.ii~ 
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paravant  si  vivant  ,  si  peuplé ,  si  fertile , 
et  maintenant  moissonne  par  la  flamme 
et  par  le  fer  ^  n  oftroit  plus  qu  une  affreuse 
solitude  couverte  de  cendres  et  d'osse- 
mens. 

Six  cents  hommes  seulement^  dernier 
reste  de  cette  malheureuse  tribu ,  ëcliappe- 
rent  au  glaive  d'Israël,  et  se  réfugièrent 
au  rocher  de  Rhimmon  ,  où  ils  restèrent 
cachés  quatre  mois  ,  pleurant  trop  tard  le 
forfait  de  leurs  frères  et  la  misère  où  ils 
les  avoient  réduits. 

Mais  les  tribus  victorieuses ,  voyant  le 
sang  qu  elles  avoient  versé  ,  sentirent  la 
plaie  qu'elles  s'étoient  faite.  Le  peuple 
vint ,  et  se  rassemblant  devant  la  maison  du 
Dieu  fort^  éleva  un  autel  sur  lequel  il  hii 
rendit  ses  hommages ,  lui  offrant  des  ho- 
locaustes et  des  actions  de  grâces;  puis, 
élevant  sa  voix,  il  pleura  ;  il  pleura  sa  vic- 
toire après  avoir  pleuré  sa  défaite.  Dieu 
d'Abrabam  ,  s'écrioient-ils  dans  leur  afiiic- 
tion  ,  ah  !  où  sont  tes  promesses.-^  et  com- 
ment ce  mal  est-il  arrivé  à  ton  peuple 
qu'une  tribu  soit  éteinte  en  Israël?  Malheu- 
reux humains,  qui  ne  savez  ce  qui  vous  est 


5lO  L    fe        LÉVITE 

bon,  vcms  avez  beau  vouloir  sanctifier  vos 
passions  ,  elles  vous  punissent  toujours  des 
excès  qu'elles  vous  font  commettre  ,  et 
c'est  en  exauçant  vos  vœux  injustes  que 
le  ciel  vous  les  fait  expier. 
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CHANT  QUATRIEME. 

Après  avoir  gémi  du  mal  quiîs  avoient 
fait  dans  leur  colère,  les  enfans  d'Israël  y 
cherchèrent  quelque  remède  qui  put  réta- 
blir en  son  entier  la  race  d_  Jacob  mutilée. 
Emus  de  compassion  pour  les  six  cents  hom- 
mes réfugié  s  au  rocher  de  Rhimmon ,  ils 
dirent ,  Que  ferons-nous  pour  conserver  ce 
dernier  et  précieux  reste  d'une  de  nos  tri- 
bus presque  éteinte  ?  Car  ils  àvoient  jura 
par  le  Seigneur,  disant  ,  si  Jamais  aucun 
d'entre  nous  donne  sa  fille  au  fils  d'un  en- 
f-intde  Jémini  et  mêle  son  sang  au  sang  de 
Benjamin!  Alors,  pour  éluder  un  serment  si 
cruel ,  méditant  de  nouveaux  camasjes  ,  ils 
firent  le  dénombr  ment  de  farmée ,  pour 
voir  si ,  m  al  gré  rengagement  solemnel,  quel- 
qu'un d'eux  avoit  manqué  de  s'y  rendre;  et 
il  ne  s'y  trouva  nul  des  habitans  de  Jabès  de 
Galaad.  Cette  branche  des  enfans  de  Ma- 
nassé ,  regardant  moins  à  la  punition  du  cri- 
me qu'à  l'effusion  du  sang  fraternel ,  s'étoit 
refusée  à  des  vengeances  plus  atroces  que 
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le  forfait ,  sans  considérer  que  le  parjure  et 
la  désertion  de  la  cause  commune  sont  pires 
que  la  cruauté.  Hélas  !  la  mort,  la  mort  bar- 
bare fut  le  prix  de  leur  injuste  pitié.  Dix 
mille  hommes  détachés  de  Farniée  d'Israël 
reçurent  et  exécutèrent  cet  ordre  effroyable  : 
Allez,  exterminez  Jabès  de  Galaad  et  tous 
ses  habitans,  liommes ,  femmes,  enfans , 
excepté  les  seules  filles  vierges  que  vous  amè- 
nerez au  camp,  afin  qu'elles  soient  données 
en  mariage  aux  enfans  de  Benjamin.  Ainsi 
pour  réparer  la  désolation  de  tant  de  meur- 
tres ,  ce  peuple  farouche  en  commit  de  plus 
grands:  semblable  en  sa  furie  à  ces  globes 
de  fer  lancés  par  nos  machines  embrasées  , 
lesquels,  tombés  à  terre  après  leur  premier 
effet,  se  relèvent  avec  une  impétuosité  nou- 
velle, et,  dans  leurs  bonds  inattendus ,  ren- 
versent et  détruisent  des  rangs  entiers. 

Pendant  cette  exécution  funeste ,  Israël 
envoya  des  paroles  de  paix  aux  six  cents  de 
Benjamin  réfugiés  au  rocher  de  Rhimmon  ; 
et  ils  revinrent  parmi  leurs  frères.  Leur  re- 
tour ne  fut  point  un  retour  de  joie  ;  ils 
avoient  la  contenance  abattue  et  les  yeux 
baissés;  la  honte  et  le  remords  couvroienC 
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leurs  visages  :  et  tout  Israël  consterne  pous- 
sa des  lamentations  en  voyant  ces  tristes  res- 
tes dune  de  ses  tribus  bénites,  de  laquelle 
Jacob  avoit  dit  :  «  Benjamin  est  un  loup  dé- 
«  vorant  ;  au  matin  il  déchirera  sa  proie , 
te  et  le  soir  il  partagera  le  butin.  » 

Après  que  les  dix  mille  hommes  envoyés 
à  Jabès  furent  de  retour ,  et  qu'on  eut  dé- 
nombré les  hlles  qu'ils  amenoient,  il  ne  s'en 
trouva  que  quatre  cents,  et  on  les  donna  à 
autant  de  Benjamites,  comme  une  proie 
qu'on  venoit  de  ravir  pour  eux.  Quelles  no- 
ces pour  de  jeunes  vierges  timides  dont  on 
vient  d'égorger  les  frères,  les  pères,  les  mè- 
res devant  leurs  yeux  ,  et  qui  reçoivent  des 
liensd  attachement  et  d  amour  23ar  des  mains 
dégouttantes  du  sang  de  leurs  proches!  Sexe 
toujours  esclave  ou  tyran ,  que  l'homme  op- 
prime ou  qu'il  adore,  et  qu'il  ne  peut  pour- 
tant rendre  heureux  ni  l'être  qu'en  le  lais- 
sant égal  à  lui  ! 

Malgré  ce  terrible  expédFent ,  il  restoit 
deux  cents  hommes  à  pourvoir;  et  ce  peuple 
cruel  dans  sa  pitié  même  ,  et  à  qui  le  sang 
de  ses  frères  coiitoit  si  peu ,  songeoit  peut- 
être  à  faire  pour  eux  de  nouvelles  veuves  , 
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lorsqu'un  vieillard  de  Lébona  parlant  aux 
anciens  leur  dit:  Hommes  israélites,  écou- 
tez l'avis  d'un  de  vos  frères.  Quand  vos  mains 
se  lasseront-elles  du  meurtre  des  innocens  ? 
Voici  les  jours  de  la  solemnité  de  l'Eternel 
en  Silo.  Dites  ainsi  aux  enfans  de  Benjamin  : 
Allez ,  et  mettez  des  embûches  aux  vignes  ; 
puis  quand  vous  verrez  que  les  filles  de  Silo 
sortiront  pour  danser  avec  des  flûtes,  alors 
vous  les  envelopperez;  et  ravissant  chacun, 
sa  femiîîe ,  vous  retournerez  vous  établir 
avec  elles  au  pays  de  Benjamin. 

Et  quand  les  pères  ou  les  frères  des  jeunes 
filles  viendront  se  plaindre  à  nous ,  nous  leur 
dirons  :  Ayez  pitié  d'eux  pour  1  amour  de 
nous  et  de  vous-mêmes  qui  êtes  leurs  frères; 
puisque  n'ayant  pu  les  pourvoir  après  cette 
guerre  et  ne  pouvant  leur  donner  nos  filles 
contre  le  serment ,  nous  serons  coupables 
de  leur  perte  si  nous  les  laissons  périr  sans 
descendans. 

Les  enfans  donc  de  Benjamin  firent  ainsi 
qu'il  leur  fut  dit;  et  lorsque  les  jeunes  fdles 
sortirent  de  Silo  pour  danser ,  ils  s'élancèrent 
et  les  environnèrent.  La  craintive  troupe 
fuit,  se  disperse  ;  la  terreur  succède  à  leur 
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Innocente  gaieté  ;  chacune  appelle  à  grands 
cris  ses  compagnes ,  et  court  de  toutes  ses 
forces  ;  les  ceps  déchirent  leurs  voiles ,  la 
terre  est  jonchée  de  leurs  parures ,  la  course 
anime  leur  teint  et  Tardeur  des  ravisseurs. 
Jeunes  beautés  ,  où  courez-vous  ?En  fuyant 
l'oppresseur  qui  vous  poursuit  vous  tombez 
dans  des  bras  qui  vous  enchaînent.  Chacun 
ravit  la  sienne,  et  s'efforcant  de  lappaiser , 
Feffraie  encore  plus  par  ses  caresses  que  par 
sa  violence.  Autumultequi  s  cleve,  aux  cris 
qui  se  font  entendre  au  loin  ,  tout  le  peuple 
accourt:  les  pères  et  mères  écartent  la  foule 
et  veulent  di'gager  leurs  Filles;  les  ravisseurs 
autorisés  défendent  leur  proie.  Enfin  les  an- 
ciens font  entendre  leur  voix  ;  et  le  peuple, 
ému  de  compassion  pour  les  Benjaniites , 
s  intéresse  en  leur  faveur. 

Mais  les  pères ,  indignés  de  fout^age  fait 
il  leurs  filles ,  ne  cessoient  point  leurs  cla- 
meurs. Quoi  !  s'écrioient-ils  avec  véhémen- 
ce ,  des  filles  d  Israël  seront-elles  asservies 
et  traitées  en  esclaves  sous  les  yeux  du  Sei- 
gneur ?  Benjamin  nous  sera-t-il  comme  le 
Moabite  et  llduméen  ?  Où  est  la  liberté  du 
peuple  de  Dieu  ?  Partagée  entre  la  justice  et 
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la  pitié ,  rassemblée  prononce  enfin  que  les 
captives  seront  remises  en  liberté  et  décide- 
ront elles-mêmes  de  leur  sort.  Les  ravisseurs, 
forcés  de  céder  à  ce  jugement,  les  relâchent 
à  regret ,  et  tâclient  de  substituer  à  la  forco 
des  moyens  plus  puissans  sur  leurs  jeunes 
cœurs.  Aussitôt  elles  s'échappent  et  fuient 
toutes  ensemble.  Ils  les  suivent,  leur  ten- 
dent les  bras ,  et  leur  crient  :  Filles  de  Silo , 
serez -vous  plus  heureuses  avec  d'autres? 
les  restes  de  Benjamin  soilt  ils  indignes  de 
vous  fléchir  ?  Mais  plusieurs  d'entre  elles  , 
déia  liées  par  des  attachemens  secrets ,  pal- 
pitoient  d'aise  d'échapper  à  leurs  ravisseurs. 
Axa  ,  la  tendre  Axa  parmi  les  autres,  en  s'é- 
îançant  dans  les  bras  de  sa  mère  qu'elle  voit 
accourir,  jette  furtivement  les  yeux  sur  le 
jeune  Elmacin  auquel  elle  étoit  promise,  et 
qui  venoit  plein  de  douleur  et  de  rage  la  dé- 
gager ^i  prix  de  son  sang.  Elmacin  la  revoit , 
tend  les  bras ,  s'écrie  et  ne  peut  parler  ;  la 
course  et  fémotion  Font  mis  hors  d'haleine. 
Le  Benjamite  apperçoit  ce  transport ,  ce 
coup-d'œil;  il  devine  tout,  il  gémit,  et  prêt 
à  se  retirer,  il  voit  arriver  le  père  d'Axa. 
C'étoit  le  mt'me  vieillard  auteur  du  cou- 
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Seil  donné  aux  Benjamites.  Il  avoit  choisi 
lui-mêmeElmacin  pour  son  gendr^e,  mais  sa 
probité  Tavoit  empêché  d'avertir  sa  hlle  du 
risque  auquel  il  exposoit  celles  d'autrui. 

Il  arrive,  et  la  prenant  par  la  main  :  Axa , 
lui  dit-il,  tu  connois  mon  cœur;  j'aime  El- 
niacin,  il  eut  ëtë  la  consolation  de  mes  vieux 
jours,  mais  le  salut  de  ton  peuple  et  Dion- 
neurde  ton  père  doivent  l'emporter  sur  lui. 
Fais  ton  devoir,  ma  iille ,  et  sauve-moi  de 
Fopprobre  parmi  mes  frères;  car  j'ai  con- 
seillé tout  ce  qui  s'est  fait.  Axa  baisse  la 
tête  et  soupire  sans  repondre;  mais  enhn 
levant  les  yeux,  elle  rencontre  ceux  de  son 
vénérable  père  :  ils  ont  plus  dit  que  sa  bou- 
che. Elle  prend  son  parti  ;  sa  voix  foible  et 
tremblante  prononce  à  peine  dans  un  foi- 
ble et  dernier  adieu  le  nom  d'Elmacin  , 
quelle  n'ose  regarder;  et  se  retournant  à 
l'instant  demi-morte ,  elle  tombe  dans  les 
bras  du  Benjamite. 

Un  bruit  s'excite  dans  l'assemblée.  Mais 
Elmacin  s'avance  et  fait  signe  de  la  main; 
puis  élevant  la  voix  :  Ecoute ,  ô  Axa,  lui  dit- 
il ,  mon  vœu  solemnel.  Puisque  je  ne  puis 
être  à  toi^  je  ne  serai  jamais  à  nulle  autre: 
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le  Seul  souvenir  de  nos  jeunes  ans  que  Tin- 
nocence  et  Tamour  ont  embellis  me  suffit. 
Jamais  le  fer  n'a  passé  sur  ma  tête,  jamais 
le  vin  n'a  mouillé  mes  lèvres,  mon  corps 
est  aussi  pur  que  mon  cœur:  prêtres  du 
Dieu  vivant,  je  me  voue  à  son  service  ;  re- 
cevez le  nazaréen  du  Seigneur. 

Aussitôt ,  comme  par  une  inspiration  su- 
bite., toutes  les  filles,  entraînées  par  l'exem- 
ple d'Axa,  imitent  son  sacrifice ,  et  renon- 
çant à  leurs  premières  amours  se  livrent  aux 
Benjamites  qui  les  suivoient.  A  ce  toucliant 
aspect  il  s'élève  un  cri  de  joie  au  milieu  du 
peuple.  A^ierges  d'Ephraïm  ,  par  vous  Ben- 
jamin va  renaître  !  Béni  soit  le  Dieu  de  nos 
pères  !  il  est  encore  des  vertus  en  Israël 
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Jam  nec  spes  animi  credula  mutui. 

HOR. 


Kk4 


AVERTISSEMENT. 

\Jn  comprendra  sans  peine  comment  une 
espèce  de  défi  a  pu  faire  écrire  ces  quatre 
lettres.  On  demandoit  si  lui  amant  d'un 
demi -siècle  pouvoit  ne  pas  faire  rire.  11 
m'a  semble  qu'on  pouvoit  se  laisser  sur- 
prendre à  tout  âge  ;  qu'un  barbon  pouvoit 
même  écrire  jusqu'à  quatre  lettres  d'amour, 
et  intéresser  encore  les  honnêtes  gens ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  aller  jusqu'à  six  sans  se 
déshonorer.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ici 
mes  raisons ,  on  peut  les  sentir  en  lisant  ces 
lettres  :  après  leur  lecture  on  en  jugera. 


LETTRES 
A     SARA. 

PREMIERE    LETTRE. 

X  u  lis  dans  mon  cœur,  Jeune  Sara  ;  tu  m'as 
pénëtré;  je  le  sais,  je  le  sens.  Cent  fois  Je 
jour  ton  œil  curieux  vient  épier  Feffet  de 
tes  charmes.  A  ton  air  satisfait,  à  tes  cruel- 
les bontés,  à  tes  méprisantes  agaceries,  je 
vois  que  tu  jouis  en  secret  de  ma  misère: 
tu  t'applaudis  avec  un  souris  moqueur  di; 
désespoir  où  tu  plonges  un  malheureux  , 
pour  qui  Famour  n  est  plus  qu'un  oppro- 
bre. Tu  te  trompes,  Sara;  je  suis  à  plain- 
dre, mais  je  ne  suis  point  à  railler  :  je  no 
suis  point  digne  de  mépris,  mais  de  pitié, 
parceque  je  ne  m'en  impose  ni  sur  ma  figure 
ni  sur  mon  âge;  qu'en  aimant  je  me  sens 
indigne  de  plaire,  et  que  la  fatale  illusion 
qui  m'égare  m'empêche  de  te  voir  telle  que 
tu  es,  sans  m'empèclier  de  me  voir  tel  que 
je  suis.  Tu  peux  m'abuser  sur  tout,  hor»^ 
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mis  sur  mol-iiiême  :  tu  peux  me  persuader 
tout  au  monde,  excepté  que  tu  puisses  par- 
tager mes  feux  insensés.  C'est  le  pire  de  mes 
supplices  de  me  voir  comme  tu  me  vois  ; 
tes  trompeuses  caresses  ne  sont  pour  moi 
qu'une  humiliation  de  plus ,  et  j'aime  avec 
la  certitude  affreuse  de  ne  pouvoir  être  aimé. 

Sois  donc  contente.  Hé  bien  ,  oui ,  je  t'a- 
dore; oui ,  je  brûle  pour  toi  de  la  plus  cruelle 
des  passions.  Mais  tente,  si  tu  l'oses,  de  m'en- 
chaîner  à  ton  char  comme  un  soupirant  à  che- 
veux gris ,  comme  un  amant  barbon  qui  veut 
faire  l'agréable ,  et,  dans  son  extravagant  dé- 
lire, s'imagine  avoir  des  droits  sur  un  jeune 
objet.  Tu  n'auras  pas  cette  gloire ,  ô  Sara,  ne 
t'en  flatte  pas  :  tu  ne  me  verras  point  à  tes 
pieds  vouloir  famuser  avec  le  jargon  de  la 
galanterie ,  ou  t'attendrir  avec  des  propos 
langoureux.  Tu  peux  ra'arracher  des  pleurs, 
mais  ils  sont  moins  d'amour  que  de  rage» 
Ris  ,  si  tu  veux ,  de  ma  foi  blesse  ;  tu  ne  riras 
pas  au  moins  de  ma  crédulité. 

Je  te  parle  avec  emportement  de  ma  pas- 
sion ,  parceque  l'humiliation  est  toujours 
cruelle,  el  que  le  dédain  est  dur  à  suppor- 
ter; mais  ma  passion ,  toute  folle  qu'elle  est. 
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n'est  point  emport<'e;  elle  e>t  à  la  fois  vive 
et  douce  comme  toi.  Privé  de  tout  espoir^, 
je  suis  mort  au  bonlieur  et  ne  vis  f|ue  de 
ta  vie.  Tes  plaisirs  sont  mes  seuls  plaisirs; 
je  ne  puis  avoir  d'autres  jouissances  que 
les  tiennes,  ni  former  d'autres  vœux  rpie 
tes  vœux.    J'aimerois  mon  rival    même  si 
tu  Taimois;  si  tu  ne  laimois  pas,  je  vou- 
drois  qu'il  pût  mériter  ton  amour ,  qu'il  eût 
mon  cœur  pour  t'aimer  plus  dignement  et 
te  rendre  plus  heureuse.  C'est  le  seul  désir 
permis  à  quiconque  ose  aimer  sans  être  ai- 
mable. Aime  et  sois  aimée ,  ô  Sara.  Vis 
contente ,  et  je  mourrai  content. 


SECONDE    LETTRE. 

Jl  uiSQUE  je  vous  ai  écrit,  je  veux  vous 
écrire  encore.  Ma  première  faute  en  attire 
une  autre  :  mais  je  saurai  m'arrêter ,  soyez- 
en  sûre  ;  et  c'est  la  manière  dont  vous  m'a- 
vez traité  durant  mon  délire  qui  décidera 
de  mes  sentimens  à  votre  égard  quand  j'en 
serai  revenu.  Vous  avez  beau  feindre  de 
n'avoir  pas  lu  ma  lettre  :  vous  mentez;  je 
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le  sais,  vous  l'avez  lue.  Oui,  vous  mentez 
sans  me  rien  dire,  par  Tair  (jgal  avec  le- 
quel vous  croyez  m'en  imposer  :  si  vous 
êtes  la  même  qu'auparavant,  c'est  parc^que 
vous  avez  été  toujours  fausse  ;  et  la  simpli- 
cité que  vous  affectez  avec  moi  me  prouve 
que  vous  n'en  avez  jamais  eu.  Vous  ne  dis- 
simulez ma  folle  que  pour  l'augmenter  ; 
vous  n'êtes  pas  contente  que  je  vous  écrive 
si  vous  ne  me  voyez  encore  à  vos  pieds  : 
vous  voulez  me  rendre  aussi  ridicule  que 
je  peux  l'être;  vous  voulez  niv^  donner  en 
spectacle  à  vous-même,  peut-être  à  d'au- 
tres; et  vous  ne  vous  croyez  pas  assez  triom- 
phante ,  si  je  ne  suis  déshonoré. 

Je  vois  tout  cela,  fille  artificieuse,  dans 
cette  feinte  modestie  parlaquelle  vous  espé- 
rez m'en  imposer,  dans  cette  feinte  égalité 
parlaquelle  vous  semblez  voidoir  me  tenter 
d'oublier  ma  faute  en  paroissant  vous- 
même  n'en  rien  savoir.  Encore  une  fois  , 
vous  avez  lu  ma  lettre;  je  le  sais,  je  l'ai 
vu.  Je  vous  ai  vue,  quand  j'entrois  dans  vo- 
tre chambre ,  poser  précipitamment  le  livre 
où  je  Tavois  mise;  je  vous  ai  vue  rougir  et 
marquer  un  moment  de  trouble.  Trouble 
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.S(^clucteur  et  cruel ,  qui  peut-être  est  encore 
un  de  vos  pièges,  et  qui  m'a  ii:iit  plus  de 
mal  que  tous  vos  regards.  Que  devins-je 
à  cet  aspect  qui  m'agite  encore  î  Cent  fois 
en  un  instant,  prêt  à  me  précipiter  aux 
pieds  de  Torgueilleuse,  que  de  combats, 
que  d'efforts  pour  me  retenir  !  Je  sortis 
pourtant,  je  sortis  palpitant  de  joie  d'échap- 
per à  findigne  bassesse  que  j'allois  faire.  Ce 
seul  moment  me  venge  de  tes  outrages. 
Sois  moins  iiere ,  ô  Sara  ,  d'un  penchant 
que  je  peux  vaincre ,  puisqu'une  fois  en 
ma  vie  j'ai  déjà  triomphé  de  toi. 

Infortuné!  j'impute  à  ta  vanité  des  fic- 
tions de  mon  amour-propre.  Que  n'ai-je  le 
bonheur  de  pouvoir  croire  que  tu  t'occu- 
pes de  moi  ,  ne  fut-ce  que  pour  me  tyran- 
niser !  Mais  daigner  tyranniser  un  amant 
grison  seroit  lui  faire  trop  d'Jionneur  en- 
core. Non  ,  tu  n'as  point  d'autre  art  que 
ton  indifférence  ;  ton  dédain  fait  toute  ta 
coquetterie  ;  tu  me  désoles  sans  songeràmoi. 
Je  suis  malheureux  jusqu'à  ne  pouvoir  t'oc- 
ctiper  au  moins  à  mes  ridicules  ,  et  tu  mé- 
prises ma  folie  jusqu'à  ne  daigner  pas  même 
t'en  moquer.  Tu  as  lu  ma  lettre,  et  tu  l'as 
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oubliée  :  tu  ne  iii'as  point  parlé  de  mes  jj 
maux  parceque  tu  n'y songeois  plus.  Quoi! 
je  suis  donc  nul  pour  loi?  Mes  fureurs,  mes 
tourmens,  loin  d'exciter  ta  pitié,  n'exci- 
tent pas  même  ton  attention  ?  Ah  !  où  est 
cette  douceur  que  tes  yeux  proinettent?  oià 
est  ce  sentiment  si  tendre  qui  paroît  les 

animer? Barbare  ! insensible  à  mon 

état  tu  dois  Fétre  à  tont  sentiment  hon- 
nête. Ta  figure  promet  une  ame  ;  elle  ment, 

tu  n'as  que  de  la  férocité Ah  !  Sara,  j'au- 

rois  attendu  de  ton  bon  cœur  quelque  con- 
solation dans  ma  misère. 


TROISIEME  LETTPvE. 

ii<]NFiN ,  rien  ne  manque  plus  k  ma  lionte , 
et- je  suis  aussi  humilié  que  tu  las  voulu. 
Voilà  donc  à  quoi  ont  abouti  mon  dépit, 
mes  combats,  mes  r.'solutions,  ma  con- 
stance? Je  serois  moins  avili  si  j'avois 
moins  résisté.  Qui?  moi  !  j'ai  fait  Tamouren 
jeune  homme?  j'ai  passé  deux  heures  aux 
genoux  dîme  enfant?  j'ai  versé  sur  ses  mains 
des  torrens  de  larmes?  j'ai  souffert  qu'elle 
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me  consolât,  qu'elle  me  plaignît,  qu'elle  es- 
suyât mes  yeux  ternis  par  les  ans.^  j'ai  reçu 
d'elle  des  leçons  de  raison  ,  de  courage?  J'ai 
bien  profité  de   ma  longue  expérience  et 
de  mes  tristes  réflexions!  Combien  de  fois 
j'ai  rougi  d'avoir  été  à  vingt  ans  ce  que  je 
redeviens  à  cinquante  !  Ah  !  je  n'ai  donc  vécu 
que  pour  me  déshonorer!  Si  du  moins  un 
vrai  repentir  me  ramenoit  à  des  sentimens 
plus  honnêtes!  mais  non,  je  me  complais 
malgré  moi  dans  ceux  que  tu  m'inspires, 
dans  le  délire  où  tu  me  plonges,  dans  l'a- 
baissement où  tu   m'as  réduit.    Quand  je 
m'imagine  à  mon  âge  à  genoux  devant  toi, 
tout  mon  cœur  se  soulevé  et  s'irrite;  mais 
il  s'oublie  et  se  perd  dans  les  ravissemens 
que  j'y  ai  sentis.  Ah!  je  ne  me  voyois  pas 
alors;  je  ne  voyois  que  toi,  fille  adorée  : 
tes  charmes,  tes  sentimens,   tes  discours 
remplissoient,  formo'ent  tout  mon  être  : 
j'étois  jeune  de  ta  jeunesse ,  sage  de  ta  rai- 
son, vertueux  de  ta  vertu.  Pouvois-je  mé- 
priser celui  que  tuhonorois  de  ton  estime? 
Pouvois-je  haïr  celui  que  tu  daignois  appe- 
ler ton  ami?  Hélas!  cptte  tendresse  de  père 
que  tu   me  demandois   d'un   ton^si    ton- 
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cliaiît,  ce  nom  de  fille  que  tu  voulois  rece- 
voir de  moi,  me  faisoient  bientôt  rentrer 
en  moi-même  :  tes  propos  si  tendres,  tes 
caresses  si  pures,  m'enchantoient  et  me  dë- 
chiroient,  des  pleurs  d'amour  et  de  rage 
couloient  de  mes  yeux.  Je  sentois  que  je 
n'ëtois  lieureux  que  par  ma  misère,  et  que, 
si  j'eusse  été  plus  digne  de  plaire ,  je  n  aurois 
pas  été  si  bien  traité. 

N'importe.  J'ai  pu  porter  l'attendrisse- 
ment  dans  ton  cœur.  La  pitié  le  ferme  à 
l'amour,  je  le  sais,  mais  elle  en  a  pour 
moi  tous  les  charmes.  Quoi!  j'ai  vu  s'hu- 
mecter pour  moi  tes  beaux  yeux  !  j'ai  senti 
tomber  sur  ma  joue  une  de  tes  larmes!  O 
cette  larme,  quel  embrasement  dévorant 
elle  a  causé  !  Et  je  ne  serois  pas  le  plus  heu- 
reux des  hommes?  Ah!  combien  je  le  suis 
au-dessus  de  ma  plus  orgueilleuse  attente! 

Oui ,  que  ces  deux  heures  reviennent  sans 
cesse,  qu'elles  remplissent  de  leur  retour 
ou  de  leur  souvenir  le  reste  de  ma  vie  ! 
Eh  !  qu  a-t-elle  eu  de  comparable  à  ce  que 
j'ai  senti  dans  cette  attitude  PJ'étois  humilié, 
j'étois  insensé,  j'étois  ridicule;  mais  j'étois 
heureux,  et  j'ai  goûté  dans  ce  court  espace 

plus 
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plus  de  plaisirs  que  je  n'en  eus  dans  tout 
le  cours  de  mes  ans.  Oui,  Sara,  oui,  char- 
mante Sara,  j'ai  perdu  tout  repentir,  toute 
honte;  je  ne  me  souviens  plus  de  moi;  je 
ne  sens  que  le  feu  qui  me  dévore;  je  puis 
dans  tes  fers  braver  les  huées  du  monde 
entier.  Que  m'importe  ce  que  je  peux  pa- 
roître  aux  autres?  j'ai  pour  toi  le  cœur  d'un 
jeune  homme,  et  cela  me  suffit.  L'hiver  a 
beau  couvrir  l'Etna  de  ses  glaces,  son  sein 
n  est  pas  moins  embrase. 


QUATRIEME   LETTRE. 

viuoi  !  c'ëtoit  vous  que  je  redoutois?  ce- 
toit  vous  que  je  rougissois  d'aimer?  O 
Sara ,  fille  adorable  ,  ame  plus  belle  que 
ta  figure!  si  je  m'estime  désormais  quelque 
chose ,  c'est  d'avoir  un  cœur  fait  pour  sen- 
tir tout  ton  prix.  Oui  ,  sans  doute  ,  je 
rougis  de  l'amour  que  j'avois  pour  toi , 
mais  c'est  parcequ'il  étoit  trop  rampant , 
trop  languissant  ,  trop  foible ,  trop  peu 
digne  de  son  objet.  H  y  a  six  mois  que  mes 
yeux  et  mon  cœur  dévorent  tes  charmes  , 
Tome  17.  L  1 
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il  y  a  six  mois  que  tu  m'occupes  seule  et 
que  je  ne  vis  que  pour  toi  ;  mais  ce  n'est 
que  d'hier  que  j'ai  appris  à  t'aimer.  Tan- 
dis que  tu  rue  parlois  et  que  des  discours 
dignes  du  ciel  sortoient  de  ta  bouche ,  je 
croyois  voir  changer  tes  traits,  ton  air, 
ton  port ,  ta  figure  ;  je  ne  sais  quel  feu 
surnaturel  luisoit  dans  tes  yeux ,  des  rayons 
de  lumière  sembloient  t' entourer.  Ah  !  Sara,, 
si  réellement  tu  n'es  pas  une  mortelle  ,  si  tu 
es  l'ange  envoyé  du  ciel  pour  ramener  ua 
cœur  qui  s'égare  ,  dis-le  moi  ;  peut-être  il  est 
temps  encore.  Ne  laisse  plus  profaner  ton 
image  par  des  désirs  formés  malgré  moi.  Hé- 
las !  si  je  m'abuse  dans  mes  vœux,  dans  mes 
transports  ,  dans  mes  téméraires  homma- 
ges ,  guéris-moi  d'une  erreur  qui  t'offense  ; 
apprends-moi  comment  il  faut  t'adorer. 

Vous  m'avez  subjugué,  Sara,  de  toutes 
les  manières  ;  et  si  vous  me  faites  aimer 
ma  folie ,  vous  me  la  faites  cruellement 
sentir.  Quand  je  compare  votre  conduite 
à  la  mienne ,  je  trouve  un  sage  dans  une 
jeune  fille  ,  et  je  ne  sens  en  moi  qu'un 
\ieux  enfant.  Votre  douceur ,  si  pleine  de 
dignité ,   de  raison  ,    de   bienséance ,  m'a 
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dit  tout  ce  que  ne  m'eut  pas  dit  un  accueil 
plus  sévère  ;  elle  nVa  fait  plus  rougir  de 
moi  que  n'eussent  fait  vos  reproches  ;  et 
l'accent  un  peu  plus  grave  que  vous  avez 
mis  hier  dans  vos  discours  m'a  fait  aisé- 
ment connoître  que  je  n'aurois  pas  du 
\»ous  exposer  à  me  les  tenir  deux  fois.  Je 
vous  entends,  Sara  ,  et  j'espère  vous  prou- 
ver aussi  que  si  je  ne  suis  pas  digne  de 
vous  plaire  par  mon  amour ,  je  le  suis  par 
les  sentimens  qui  FaccompagnenL  Mon 
égarement  sera  aussi  court  qu'il  a  été  grand; 
vous  me  l'avez  montré ,  cela  suffit  ;  j'en 
saurai  sortir  ,  soyez  -  en  sure  :  quelque 
aliéné  que  je  puisse  être  ,  si  j'en  a  vois  vu 
toute  l'étendue  ,  jamais  je  n'aurois  fait  le 
premier  pas.  Quand  je  raéritois  des  cen- 
sures vous  ne  m'avez  donné  que  des  avis,  et 
vous  avez  bien  voulu  ne  me  voir  que  foible 
lorsque  j'étois criminel.  Ce  quevousnem'a- 
vez  pas  dit ,  je  sais  me  le  dire  ;  je  sais  donner 
à  ma  conduite  auprès  de  vous  le  nom  que 
vous  ne  lui  avez  pas  donné;  et  si  j'ai  pu  faire 
une  bassesse  sans  la  connoître ,  je  vous  ferai 
voir  que  je  ne  porte  point  im  cœur  bas.  Sans 
doute  c'est  moins  mon  âge  que  le  vôtre  qui 
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me  rend  coupable.  Mon  mépris  pour  moî 
ni'empéchoit  de  voir  toute  Tindignité  de 
ma  démarche.  Trente  ans  de  différence 
ne  me  montroient  que  ma  honte  et  me 
cachoient  vos  dangers.  Hélas  !  quels  dan- 
gers !  Je  n'étois  pas  assez  vain  pour  en 
supposer  ;  je  n  imaginois  pas  pouvoir  ten- 
dre un  piège  à  votre  iiniocence  ;  et  si  vous 
eussiez  été  moins  vertueuse,  j'étois  un  su- 
borneur sans  en  rien  savoir. 

O  Sara  !  ta  vertu  est  à  des  épreuves  plus 
dangereuses  et  tes  charmes  ont  mieux  à 
choisir.  Mais  mon  devoir  ne  dépend  ni  de 
ta  vertu  ni  de  tes  charmes  ;  sa  voix  me 
parle  et  je  le  suivrai.  Qu  un  éternel  oubli 
ne  peut-il  te  cacher  mes  erreurs  I  Que  ne 
les  puis-je  oublier  moi-même!  Mais  non, 
je  le  sens  ,  j'en  ai  pour  la  vie  ,  et  le  trait 
s'enfonce  par  mes  efforts  pour  Tarracher. 
C'est  mon  sort  de  brûler  jusqu'à  mon  der- 
nier soupir  d'un  feu  que  rien  ne  peut  étein- 
dre ,  et  auquel  chaque  jour  ôte  un  degré 
d'espérance  et  en  ajoute  un  de  déraison. 
Yoilà  ce  qui  ne  dépend  pas  de  moi  ;  mais 
voici ,  Sara ,  ce  qui  en  dépend  :  Je  vous 
donne  ma  foi  d'homme  qui  ne  la  faussa 
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jamais ,  que  Je  ne  vous  reparlerai  de  mes 
jours  de  cette  passion  ridicule  et  malheu- 
reuse, que  j'ai  pu  peut-être  empêcher  de 
naître  ,  mais  que  je  ne  puis  ëtoufïer.  Quand 
je  dis  que  je  ne  vous  en  parlerai  pas,  j'en' 
tends  que  rien  en  moi  ne  vous  dira  ce 
que  je  dois  taire.  J'impose  à  mes  yeux 
le  même  silence  qu'à  ma  bouche  :  mais 
de  grâce  imposez  aux  vôtres  de  ne  plus 
venir  m'arracher  ce  trisie  secret.  Je  suis 
à  répreuve  de  tout  ,  hors  de  vos  regards  : 
vous  savez  trop  combien  il  vous  est  aisé 
de  me  rendre  parjure.  Un  triomphe  si 
sur  pour  vous  et  si  llétr's  ant  pour  moi 
pourroit-il  flatter  votre  belle  ame?  Non  , 
divine  Sara ,  ne  profane  pas  le  temple  où 
tu  es  adorée,  et  laisse  au  moins  quelque 
vertu  dans  ce  cœur  à  qui  tu  aS  tout  oté. 
Je  ne  puis  ni  ne  veux  reprendre  le  mal- 
heureux secret  qui  m'est  échappé  ;  il  est 
trop  tard ,  il  faut  qu'il  vous  reste  ,  et  il 
est  si  peu  intéressant  pour  vous ,  qu'il  se- 
roit  bientôt  oui  lié  si  la\eu  ne  s'en  renou- 
veloit  sans  cesse.  Ah  !  je  serois  trop  k 
pla'udre  dans  ma  misère  si  jamais  je  ne 
pouvois  me  dire  que  vous  la  plaignez,  et 
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VOUS  devez  d'autant  plus  la  plaindre  que 
vous  n'aurez  jamais  à  m'en  consoler.  Vous 
me  verrez  toujours  tel  que  je  dois  être , 
mais  connoissez-moi  toujours  tel  que  je 
suis  :  vous  n'aurez  plus  à  censurer  mes 
discours  ,  mais  souffrez  mes  lettres  ;  c'est 
tout  ce  que  je  vous  demande.  Je  n'appro- 
cherai de  vous  que  comme  d'une  divinité 
devant  laquelle  on  impose  silence  à  ses 
passions.  Vos  vertus  suspendront  l'effet  de 
vos  charmes  ;  votre  présence  purifiera  mon 
cœur  :  je  ne  craindrai  point  d'être  un  sé- 
ducteur en  ne  vous  disant  rien  qu'il  ne 
vous  convienne  d'entendre  ;  je  cesserai  de 
me  croire  ridicule  quand  vous  ne  me  ver- 
rez jamais  tel  ;  et  je  voudrai  n'être  plus 
coupable  quand  je  ne  pourrai  l'être  que 
loin  de  vous. 

Mes  lettres  ?  Non.  Je  ne  dois  pas  même 
désirer  de  vous  écrire  ,  et  vous  ne  devez  le 
souffrir  jamais  :  je  vous  estimerois  moins 
si  vous  en  étiez  capable.  Sara  ,  je  te  donne 
cette  arme  p»our  t'en  servir  contre  moi. 
Tu  peux  être  dépositaire  de  mon  fatal  se- 
cret, tu  n'en  peux  être  la  confidente.  C'est 
assez  pour  moi  que  tu  le  saches ,  ce  seroit 
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trop  pour  toi  de  Fentendre  répéter.  Je  me 
tairai  :  qu  aurois-je  de  plus  à  te  dire  ?  Ban- 
nis-moi, méprise -moi  désormais,  si  tu 
revois  jamais  ton  amant  dans  Tami  que  tu 
t'es  choisi.  Sans  pouvoir  te  fuir  je  te  dis 
adieu  pour  la  -vie.  Ce  sacrifice  étoit  le 
dernier  qui  me  restoit  à  te  faire  ;  c'ëtoit 
le  seul  qui  fut  digne  de  tes  vertus  et  de 
mon  cœur. 


Fin  du  dix -septième  volume. 
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